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les  uni  des  autres,  ceux  qui  doivent  fê  trans- 
former en  Tipules  qui  diffèrent  fpécifique- 
ment.  Ces  Vers  font  de  nature  différente, 
& naiffent  avec  des  goûts  fort  différens.  Il 
y en  a qui  vivent  fous  terre,  & de  terre. 
Une  terre  ordinaire,  telle  que  celle  de  nos 
champs  , de  nos  prairies  , de  nos  jardins  , 
convient  pour  loger  les  uns  <5c  les  nourrir  ; 
d’autres  fe  tiennent  dans  une  forte  de  ter- 
reau qui  fe  touve  au  fond  de  ces  trous  for- 
més par  la  pourriture  dans  des  troncs  d’ar- 
bres ; d’autres  vivent  fur  des  plantes  ou  dans 
des  plantes,  d’autres  enfin  , prennent  leur 
accroiffement  fous  l’eau.  Quelque  part  oU 
ils  l’avcnt  pris,  dès  qu’ils  iront  plus  à croî- 
tre, il  fè  métaraorphofent  en  Nymphes  ou 
en  Crifalidcs , & deviennent  enfuite  des 
Mouches.  Les  Vers  de  la  plus  grande  des 
efpècesde  Tipules  de  ce  pais,  font  de  ceux 
qui  vivent  fous  terre , qui  s’y  changent  en 
Nymphes  dépourvues  de  jambes  propres  à 
marcher  ; mais  qui , avec  les  picquans  dont 
leurs  anneaux  font  hériffés  , favent  fe  pous- 
fer  en  haut,  percer  la  terre  6c  s’élever  un 

Î>eu  au  deffus  de  fa  furfacc.  C’eft  alors  que 
a Mouche  tire  fes  parties  de  leurs  fourreaux, 
& qu’elle  prend  bientôt  l'effor.  Par  la  fui- 
te , on  voie  avec  plaiflr  les  féraelles  femer 
leurs  œufs  en  terre  ; elles  ont  l’adreffe  de 
marcher  en  tenant  leur  corps  droit  : il  fe 
termine  par  une  pointe  écailleufe , qui  eft 
pour  la  Tipule,  ce  qu’eft  un  plantoir  pour 
un  jardinier.  Elle  pique  cette  pointe  fucces» 
fivement  en  différens  endroits.  Chaque 
«rou  reçoit  un  ou  plufieurs  œufs.  Parmi  les 

Vers 
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Vers  Tipules  <jui  vivent  fur  les  plantes,  il 
y en  a des  cfpcces  qui  ne  connoiffent  d’au- 
tre nourriture  que  celle  que  la  fubftance  des 
champignons  leur  fournit.  Il  elt  ordinaire 
à beaucoup  de  champignons  de  différentes 
efpèces,  qui  ont  un  peu  vieilli  fur  pied, de 
fourmiller  de  vers  , qui , pour  la  plupart , 
deviennent  des  Tipules.  J’en  ai  oblervé  qui 
s’arrêtent  fur  l’extérieur  d’un  Agaric  du  Chê- 
ne: ils  font  remarquables  en  ce  que  leur  tête 
a foin  de  rendre  unis  & liffes  au  pofflble  les 
endroits  fur  lefquels  le  corps  doit  patrer  ; 
elle  les  enduit  d’une  matière  vifqueule  qui 
lé  féche  dans  l’inflant,  & qui  a tout  le  lui- 
fant  de  ces  traces  que  les  Limaçons  <5c  les 
Limaces  laiflTent  fur  les  murs.  Toutes  les 
fois  qu’il  fe  veut  repofer  , il  fe  fait  un  lie 
d’une  pareille  matière.  Enfin , de  cette  mê- 
me liqueur  gluante , il  fe  conftruit  une  co- 

3ue  qui  femble  être  de  mouffe  telle  que  ceil® 
u favon. 

Un  Ver  que  je  ne  connoiffois  pas  encore 
lorfque  ce  prémier  Mémoire  a été  imprimé, 
eft  de  ceux  qui  aiment  les  Truffes  qui  fe  pour- 
rîffent;je  l’ai  trouvé  dans  quelques-unes  que 
Mr.  le  Marquis  de  Gouvcrnct  ra’avoit  en- 
voyées, parce  qu'il  les  favoit  dans  le  mauvais 
état  oti  j'aimois  à en  avoir.  Ce  Ver,  dis-je, 
léfert  comme  le  précédent,  d’une  liqueur 
vifqucufc  pour  fe  préparer  un  chemin; mais 
il  pouffe  l’induffrie  & la  délicateffe  plus  loin. 
Il  marche  toujours  dans  un  tuyau  de  cette 
matière  ; à raefure  qu’il  avance  , qu’il  veut 
aller  plus  loin,  il  prolonge  ce  tuyau  ; de  le 
prolonger,  eft  pour  lui  l’ouvrage  d’un  inftane. 
t * » On 
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On  ne  croiroit  pas  que  cê  tuyau  fait  d*un<5 
matière  oui  a fi  peu  de  confiltancc,  & auflï 
mince  qu'on  pùrfiTe  l’imaginer , car  oh  ne 
diftingue  pas  mieux:  fes  parties  de  PfnfeQe 
lorfqu’il  ett  à découvert  , que  lorftju’ii  cif 
dans  le  tuyau;  on  ne  croiroit  pas,  dis- je, 
que  ce  tuyau  eût  tant  de  folidité.  La  por- 
tion que  le  corps  vient  de  quitter  en  allant 
en  avant,  s’affàifie  & devient  une  lame  pla- 
te; quand  le  Ver  va  à reculons,  cette  lame 
reprend  la  forme  cylindrique.  Enfin  , ce 
tuvau  cylindrique  fe  laide  élargir  autant  qu’0 
ett  néceffaire*  quand  le  Ver  veut  le  retour- 
ner dedans.  Je  n’ai  pas  eu  la  Mouche  dans 
laquelle  fe  transforme  ce  Ver;  mais  l’ana- 
logie veut  que  nous  la  croyions  une  Ti«" 
puie. 

Je  n’aorois  pas  manqué  anfli  de  dontiçf. 

Irtace  dan6  le  Mémoire  dont  il  s’agit  aétuel- 
ement,  à une  autre  Tipule,fi  je  reuffe  con- 
nue allez  tôt  ; ce  n’eft  pas  qu’ejle  ait  rien 
de  remarquable  dans  fa  figure,  elle  eft  nié-, 
me  a fiez  petite.  Mais  il  eft  curieux  de  favoir 
que  le  Ver  d’où  elle  vient,  fe  nourrit  dans 
les  fleurs  du  Bouillon  blanc;  qu’il  fait  deve-, 
nir  ces  fleurs  monftrueufes  ; qu’il  produit 
dans  leur  ftrudure  un  changement  pareil  \ 
celui  queprodüic  dans  les  fleurs  du  Camedris. 
une  cfpêce  de  Punaife  dont  il  a été  parlé 
dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  1IL  En- 
fin, ce  Ver  Tipule  empêche  la  fleur  du  Bouil- 
lon blanc  de  s’ouvrir;  elle  lui  fait  une  boîce 
dans  laquelle  il  refte  renfermé  , lorfqu’il  » 
pris  la  forme  de  Crifalide,  dt  jufques  à ce 
qu’il  en  forte  fous  celle  de  Mouche.  C’efL 

? à 


Digitized  by  Google 


MU49Ü  * 

* Wj.  Bernard  Je  Juflieu  qqej'ai  dû  les  fleur* 
monltrueufes  du  Bouillon  blanc,  qui  m’ont 
niis  en  état  de  faire  des  obfcrvatipus  fur  ce* 

I ipulcs^comme  je  lui  ai  dû  le»  fleur»  mon»* 
tr  »^u  ■ . Camedris. 

Mais  il  n’elt  nulle  pare  aufli  aifé  de  voir 
des  Vers  Tipules.  que  dans  les  eaux  qui 
croupifleot.  Le»  oacquets  qui  ont  été  tes 
nus  pleins  d'eau  pendant  quelques  femai* 
nés . ont  leurs  parois  & leur  fond  rempli» 
de  flocons  terreux  qui  font  les  habitation» 
que  fe  font  faites  des  Ver»  rouges  qui  doi- 
vent devenir  des  Xtpules.  Le  même  bac- 
qpet  qui  avoic  des  milliers  de  ces  Vers , eft 

f)lein  par  la  fuite  des  Nymphes  dans  lefquel- 
es  ils  fc  font  transformés , dont  le  corcelet 
élt  orné  de  chaque  côté  de  belles  & fingu- 
lières  pennaçhes  ; ces  Nymphes  fè  méca- 
œornhofyna  à U furface  de  l’eau,  comme 
les  Nymphes  des  Coufins:  elle»  deviennent 
des  Tipules,.  dont  la  tête  a des  plumets  qui 
le  difputent^n  beauté  k ceux  des  Nymphes* 
Dan»  les  eaux  croupies, on  trouve  des  Vers 
blancs  qui  le  tiennent  dans  des  efpèces  de 
glaires,  & qui  deviennent  aufli  des  Tipules. 
D’autres  Tipules  doivent  leur  origine  a des 
Vers  d'une  tratifparence  qui  ne  le  cède  guère- 
à celle  de  l’eau  dans  laquelle  ils  fe  tiennent. 
Us  font  encore  finguliers  par  un  grand  crochet 
formé  de  deux  crochets  l'cmblablcs  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  qu’ils  portent  en  devant 
de  la  tête.  Enfin,  tant  de  petites  Mouches 
fans  trompe,  que  nous  prenons  fouvent  pour 
desCoufins  ,&  qu’on  voit  voler  par  nuées  en 
l’air  ,qui  y ont  des  mouvemens  de  vibration 
4*to0  *3  de 
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de  haut  en  bas , font  ordinairement  des  ti- 
pules  ,donecelles  de  différentes  efpèces  doi- 
vent leur  origine  à différentes  efpèccs  de  Vers* 
Ce  qu’il  nous  reftoic  d obfervatioos  à rap- 
porter furies  Mouches  à deux  aîles,fc  trou- 
ve dans  le  fécond  Mémoire;  nous  y faifons 
d’abord  connoftre  l’origine  de  celles  qui  ont 
été  appelées  Mouches  de  Saint  Marc,  & qui 

£aroi(lentvcrs  le  tems  de  la  fôtede  ceSainr. 

es  Vers  qui  donnent  la  plus  connue  & la 
plus  commune  des  efpèces  de  ces  Mouches , 
prennent  leur  accroiUement  fous  terre;  s’ils 
avoicnc  des  jambes, ils  reflemblcroient  à des 
Chenilles  velues  ; c'efl  fous  terre  qu’ils  fe 
métamorphofent  en  Nymphes.  Les  Mou- 
ches qui  fortent  de  ces  Nymphes  , n’ont 
rien  de  fort  particulier  à nous  offrir.  Le  mâ- 
le qui,  félon  la  règle  opdinairc,  cft  plus  pe- 
tit que  la  fémelle  , a cependant  une  tête 
beaucoup  plus  greffe  que  l’a  tête  de  celle- 
ci.  Ce  n’eft  que  pour  ne  pas  laiffer  ignorer 
d’où  viennent  certaines  Mouches  extrême- 
ment petites  & très  communes  , que  nous 
parlons  dans  ce  même  Mémoire,  des  Vers 
qui  fc  nourriffent  de  miel  , de  compAtes 
qui  commencent  à fe  gâter  , de  lie  de 
vin,  de  marc  de  raifin,  & de  toute  matière 
fucrée  qui  s’eft  aigrie.  Nous  y parlons  auflï 
de  quelques  efpèces  de  Mouches  qui  vien- 
nent de  Vers  qui  aiment  les  truffes.  Mais 
nous  y traitons  plus  volontiers  de  Vers  dont 
nous  euflions  dû  faire  mention  dans  le  qua- 
trième Volume,  auxquels  la  nature  aalïïgné 
un  lieu  bien  fingulier  pour  prendre  leur  ac- 
croüTctncnt.  Dans  le  fond  de  la  bouche  du 
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mafle  û grofle  & û dure.  Mais  cette  ftufl» 
& prétendue  merveille  effc  remplacée  pur 
beaucoup  d’autres  très  réelles,  & très  véri- 
tables. Ces  Vers  doivent  leur  origine  à une 
Mouche  qui  fait , ou  fernble  (avoir  , que 
pour  perpétuer  fon  cfpèce,  elle  doit  entrer 
dans  les  narines  du  cerf,  cheminer  tout  le 
long  de  fon  rés , fe  rendre  auprès  de  fon 
goüerjque  là  fe  trouvent  deux  cavités  char* 
nues , ddtinées  à loger  de  à nourrir  les  Vers 
auxquels  elle  fe  prépare  à donner  naiflance; 
que  ces  Vers  parvenus  à une  groffeur  ailes 
confidérable  , l'auront  qu’ils  doivent  abanr 
donner  leur  cavité  charnue;  que  pour  fort» 
du  goûcr  du  Cerf,  ils  l'auront  trouver  la  me» 
me  route  que  leur  mère  a fu  fuivre  pour  ÿ 
arriver. 

Malgré  les  deux  Mémoires  précédent,  & 
ceux  qui  remplirent  la  plus  grande  partie  du 

Juatricmc  volume,  je  laide  encore  l’hiftoire 
es  Mouches  à deux  ailes  , groflièremenc 
ébauchée.  Je  fuis  perfuadé  que  j’ai  omis  bien 
des  généralités  que  j’aurois  dû  y faire  entrer» 
& une  infinité  de  détails  curieux.  Je  coin- 
mence  pourtant  dans  le  troilièmc  Mémoire 
de  ce  Volume-ci,  à traiter  des  Mouches  à 
quatre  allés.  J’y  en  fais  connoltrc  un  genre 
qui  eft  très  bien  caraâérifë  par  Pinrtrument 
fingulier  qu’on  trouve  aux  fémellcs , de  aux 
feules  fémellcs  de  toutes  fes  cfpèces.  J’ap- 
pelle ces  Mouches  des  Mouches  à feies.  El- 
les en  ont  deux  dentelées  comme  les  nôtres» 
& qui  ont  des  perfections  que  nous  n’avons 
pas  imaginé  de  donner  à celles  dont  nous 
□ous  fervons;  aufll  nos  ouvriers  ne  doivent 

ils 
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ils  stacqncmenc  être  comparés  avec  le  maître 
qui  à inventé  oSc  exécuté  ces  fcics , q :i  fie 
font  pas  feulcmrtit  admirables  par  leur  ex- 
trême petiteffe.  Les  Mouches  qui  en  font 
pourvues,  viennent  de  ces  Vers  que  nous 
avons  nommés  fauffes  Chcni/les , 
leur  forme  eft  telle  qu’elle  1e$j 
pour  <ie  véritables  Chenilles  par  < 
Naturalises,  fis  ont  des  japibcs,  & en  ont  au 
moins  deux  de  plus  que  les  Chenilles  qui  en 
font  les  mieux  fournies,  que  celles  qui  ep 
ont  feize.  Le  nombre  dés  efpèccs  de  ces 
fauffes  Chenilles  eft  grand  , la  plupart 
font  rafes  ; quelques-unes  pourtant  ont  le 
corps  tout  hérifTé  d’é^in.ès  d’un?  figure  fingu- 
tière,  faites  en  T.  Ou  en  Y.  Les  différentes 
cfpéces  nous  en  offrent  de  toutes  couleurs, 
& de  couleurs  différemment  combinées,  f«j}t 
par  ra^cs,  foft  par  taches-  Ce  qui  eft  pî'43 
ftngulier,  c’eft  que  quelques  unes  font  vêtues 
tout  à fait  différemment  dans  différons  tems 
de  leur  vie.  De  muer  eft  pour  elles  chan- 
ger d’habits  ; il  y en  a que  la  dernière  mue 
rend  méconnoiflables.  La  fauffe  Chenille  qui 


jufqucs- lh  avoit  été  rayée  ou  tachetée 
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plus  remarquable, «5c  plus  propre  à faire  mé» 
connoître  quelques  fauffes  Chenilles,  c’efl  que 
celles  quijufque-Iàavoienteulecorps  couvert 
d’épines , ou  de  tubercules  chargés  de  poils , 
prennent  une  dernière  peau  q\ii  eft  ahfoîü- 
mént  rafe.  Entre  ces  fauffes  Chenilles,  jl  y 
eu  a pluficurs  qui  fc  font  remarquer  par 
T 5 leurs 
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leurs  atticudes  bicarrés qui  ont  le  corps 
contourné  en  S,  & qui  tiennent  foulent 
leur  derrière  en  l’air  & plus  élevé  que  leur 
tête;  d’autres  fe  roulent  en  pain  de  bougie; 
d’autres  fe  roulent  Gtnplemenc  en  cercle. 
Une  de  celles-ci  fe  tient  fur  le  chevre-feuil- 
le,  & a une  autre  particularité;  quand. on  la 
prend  le  matin,  elle  fait  fuinter  de  petites 
gouttelettes  d’eau  de  tous  les  endroits  de  fon 
corps. 

Chaque  faufle  Chenille  fe  confinait  une- 
coque  dans  laquelle  clic  fe  transforme  en 
Nymphe.  Les  unes  les  font  en  terre  <5c  de 
‘terre,  & les  autres  y filent  des  coaucs  pu- 
rement de  foye.  Toutes  les  variétés  fit.  les 
adrefles  qui  peuvent  être  employées  dans  les 
conftru&ions  des  coqucsdc  foye/emhleioient 
avoir  été  épuifées  par  les  Chenilles,  néan- 
moins malgré  tout  ce  qu’elles  nous  ont  fait 
voir  dans  ce  genre  • , nous  trouvons  du 
nouveau  & digne  d’être  admiré , dans  les 
coques  de  quelques  faufles  Chenilles  ; elles 
s’en  font  deux  dont  l’une  efl  renfermée  dans, 
l’autre.  L’intérieure  oti  l’Infcfité  ell  logé  ell- 
d’un  tiflu  ferré, mais  mince  &,  fiéxib'.e.I/ex- 
' réricure,  celle  qui  fert  d’enveloppe  à la.Dré* 
‘jcédcnte,  efl  à rézeau  ; élle  elt  cependant 
beaucoup  plus  folide  de  très- capable  de  ré- 
fiftance.  Aufîl  efl-elle  formée  uniquement 
d’efpèccs  de  groffes  fibres,  qui , par  rapport 


Îiux  fils  de  la  coque  intérieure,  font  ce  que 
es  cordes  d’une  raquette  font  par  rapport 
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Toutes  ces  faufles  Chenilles  fe  transfor- 
ment en  des  Mouches  à deux  aîles  , qui  ? 
pour  ainfi  dire,  ont  un  air  de  famille,  ôc 
dont  toutes  les  fémclles  portent  à leur  der- 
rière deux  feies  qu’elles  ne  montrent  que 
quand  elles  veulent  les  faire  agir.  Il  n’eft  au- 
cun des  inftrumens  que  la  nature  a accordé» 
aux  Infedles,  qui  doive  nous  paroître  fait* 
avec  plus  d’art.  Ce  feies  font  appliquées  l’une 
contre  l’autre , & peuvent  jouer  alternative- 
ment. Leurs  dents  font  elles-mêmes  dente- 
lées. Enfin,  ces  inftrumens  , qui  font  des 
feies  par  leur  traochant,  font  des  limes  ou 
des  râpes  par  le  plat.  La  face  extérieure 
de  chacune  eft  armée  de  plufieurs  rangs  de 
longues  dents.  Ces  excellens  inftrumens 
ont  été  donnés  à certaines  Mouches  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  aifémenc  des 
entailles  dans  le  bois  de  divers  arbulles , com- 
me celui  du  Rofier,  dans  lcfquelles  il  étoic 
eflentiel  à leurs  œufs  d’être  dépofés.  Il  n’eft 
point  de  Mouches  moins  farouches  que  cel- 
les-ci; il  ferable  que  celui  qui  les  a faites, 
ait  voulu  que  nous  puftions  les  obfcrver  à 
notre  aife,  c’eft-à  dire,  les  admirer  pendant 

Ïu’elles  font  occupées  à feier  & à pondre. 

,eurs  œufs  font  oblongs,  comme  ceux  de 
mille  autres  Infeétes  , oc  de  même,  n’ont 
pour  enveloppe  qu’une  forte  membrane  ; 
mais  ils  défièrent  des  œufs  plus  connus 
par  une  propriété  bien  fingulière  , ils  ont 
celle  de  pouvoir  croître;  de  jour  en  jour,  . 
ils  acquièrent  des  dimendons  en  tout  fens,. 
jufqucs  à ce  que  le  petit  Ver  foit  prêt  d’en 
fortir. 
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Le  quatrième  Mémoire  nous  montre  com- 
bien on  feroit  faire  de  progrès  à l’Hiftoire 
naturelle , fl  on  pouvoic  établir  de  bons 
Correfpondans  dans  les  différentes  parties 
du  Monde.  Les  environs  de  Paris  ne  nour- 
rirent point  de  Cigales , fit  je  n*’en  ai  trou- 
vé dans  aucun  des  païs  oü  j’ai  pu  obfcrver 
à loiflr  les  lnfeétes.  Il  ne  m’étoit  pas  per- 
mis cependant  d’ignorer  fans  regret , lliifloi- 
re  d’un  Genre  de  Mouches  dont  les  plus  an- 
ciens Naturaliftes  ont  fait  mention,  <5c  qui 
font  fi  renommées  pour  leur  chant.  Une 
place  leur  étoit  dûe  dans  nos  Mémoires. 
Les  regrets  que  je  devois  avoir  de  ne  me 
pas  trouver  dans  un  pais  agréable  aux  Ci- 
gales , m’ont  été  ôtés  par  les  foins  officieux 
& éclairés  de  Mr.  le  Marquis  de  Caumont. 
Je  ne  crois  pas  que  j’euffe  été  en  état  de 
donner  plus  d’obfervations  & plus  certaines 
fur  ces  grandes  Mouches  , que  j't-n  dorme 
dans  le  quatrième  Mémoire  , quand  j’aurois 
été  expofé  pendant  plufieurs  mois  de  diffé- 
rentes années,  à être  fatigué  de  les  enten- 
dre chanter.  Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
n’en  ont  fait  connoître  que  deux  cfpèccs, 
& nous  en  faifons  connofrre  trois.  Entre  les 
Mouches  h corps  court  de  ce  paVs,  il  n’y 
en  a aucune  qui  approche  de  la  grandeur  des 
Cigales  de  la  grande  efpèc£.  Du  bout  anté- 
rieur de  leur  tête  , qui  cfi:  prcfque  coupé 
quarrément,  & qui  a autant  de  grofleur  que 
ce  qui  précède,  part  une  partie  triangulaire 

Jui  fe  replie  en  deflbus.  C’eft  de  l’extrémité 
e cette  partie  que  fort  une  trompe  conte- 
nue dans  un  fourreau,  & appliquée  contre 

le 
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le  deflous  du  corcelet.  Cette  trompe  apprend 
que  la  Cigale  n’eft  pas  faite  pour  vivre  uni- 
quement de  rofée.  Les  dentelures  qu’on  peut 
découvrir  à deux  des  longues  pièces  dont  et^ 
le  eft  compotëc,  prouvent  qu’elle  eft  capa- 
ble de  pénétrer  dans  des  corps  durs.  Leur 
chant  dont  on  a tant  parlé, fuppofu  un  grand 
nombre  d’organes  qui  n’ont  pas  écé  afleas 
connus,  ou  au  moins,  qui  n’ont  pas  -été  dé- 
crits: ils  n'ont  été.  accordés  qateux  feuls  mâ- 
les; aulfi  les  féinelles  fonc-elles  parfaitement 
muette*  Ces  organes  font  placés  près  da 
l’origine  du  ventre,  en  deflous  & fur  les  c<V 
tés.  Le  fccours  des  ligures  & peur- être  de 
deferiptions  aulfi  longues  que  celles  dans  les- 
quelles nous  no«  fommes  engagés -dans  lé 
Mémoire  dont  il  s’agit,  font  néceflaires  pour 
voir  combien  d’appareil  a été  employé  par 
la  nature  pour  mettre  la  Cigale  mile  en  état 
de  former  des  fons  qui  peuvent  nous  déplai- 
re , mais  qui  font  apparemment  touchant 
pour  fa  fémclle.  Deux  efpèces  de  timbales 
Faites  d’une  membrane  plus  roide  que  le  par- 
chemin le  plus  fec,  &.  dont  toute  la  çon- 
véxité  eft  remplie  de  plis  qui  fe  touchent*; 
ces  deux  timbales,  dis-je,  fone  deftmées  à 
rendre  les  Ions  ; il»  y en  a une  placée  dé  cha- 
que côté  dans  Plntérieor  du  ventre^  Quand 
l’air  qu’elles  ont  agité,  fort  de  la  cellule  de 
chaque  timbale,  il  trouve  une  voûte platte,. 
un  volet  écailleux  qui  le  réfléchit  dans  une 
grande  cavité  où  fj  eft  modifié  & rendu  phts 
lonore.  Cette  cavité  eft  divifée  en  deux  pdr 
une  efpèce  de  doifon.  Au  fond-de  chacune 
des  parties  formées  par  cette  diviftony  eft 
* 7 une 
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une  membrane  mince,  fi  lifle,  fi  tendue,  fi 
tranCparente  dt  fi  brillante,  qu’elle  paroît  un 
miroir,  & que  le  nom  lui  en  a été  donné  mê» 
me  par  les  enfans.  Ne  fomraea-  nous  point 
un  peu  humiliés , quand  après  nous  être  crus 
en  cous  points  l’ouvrage  par  excellence  du 
Créateur,  nous  voyons  que  les  parties  oui 
ont  été  employées  pour  mettre  le  male 
d’une  Cigale  en  état  de  fe  faire  entendre  par 
la  fémelle  , le  difpucent  par  leur  nombre , 
par  la  ûogularité  de  leur  matière  & de  leur 
Jtrudture,  de  par  l’art  avec  lequel  elles  font 
difpofées  aux  organes  de  notre  voix  ? 

La  fémelle  a ù nous  faire  voir  des  merveil- 
les  d’un  autre  genre  ; elle  peut  pondre  qua* 
tre  à cinq  cens  œufs  ; elle  lait  les  foins  qu’ils 
demandent  d’elle,  pour  que  les  embryons 
qui  y font  contenus  puifient  éclorre  , de 

Kuifient  parvenir  à être  un  jour  des  Ciga- 
:$.  Ces  œufs  doivent  à peine  paraître  au 
jour  pendant  un  inftant.  Dès  qu’ils  font  for- 
tis  de  fon  corps,  il  doivent  être  logés  dans 
l’intérieur  de  très  menues  branches  de  bois 
fec  de  rempli  de  moelle:  là  ils  doivent  être 
difpofés  par  files à l’abri  de  la  pluye  dt  des 
injures  de  l’air.  La  circonftance  d'un  bois 
plein  de  moelle  étoit  efTentielle  ; la  moelle  ell 
peut-être  la  prémière  nourriture  de  l’infc&e 
qui  fort  de  chaque  œuf.  Les  Mouches  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Mémoire  précédent, 
font  des  entailles  au  bois  verd  auquel  elles 
confient  leurs  œufs  ; ils  y peuvent  dt  y doi- 
vent être  expofés  aux  imprcflions  de  l’air 
extérieur  ; pour  faire  ces  entailles,  il  leurr 
. fallait  des  mies , dt  la  nature  en  a donné  deux* 
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à chacune  de  ces  Mouches.  Alaisil  ne  fuffi- 
foit  pasàla  racre  Cigale  de  fendre  le  bois, 
elle  dcvoit  le  percer,  y creufer  des  trous. 
Audi  a-t-elle  été  pourvue  d’une  tarière  qui 
en  peut  creufer  d’aflez  longs,  car  elle  a plus 
de  cinq  lignes  de  longueur.  Elle  la  porte  à 
fon  derrière  cachée  dans  une  coulifle  où  elle 
eft  confcrvée  par  un  double  étui.  Cette  ta- 
rière o’eft  pourtant  pas  femblable  à celles 
dont  nous  nous  fervons,  elle  eft  un  inftru- 
ment  double  , elle  eft  compoféc  de  deux 
pièces  qui  peuvent  jouer  alternativement, 
mais  fans  s’écarter  l’une  de  l’autre  ; elles  fe 
meuvent  toujours  parallèlement  l’une  à l’au- 
tre ; fit  cela, parce  qu’elles  fontaflemblées  avec 
la  plus  grande  précifion , à coulifle  fit  à lan- 
guette dans  un  fupport  commun.  Ces  deux  piè- 
ces font  deux  limes  donc  chacune  a près  de 
fa  pointe, fit  feulement  Air  le  côté  extérieur'* 
des  dentelures.  Avec  ces  limes  ou  cetce  ta- 
rière, la  Cigale  creufe  un  trou  qui  a toute  la 
longueur  de  l’inftrument,  3c  qui  fe  dirige  pa- 
rallèlement à l’axe  du  brin  de  bois , dès  qu’il 
a atteint  la  moelle:  elle  y dépofe  ôc  arrange 
feptà  huit  œufs  à la  file,  plus  ou  moins.  Près 
de  ce  trou, elle  en  perce  enfuite  un  fécond, 
pour  y placer  ù peu  près  le  même  nombre 
d’œufs  -,  fit  ainft,  elle  remplit  un  brin  de 
bois,  fie  fucccftlvement  plusieurs  brins,  des 
trous  néceftalres  pour  loger  fes  œufs.  Si  en 
fendant  en  deux  un  de  ces  brins  de  bois  on 
met  h découvert  pluficurs  files  d’œufs,  l’or- 
]dre  avec  lequel' ils  naroiflenc  arrangés  ne 
fauroit  manquer  de  plaire.  L’Infe&e  forti  de 
chaque  œuf  après  avoir  pris  de  l’accroilTe 
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ieiitÿimh  avant  qoe  d'avoir  grain  S ur. 
point  t>ü  l’entrée  du  trou  fc  tfoUveroïc  trop 
petite  pour  l'e  hincr  pafTcr,  quitte  le  heu 
de  la  naifiance.  11  cft  muni  de  jambes  dônt 
les  deux  prémières  font  de  bons  inürumens 
pour  fouiller  la  terre;  i!  s’y  enfonce,  il  fc 
rend  fur  les  racines  de  quelque  arbre.  Il  ? 
une  trompe  avec  laquelle  11  tïre  de  cesraci  nés 
le  fuc  qui  le  nourritic  le  fait  çrottrq. 
ainfi  caché  fous  terre  jutqucs  i ce  qu’il  foie  en 
état  d’en  fortir  pour  lübir  la . )tt»6tatnorphore 
qui  le  fait 'paraître  allé,  qüffe  rcrfd Cigale. 

^ Le  cinquième  Mémoire  & tous  ceux  qui 
le  fnivent,  ne  nous  entretiennent  que  des 
Abeilles.  Leur  hiftoirc  méritôît  d’être  tr«itxe 
avec  plus  d’éçcndue  que  celld  du  comrnup 
des  Infcftcs.  On  s'attend,  & peut  être  s aE- 
tend-on  trop  ii  la  trouver  remplie  de  falf# 
fùrprenàhs , car  il  y ailla  i rabattre  des  mer- 
veilles qu’on  en  a publiées.  11  ne  faut  pour- 
tant que  jeteer  les  yeux  fur  l’intérieur  d’une 
Ruche  , pour  être  forté  d’en  regarder  les 
mouches  comme  des  ouvrières  incompara- 
bles. La  cire  de  ces  gâteaux,  qui  ne  font 
hu’Un  aflemblage  de.  cellules  d’une  figure  B 
régulière,  de  le. miel  qui  remplit  ces  mêmes 
cellules,  prouvent  qu’elles- lavent  des  arts 
qui  nous  font  inconnus.  Audi,  G on  s’en 
rapporte  à un  très  grand  nombre  d’Auteurs*. 
qui,  à l’envi , leur  ont  prodigué  des  éloges*.* 
elles  égalent  ou  fiirpafiênt  peut  être  le^  hom- 
mes en  intelligence  St  en  connoiflanccs;  el- 
les ont  même  des  mœurs  qui  nqus  doivent 
faire  rougir  des  nôtres  ; car  il  n’y  a guère 

leur  aÿènt  été  ac- 
cor- 
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cordée*.  On  croie  bien  que  ces  éloges  au» 
ronc  befoin  d’être  réduits  à leur  jufte  valeur 
Les  faits  , même  vrais,  qui  nous  on*  été 
tranlrms  , ne  l’écoicnc  pas  pour  nous,  ils 
demandoient  a être  examinés  de  nouveau; 
il  falloir,  avoir  des  preuves  de  leur  réalité 
qu'on  ne  nous  a pas  données.  Cet  examen 
conduit  à découvrir  des  merveilles  certaine* 
& ignorées,  qui  remplacent  ce  qu’on  en  »• 
vort  die  de  fabuleux.  Le  gouvernement  des 
Abeilles  a été  propofé  comme  le  parfcm  mo- 
dèle d’un  gouvernement  monarchique.  Nous 
cherchons  dans  le  cinquième  Mémoire,  & 
le  prémier  de  leur  hiftoire,  en  quoi  il  coi* 
lifte,  quels  en  font  les  principes.  Nous  nous 
y trouvons  obligés  de  reconnoître  que  les 
Abeilles  fe  conduifent  par  rapport  au  bien 
de  leur  fociété , comme  fi  l’unique  motif  de 
leurs  aâions  étoit  celui  oui  fait  agir  les  plus 
grands  homme*  & les  plu*  vertueux;  elle* 
ne  fcmbleot  travailler  que  pour  leur  pofiéri- 
té;  leurs  avantages  particuliers  no  paroiflent 
encrer  pour  rien  dans  tout  ce  qu’elles  font. 
Après  avoir  décrit  les  formes  des  Huches  les 
plus  favorables  pour  obferverce  qui  l e pafte 
dans  leur  intérieur  , nous  nous  contentons 
de  dire  ce  gue  nous  remettons  à prouver  dans 
d’autres  Mémoires  , que  dans  chaque  Ri£ 
che,il  y a en  certains  cems  de  l’année, trois 
forces  de  Mouches , & dans  les  autres  ceins, 
feulement  deux  fortes  ; de*  Abeilles  fans 


ne  contribuent  en  rien 


génération,  des  Abeilles  mâles,  & enfin  des 
Abeilles  fémelles.  Les  prémières  font  celles 
que  tout  le  monde  connoîc  ; leur  nombre  eft 
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ftns  comparaifon  plus  grand  que  celui  de# 
autres;  elles  font  uniquement  nées  pour  le 
travail;  tout  celui  de  la  Ruche  roule  fur  el- 
les, suffi  les  nommons-nous  les  ouvrières. 

Ce  n eft  ordinairement  que  pendant  un  ou 
ceux  mois  qu’on  peut  voir  des  mâles  dans 
Uî!f  dans  celle  qui  en  eft  le  plus  peu- 

plée, il  n’y  en  a pas. autant  de  centaines  qu’il 
y a de  milliers  d’ouvrières;  iis  font  plus  gros 
que  celle-ci.  Perdant  le  cours  de  chaque 
année,  fi  on  en  excepte  peu  de  jours,  on 
trouver  dans  chaque  Ruche  qu’une 
fcule  fémelle  ; mais  qui  eft  capable  de  mul- 
inplier  fon  petit  peuple,  au  point  que  l’habi- 
tation oü  il  eft,  ne  fuffife  plus  pour  le  con- 
tenir.  Sa  fécondité  eft  prodigieufe.  Telle 
fémelle  peut  dans  un  an  devenir  mère  de  * 
trente  à quarante  mille  Mouches,  & peut- 
être  de  beaucoup  plus.  C’eft  à elle  feule  que 
doivent  le  jour  toutes  les  ouvrières,  les  mâ- 
les & le  petit  nombre  de  fémelles  qui  naif 
lent  par  la  fuite  dans  la  Ruche.  Cette  mère 
refte  prefque  toujours  dans  l’intérieur  du 
logement  ; elle  eft  aifée  àreconnoître  quand 
elle  fe  montre,  fur-tout  par  la  longueur  de 
fon  corps;  elle  eft  plus  longue  que  les  mâ- 
les, quoiqu’elle  foit  moins  greffe; d’ailleurs^ 
fes  allés  font  courtes  en  comparaifon  de  cel-  . 
le»  des  mâles  & de  celles  des  ouvrières.  C’eft 
cette  mère  que  les  Anciens  ont  appcllée  le 
Roi  des  Abeilles , & qui  eft  digne,  d’en  être 
sommée  la  Reine.  On  ne  nous  en  a pas  im- 
pofé  quand  on  nous  a parlé  du  refpeél  que 
les  autres  Mouehcs  femblent  avoir  pour  el- 
le. Nous  prouvons  par  un  très  grand,  nora- 
u'it’i  bre 
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kre  d’expériences  & d’obfervations  fûres  , 
que  les  Abeilles  ordinaires  font  plus  que  de 
la  refpe&er,  qu’elles  cherchent  concinuel- 
femenc  à lui  être  utiles  , à lui  rendre  les 
meilleurs  offices;  que  fans  ceflfc  elles  lui  of- 
frent du  miel, elles  la  lèchent,  elles  la  bro£ 
fent;  que  quelque  part  où  elle  aille,  quel- 

Sues-unes  lui  font  cortège;  enfin, que  la  vie 
e toutes  leurs  compagnes  n’eft  rien  pour 
elles,  en  comparaifon  de  celte  de  la  mère. 
Elle  fcmble  être  l’ame  de  toutes  leurs  ac- 
tions. On  verra  que  lorfque  j’ai  pauagé  un 
eflaim  en  deux  Ruches , les  Mouches  de 
l’une  oh  elles  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre , mais  fans  mère,  n’ont  pas  daigné  faire 
le  moindre  travail;  à peine  ont-elles  fongé 
à vivre  au  jour  le  jour  ; elles  fe  font  laifTées  pé- 
rir, pendant  que  celles  qui  étoient  dans  une 
autre  Ruche  avec  la  mère,  y ont  travaillé, 
quoiqu’elles  y fufient  en  très  petit  nombre. 
Énfin , je  prouve  par  des  expériences  incon- 
teflables , que  dès  qu’on  a été  la  Reine  à 
des  Abeilles  qui  s’occupoicnt  fans  relâche 
du  matin  au  foir  à faire  des  récoltés  de  cire 
ôc  de  miel  , elles  ne  femblene  plus  favoir 
que  les  plantes  leur  offrent  des  richeflcs  né- 
ceffaires.  A peine  fortent  elles  de  leur  Ruche, 
fit  elles  y retournent  fans  y rien  apporter.  Tout 
travail  ceffedans  l'intérieur,  on  n’y  conftruic 
pas  une  feule  cellulle  de  cire,  on  n’y  achève 
aucune  de  celles  qui  étoient  commencées. 
Qu’on  redonne  une  mère  à des  Abeilles  tom- 
bées dans  une  inattion  complette  pour  avoir 
ôté  privées  delà  leur,  dans  le  moment  on  leur 
*ena  l’a&ivité  fit  l’ardeur  pour  l’ouvrage  ; les 
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travaux  de  toutes  efpèces  fout  repris.  Lei 
Abeilles  font  non- feulement  laboricufo» 
quand  elles  ont  parmi  elles  une  mère  fecoi.» 
de,  elles  le  font  proportionnellement  à lu 
fécondité.  Quoiqu’elles  ne  contribuent  en 
rien  à la  génération,  quoiqu’elles  ne  foient 
delîinécs  qu’à  être  les  nourrices  des  Ver» 
qui  éclofent  des  œufs  pondus  par  la  Rciue, 
l’Auteur  de  la  Nature  a voulu  qu’elles  s’in- 
cérefTaiïcnc  pour  ces  Vers  qui,  avec  le  tems, 
doivent  devenir  des  Abeilles,  autant  que  u 
elles  en  écoicnt  les  véritables  mères.  C’ef\ 
la  feule  efpérancc  de.  voir  naître  beaucoup 
d-'AbciUes  qui  les  décerraine  à multiplier  le 
nombre  des  gâteaux  de  cire , & à y mettre  des 
provilîgns  de  nucl.  Dès  que  cette  efpérance 
[curcftôiée,dès  que  leurs  travaux  ncpeuven» 
être  utijes  à leur  poftérité,le  foin idc  leur  pro- 
pre vie  ne  les  touche  plus,ellesfe  mettent  ci> 
rifque  évident  de  périr  de  faim;  elles  lie  r^ 
maflont  plus  de  miel,  quand  celui  quelles  re- 
cueillcroient  nq  fer vi toit  qu’à  les  faire  vivre. 
Nous  nous  arrêtons  d’abord  dans  le  fix.è* 
me  Mémoire,  à confidérer  les  parties  exté- 
rieures des  Abeilles,  dont  la  plupart  peu- 
vent être  regardées  comme  des  inltrumens» 
qu’il  efl  elTonticl  de  connoîcre  pour  entendre 
comment  elles  viennent  à bout  de  faire  leur* 
recolces , & d’exécuter  des  ouvrages  fi  fin- 
guliers.  Elles  font  do  la  clafTe  des  Mouche» 
qui  onc  une  trompe  ât  des  dents.  La  ftruc- 
ture  de  leur  trompe  efl  différente  de  celle» 
de  tant  d’autres  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Volumes  précédées,  Pour  expliquer 
tout  l’art  avec  lequel  elle  efl  faite*  il  a fallu 
*3  • nous 
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tons  engager  dans  ane  aflez  longue  deferin- 
yon,  Ôc  être  aidé  par  les  figures.  Nous  no  us 
côn  tenterons  de  dire  que  l'Abeille  I*  tient 
ordinairement  pliée  en  deux  ic  comme  rou- 
réc;  mars  que  quand  elle  veut,  elle  la  dé- 
plie 6t  1 allonge.  C dï  avec  fa  trompe  qu’el- 
le cnleve  aux  fleurs  une  liqueur  miellée  que 
la  nature  a mile  en  rélcrve  dans  certaines 
glandes  connues  à prefent  par  les  Botanir- 
tes,  maw  qui  1 ont  été  de  tout  tems  par  nos 
Mouches.  Nous  prouvons  que  cette  trom- 
pe n agit  point  à la  manière  des  pompes,, 
comme  il  étoit  naturel  de  ponfer  qu’elfc  a- 
gilToit,  6c  comme  on  J’a  fait  agir  julquici; 
eju  clic  eft  une  cfpècc  <Jc  Isumtuc  velue  5c 
très  longue,  qui,  en  léchant,  fe  charge  d’u- 
ne liqueur  qu’elle  fait  conduire  jufques  à une 
bouche  qu’il  étoit  très  important  de  aonaS 
tre.  Les  dents  font  les  outils  avec  lelquels 
cites  -façonnent  la  cire  : leur  forme  mérite 
d être  examinée.  Nous  ne  difeutons  pas  en- 
core dans  ce  Mémoire  fi  les  Abeilles  trou- 
vent la  cire  toute  faite  à la  campagne,  fi 
elles  nont  gu’à  la  féparer  des  corps  étran- 
gers avec  Jefqûels  elle  eft  méJée,  ou  fi  elles 
ont  de  plus  importantes  préparations  à don- 
ner à cette  matière  qui  doit  fournir  la  cire. 
Ce  que  nous  nommons  matière  à cire,  ou 

* ®iai?  nous  Y faifons  voir  que 
c i_li  fur  les  plantes  , & feulement  fur  les 
fleurs  des  plantes,  que  les  Abeilles  la  ra- 
maflcnc.  Sans  avoir  étudié  la  ftruéhire  des 
fleurs,  on  a, vu  cent  & cent  fois  dans  celle 
d un  Lis,  des.  filets  jaunes /dans  celle  d’une 
tulipe,  désuets  .br.gns^  6c  qn  fait  que  les 
premiers  laifieut  lur  les  doigts  une  poudre 
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jaune,  fie  les  autres  une  poudre  brune.  En 
langage  de  Botanïfte,  ces  filets  font  des  é-. 
tanSnes , fit  leurs  poudres , les  pouffières  des 
étamines.  Chaque  grain  de  ces  pouffières  a 
une  figure  confiante  dans  chaque  efpèce  de 
plante.  Ce  font  fouvent  des  boules  quelque- 
fois bien  fphériques  fie  quclauefois  plus  ou 
moins  allongées.  Ces  poufficres  font  pré- 
cieufes  pour  les  Abeilles  .ficelles  le  fontpour 
nous  , puifqu’elles  font  la  matière  à cire, 
la  cire  brute  ; elles  font  l’objet  d’une  des 
deux  grandes  récoltés  que  ces  Mouches 
ont  à faire.  Une  Abeille  qui  eft  fortic  de  fa 
Ruche  pour  aller  en  ramafler,  entre  dans  la 
fleur  dont  les  étamines  lui  ont  paru  le  plus 
chargées  de  ces  pouffières,  fie  de  pouffières 
qui  y tiennent  moins.  Nous  n’avons  pas  dit 
encore  que  fa  partie  antérieure , Ion  corcclet , 
Tes  jambes  fie  pttifieurs  endroits  de  fon  corps , 
font  chargés  de  poils  dont  la  plupart  ont  une 
forme  qui  mérite  d’êtTe  vue  au  microfcope. 
Chaque  poil  reflemble  à une  tige  de  plante 
à qui  des  feuilles  font  attachées  de  deux 
cfités  oppofés , du  haut  en  bas.  Une  portion 
d’urfe  écaille  de  la  Mouche,  garnie  de  poils, 
femble  au  microfcope,  un  gaxon  bien  fourni 
de  jolies  moufles.  Ces  poils  font  pour  les  A- 
beilles,  ee  que  les  toifons  font  pour  ceux 

?ui  ramaflent  les  paillettes  d’or  des  rivières. 

/Abeille  devient  bientôt  toi#e  poudrée 
d’une  poudre  jaune  ou  blanchâtre,  ou  d’une 
poudre  d’une  autre  couleur,  c’eft  à-dire,  de 
celles  des  pouffières  des  étamines  de  la  fleur 
dans  laquelle  elle  s’eft  promenée.  Les  poils 
branchus  arrêtent  les  pouffières.  La  Mouche 
fe  fait  couvrir  de  cette  poudre,  fie  fait  la 

ra- 
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nmafier.  La  pénultième  partie  de  chacune 
de  Tes  jambes  eft  faite  en  brode.  Elle  palTe 
fur  Ton  corps  les  unes  ou  les  autres  de  cés 
brodes , & toutes  ordinairement  les  unes  a- 
près  les  autres.  Les  brodes  retiennent  un 

(>eu  humides,  les  poudières  qu’elles  ont  en- 
evées,  l’Abeille  les  ralîcmble  enfuite,  les 
réunit  en  deux  petits  tas.  La  nature,  ou  plu- 
tôt Ton  Auteur  qui  a pourvu  à tout,  a mé- 
nagé une  cavité  dans  la  face  extérieure  de  la 
troifième  des  parties  de  chaque  jambe  de 
la  dernière  paire.  Cette  cavité  eft  bordée 
de  gros  poils,  au  moyen  defquels  elle  eft  une 
efpecc  de  corbeille  propre  à confervcr  ce 
qui  loi  eft  confié.  C’eft  dans  cette  cavité 
que  les  jambes.de  la  fécondé  paire  portent 
tes  poudières  des  étamines  , qu’elles  y en 
font  un  petit  tas,  une  made  folide,  en  les 

{reliant  les  unes  contre  les  autres.  L’Abeil- 
e pade  d’une  fleur  à une  autre  pour  y con- 
tinuer fa  récolté , pour  grodir  les  deux  pe- 
tits amas  de  cire  brute;  elle  parvient  à ren- 
dre celui  de  chacune  de  fes  deux  jambes  égal 
à un  grain  de  poivre,  & d’une  figure  un  peu 
plus  applatie.  Adcz  chargée  de  ces  deux  pe- 
tites pelotes , elle  parc  alors  & les  porte  à 
la  Ruche.  Pour  faire  fâ  recolce  il  ne  lui  fuf- 
fic  pas  toujours  de  fe  promener  de  fleur  en 
fleur.  Les  poudières  des  étamines  ne  font 
pas  toujours  prêtes  à tomber.  Avant  que 
d’être,  pour  ainfi  dire, à maturité,  elles  font 
renfermées  dans  des  efpèces  de  capfules  ap- 
pelles lommets,  & elles  ne  paroident  au 
jour  que  quand  ces  capfules  s’ouvrent.L’Abeil- 
le  n’ignore  pas  que  la  matière  donc  elle  a 
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Heiotn , éft  renfermée  dans  cH  petites  bbf- 
tè»,  fcHe  fciflt  donc  entre  Tes  derns  fiicceflî- 
veinent  plufieurs  de  cm  cap'fu!es<  quand  cel- 
te qu’elfetâte  lui  paroft  propre  à être  en* 
tt-Vuiwqrtt;  j elle  la  prefle  a l’oblige  i larflfcr 
pàroître  fes  pouflîères  ; les  deux  premières 
jftmbes  viennent  les  prendre,  elles  les  don- 
nent aux  deux  fuivantes  qui  les  portent  aux 
deux  dernières. 


Pour  continuer  d’eximiner  lès  parties  «ni 
parorflent  à l’extérieur  des  Abeilles , au  moins 
éo  certains  terns  , noui  ftifhns  connohre 
dani  le  feptième  Mémoire,  l’apparefl  avec 
< lequel  a été  fait  cet  aiguillon  redoutable  donc 
élles  font  armées.  Ce  qu’on  appelle  vulgai- 
rement Phiguillon  , efl  une  pointe  écailleufe 
extrêmement  fine  , & qui  cependant  n’eft 
que  l’étu!  de  deux  aiguillons,  dedeuxdafds 
beaucoup  plus  fins.  L’un  & l’autre  font  dén- 
télés  fur  leur  côté  extfricdf,  & près  de  leur 
pointe.  Les  blefîiires  mites  par  deux  armes 
lî  déliées , feroient  peu  à craindre  pour  nous: 
mais  l’Abeille  les  empoifonne  & les  rend 
par  là  très  douloüreufes.  Dans  fon  Intérieur, 
près  de  la  bafe  de  l’aiguillon , elle  a une  vc£ 
fie  pleine  d’une  liqueur  très  tranfpartnte  , 
mais  cauftique.  Une  gouttelette 'de  cette  li- 
queur, quelque  petite  qu’elle  foit,  fait  naî- 
tre de  la  chaleur  fur  l’endroit  de  la  langue 
bü  elle  a été  appliquée.  Quand,  pour  mieux 
éprouver  l’effêt  de  ccttc  liqueur , je  me  fuis 
fait  deux  piqûres  légères  avec  la  pointe  d’u- 
fee  petite  épingle,  j’ai  rendu  très  cuifance 
«elle  de  ces  nleüurcs  dans  laquelle  j'ai  intro- 
Iduic  fin  peu  de  la  liqueur  venimeufe  de  l’A- 
c11--  beil- 
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beille.  Un  canal  la  porte  dans  dans  l’érui 
des  dards , au  bouc  duquel  on  en  voit  paroî- 
tredes  gouttes  fucccflivcment  toutes  les  fois 
qu’on  cient  une  Abeille  gênée  entre  fes 
doigts  ; elle  fait  alors  des  tentatives  inuti* 
les  pour  piquer,  & comme  û elle  piquoir, 
elle  oblige  de  la  liqueur  venimeufe  à I or  tir. 
Nous  aimerions  mieux  aflurément  que  les 
Abeilles  fuflent  dépourvues  de  cette  arme; 
mais  elle  leur  étoit  néedfaire.  Les  fruits  de 
leurs  travaux,  leur  cire  & leur  miel, excitent 
les  deûrs  de  beaucoup  d’Infeétes  avides  & 
pardieux , contre  lelquels  elles  ont  à les  dé- 
fendre.  Elles  ont  à le  défendre  elles-mêmes 
contre  d’autres  Infeélcs  voraces  qui  les  man- 
gent plus  volontiers  que  leur  cire  & leur 
miel.  Enfin  il  vient  un  tems  où  elles  nous 
doivent  parottre  extrêmement  barbares,  ok 
du  matin  au  foir  elles  ne  s’occupent  chez  el- 
les que  dé  carnage  ; & c’eft  dans  ce  tems  fur- 
tout  que  leur  aiguillon  leur  dl  néceflaire. 
Les  mâles  font  inutiles  & même  nuifiblea 
dans  la  Ruche  après  un  certain  tems,  après 
que  la  mère  a été  fécondée.  Les  ouvrières 
qui  avoient  été  leurs  nourrices  lorlqu'ils  a- 
voient  la  forme  de  Ver,  qur depuis  leur  der- 
nière transformation  avoient  vécu  avec  eux 
en  parfaite  intelligence,  leur  déclarent  la 
plus  cruelle  guerre  , lorfqu’ils  ne  feroient 
que  confumer  les  provifions  de  la  ruche  fans 
y être  bons  â rien;  elles  les  maflacrent;  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours , il  y en  a quel- 
quefois plus  de  mille  de  tués  , & il  n’eu 
relie  pas  un  feul  dans  la  Roche.  Les  raifous 
que  les  Abeilles  ouvrières  pourroient  allé- 
ùTmne  V.  Part.  I.  * • guer 
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guer  pour  leur  juftiûcation , nous  font  peu 
connues;  nous  ignorons  fur  quels  titres  eft 
fondé  leur  droit  de  vie  & de  mort  fur  les 
mâles  ; il  leur  a été  accordé  par  la  nature 
qui  les  a mifes  en  état  de  l'exercer.  Les 
faux-Bourdons  ou  milles  font  plus  gros  que 
les  Abeilles  .,  mais  ils  n’ouc  pas  été  armés 
d’un  aiguillon;  celui  qu’ont  les  Abeilles  or- 
dinaires leur  donne  une  grande  fupériorité  fur 
eux.  Aflcz  fouvenr  des  querelles  s’élèvent 
efttre  les  Abeilles  ouvrières  d’une  même  Ru- 
che; aflcz  fouvent  on  en  peut  voir  deux  aux 
prifes,  qui,  pofées  ou  plutôt  couchées  fur 
terre,  font  l’une  contre  l’autre  tout  ce  que 
pourroient  faire  deux  adroits  & courageux 
lutteurs;  elles  cherchent  réciproquement  à 
fe  piquer.  Leurs  corps  font  fi  bien  cuiraflès 
qu’il  elt  difficile  à l’une  «St  è l’autre  de  trou- 
ver un  endroit  où  elle  puifle  faire  pénétrer 
Ton  aiguillon  dans  le  corps  de  fon  adver- 
faire.  C’eu  elt  bientôt  fait  de  celle  qui  a 
été  piquée  ; la  viélorieufe  la  laifle  bientôt 
expirante  fur  la  pouffière.  Quelquefois  trois 
â quatre  Abeilles  en  attaquent  une  feule , 
fans  en  vouloir  à là  vie;  elles  ceflent  de  lui 
porter  des  coups  dès  qu’elle  a allongé  fa 
trompe,  & qu’elle  y a dégorgé  du  miel  que 
les  attaquantes  vont  fucer  tour  à tour.  C’eft 
■à  ce  miel  qu’elles  en  vouloient.  Outre  les 
aûions  particulières  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y en  a de  générales.  Quand  les 
Alouches  d’un  eflaim  ont  choifi  inconfidéré- 
■ment  pour  fe  loger,  une  Ruche  déjà  habitée 
par  d’autres  Mouches,  à peine  s’y  font-el- 
Jfes  introduites,  qu’un  combat  meurtrier  com- 
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mence.  Celles  qui  ont  le  droit  de  la  pofles- 
fion , s’oppofenc  à l’invafion  avec  tout  leur 
courage  & toutes  leurs  forces.  D'jnftant  en  in* 
ftant  on  voit  fortir  de  la  Ruche  une  Mou- 
che vi&orieufe  oui  en  emporte  une  morte, 
ou  une  qui  n’a  plus  qu’un  refte  de  rie  qui  lui 
eft  bientôt  ôté.  Ces  batailles  ne  fimflent 
qu’avec  le  jour,  & coûtent  Couvent  la  vie  à 
pluûeurs  milliers  de  Mouches.  Une  Abeille 
qui  laifle  fon  aiguillon  dans  l'endroit  oh  elle 
a piqué , &il  arrive  allez  fouvent  qu’elle  l’y 
laifle,  fe  fait  à elle-même  une  bleflure  mor- 
telle ;ainfi  la  vie  de  celle  qui  pique  eft  toujours 
en  rifque.  La  mère  eft  armée  d’un  aiguillon 
plus  grand  que  celui  des  autres  Mouches  , 
quoique  quelques  Anciens  ayentafluré  le  con- 
traire ,&  que  quelques  dévifes  les  en  fuppofenc 
privées.  Mais  comme  il  importoïc  qu’une 
vie  auffi  précieufe  que  celle  de  la  Reine , ne 
fût  pas  auflî  fouvent  expofée  que  celle  des 
Abeilles  ordinaires,  elle  eft  née  avec  un  na- 
turel plus  pacifique;  on  peut  la  tenir  entre 
les  doigts  fans  qu’elle  cherche  à piquer.  Nous 
finiflons  ce  Mémoire  par  faire  remarquer  les 
différences  qui  font  entre  quelques  unes  des 
parties  extérieures  des  trois  fortes  de  mou- 
ches, & qui  y dévoient  être.  Les  parties 
néceflaires  pour  ramaflfer  la  cire  brute,  par 
exemple,  & pour  façonner  la  cire  même, 
étoienc  inutiles  à la  merc  & aux  mâles  fur  qui 
aucun  travail  ne  roule,  & ils  en  font  privés. 

Le  huitième  Mémoire  nous  montre  les  A- 
beilles  occupées  dans  l’intérieur  de  leur  Ru- 
che à leurs  différons  travaux.  Leurs  gâteaux 
de  cire  font  de  tous  leurs  ouvrages,  les  plus 
ai  Z t/'  - **  -b  ïüciuimî  di- 
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dignes  de  notre  attention,  & ics  plus  fllrs 
de  fe  l’attirer.  L’admiration  -croît  pour  eux 
à mefure  qu’on  les  examine , je  dois  dire  Ak 
mefure  qu'on  tes  étudie,  car  fans  le  progrès 
de  l’analyfe,  & fans  celui  qu’elle  a fait  faire 
A la  géométrie  dans  ces  derniers  tems,  nous 
ne  ferions  pas  en  état  de  favoir  A quel  point 
ils  méritent  d’étre  admirés.  Chaque  gâteau 
cft  compofé  de  deux  rangs  de  cellules  ou  de 
cubes  exagones.  Sur  une  de  fes  faces  (è  trou, 
vent  les  ouvertures  de  toutes  les  cellules 
d’un  rang,  & fur  la  face  oppoféc,  les  ouver- 
tures des  cellules  de  l’autre  rang.  Pappus 
célèbre  parmi  les  Géomètres  anciens,  qui 
çonnoifloit  les  avantages  des  cellules  de  fi* 
gureexagone,  qui  favoit  que  de  toutes  les 
cellules  de  capacité  égaie  qui  peuvent  être' 
ajuflées  les  unes  contre  les  autres,  fans  lais- 
fer  de  vuides  entr’elles,  les  exagones  font 
celles  qui  peuvent  être  faites  avec  moins  de 
matiète4  Pappus,  dis-je  , a regardé  les  A* 
beilles  comme  de  grandes  Géomètres.  Mais 
il  eût  eu  une  bien  plus  haute  idée  de  leur 
géométrie,  s’il  eût  fu  que  la  conftruftion  du 
fond  de  chacune  de  ces  cellules,  fcmbloit 
fuppofer  qu’elles  avoient  réfolu  un  problè- 
me, dont  la  folution  n’auroit  pu  être  trou- 
vée par  les  Géomètres  de  fon  tems  ; une  fo- 
Jution  à laquelle  on  ne  peut  arriver  que  par 
l'analyfe  des  Infiniment  petits.  Celui  au 
moins  qui  les  a fi  bien  infimités , a réfolu 
pour  elles  le  problème  dont  nous  voulons 
parler,  & que  nous  allons  expofer.  Le  fond 
de  chaque  cellule  n’eft  pas  plat,  il  cft  pyra- 
midal , de  formé  par  trois  petits  lozanges 
ou  rhombes  de  cire,  femblables  & égaux. 

Cette 
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Cette  figure  pyramidale  permet  aux  fond* 
des  cellules  des  deux  faces  oppofées  , do 
a'ajufter  les  uns  contre  les  autres  auili  exac- 
tement que  les  corps  des  cellules  s’ajuftent , 
e'eft-à-dire,  fans  laiflar  de  vuide.  Mais  les 
Abeilles  avoient  à choifir  entre  une  infinité 
de  rhombes  différens  qui  peuvent  former  des 
pyramides  plus  éerafées  ou  plus  allongée». 
Cl  également  propres  à s’appliquer  les  unes 
contre  les  autres  fans  laifler  de  vuide.  Les 
rhombes  pour  lefquels  elles  fe  font  dé* 
terminées,  ont  deux  angles  oppofés  chacun 
d’environ  iio  dégrés  , (k  tes  deux  autres 
chacun  d’environ  70  dégrés.  Qoelles  font 
les  raifons  de  la  préférence  donnée  4 ces 
rhombes  ? J’ai  foupçonné  que  l’épargne  de 
la  cire  en  pouvoir  être  une,  Si  j’ai  propofé 
à Mr.  Kcenig  capable  de  réfoudre  les  problê» 
mes  les  plus  difficiles',  dt  déterminer  entre 
les  cellules  exagones  de  même  capacité  & à 
fond  pyramidal  compofé  de  trois  rhombes 
égaux  de  femblables , quels  doivent  être  les 
angles  des  rhombes  au  moyen  defquels  la 
quantité  de  matière  ou  de  cire  employée, 
fcroit  la  plus  petite  qu'il  efl  poUrble;  & il  a 
trouvé  que  les  rhombes  demandés  font  pré» 
cifément  ceux  que  les  Abelles  ont  choifi.  >) 
La  conftruétion  des  cellules  de*  Abeille*; 
outre  les  problèmes  purement  géométriques, 
nous  offre  4 réfoudre  des  problèmes  phyfi- 
ques,  qui  dans  leur  genre  ne  font  pas  moins 
curieux  que  les  autres.  Nous  avons  vu  ces 
Mouches  occupées  4 enlever  aux  plantes  les 
poufiières  de  leurs  étamines  , & rapporter 
fur  chacune  de  leurs  jambes  poftérieures  u- 
**  3 ne 
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ne  petite  boule  faite  de  ces  pouflières.  Ce» 
boules  font- elles  de  la  cire?  Les  Abeilles 
trouvent-elles  fur  les  plantes  , de  la  cire 
toute  faite , comme  elles  y pourraient  trou- 
ver  de  la  gomme  de  de  la  réûneVAraus  prou* 

• vons  que  ces  pouflières  d’étamines  ne  font 
point  actuellement  de  la  cire  , qu’elles  ne 
font  que  la  matière  propre  à la  faire,  aufli 
ta  nommons-nous  de  la  cire  brute.  Mais  par 
quelle  manipulation  cette  cire  brute  cft-tlle 
convertie  en  véritable  cire  ? Les  Abeilles 
n'ont-elles  qu’à  la  pétrir  avec  leurs  jambes 
après  l’avoir  humeaée  de  quelque  liqueur  , 
comme  Swammerdam  & Mr.  Maraldi  fem- 
blent  avoir  été  difpofés  à le  croire?  La  con- 
verfion  de  la  cire  brute  en  véritable  cire  n’eft 
pas  fi  (impie,  elle  eft  analogue  à la  convcr- 
fion  de  nos  alimens  en  chyle;  c'eft  à dire, 

Sue  c’elt  dans  les  intefiins  des  Abeilles  de 
ans  un  de  leurs  eltomacs,  car  elles  en  ont 
deux,  que  fe  fait  la  cire.  Des  observations 
très  certaines  nous  ont  appris  que  les  Abeil- 
les  mangent  la  cire  brute  : après  qu’elles 
l’ont  dirigée,  elles  font  retourner  vers  leur 
bouche  la  véritable  cire  qui  en  a été  extrai- 
1 te;  elle  y arrive  de  elle  en  fort  en  forme  de 
confi  fiance  de  bouillie  claire  de  quelquefois  * 
raouffeufe.  La  langue  de  l’Abeille  aide  à con- 
duire hors  de  la  bouche,  la  cire  plus  délayée 
qu’une  pâte  molle;  elle  la  porte  oh  elle  doit 
être  mile  en  œuvre  par  les  dents  pour  former 
une  portion,  foit  du  fond,  foit  d’un  des  pans 
d’une  cellule.  Dans  un  inrtanc , cette  bouil- 
lie de  cire  fe  (eche  di  le  durcit,  comme  la 
- liqueur  qui  devient  un  fil  de  foye,  fe  lèche 

dès  / 
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dès  qu’elle  eft  (ortie  des  filières  des  Chenil- 
les fit  de  celles  de  divers  lnfeâes.  Plufieurt- 
Mouches  fourniffont  les  unes  après  les  autre* 
& employent  la  cire  néceQaire  à la  conltruc- 
rion  d’une  feule  cellule.  Celle  qui  n'a  enco- 
re qu’une  partie  de  fa  profondeur,  ou  qui 
ne  vient  que  d’être  rendue  aufli  profonde- 
qu’il  lui  convient  de  l’être,  eft  très  brute, 
elle  n’eft  qu’ébauchée  ; elle  ne  doit  pas  rcl- 
ter  aufil  épaifle,  auffi  mnflîve  qu’elle  l’eft. 
Les  Abeilles  s’occupent  bientôt  à rendre  fes 
pans  plus  minces,  à les  drefler,  à les  appla- 
nir  & à les  polir,  ce  qu’elles  font  en  les  ra- 
tifiant, en  les  rabotant , pour  ainfi  dire,  a* 
vec  leurs  dents , qui  en  emportent  de  petit» 
coupeaux.  Comme  ce  travail  eft  long,  on  a 
fouvent  occafion  d’obferver  les  Mouches* 
qui  y font  occupées  ; on  ne  fe  lafil*  pas  de 
voir  l’aftivité  <k  l’adrefle  avec  laquelle  elles;, 
font  alors  agir  leurs  dents.  * 

L’habitation  des  Abeilles,  leur  Ruche, 
doit  être  très  clofe;  pour  toutes  ouverture» 
elle  ne  doit  avorr  que  celles  qui  leur  permet- 
tent d’entrer  <5c  de  fortir  librement.  Celles 
par  ob  d’aucres  lnfettes  pourroient  s’intro- 
duire trop  aifément,  les  fentes  par  ob  l’eau  • 
& le  vent  pourroient  paffer,  auroient  des 
fuites  à craindre.  Les  Abeilles  le  favcnt,au 
moins  elles  favent  boucher  toutes  ces  ouver-. 
tures  & ces  fentes;  elles  favcnc  même  que 
la  cire  n’eft  pas  la  matière  la  plus  propre  à 
y être  employée.  Elles  connoillent  une  ef- 
pèce  de  réfine  qu’elles  trouvent  toute  faite 
fur  certains  arbres,  qui  a plus  de  ténacité 
que  la  cire;  elles  vont  s’tu  charger*  elles 
♦*  4 l’ap- 
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l'apportent  fur  leurs  limbe»  poftérieures  en 
petites  pelotes  femblables  à celles  de  la  cire 
brute  ; où»  elle»  n’ont  pas  befoin  de  la  mao* 
aer  ni  de  lui  dM>neix«uCBnb  préparations 
Dès  qu’une  de  ceilesqm.s’onsfont  chargée»,’ 
eft  entrée  dans  la  Huche,  plufieurs  de  fe» 
compagnes  ie  rendent  lùcceffivcmenf 'auprès 
d’elle;  chacune  prend  une  petite tnaflfe , un 

Stic  grain  de  1» féline  entre  lès  dents,  & va 
r le  champ  le  pofer  dan»  Pendroia  qui**) 
befoin  d’être  bouché.  Les  Abeilles  fe  fer- 
vent auffi  de  la  -même  matière  pour  enduire! 
la  plus  grande  partie  des  parois  de  leur  Ru* 
che.  Cette  réfine  « une  odeur  aromatique 
allez  agréable.  Nous  lui  confervons  le  nonr 
de  propolis  qui  lui  a été  donné  parles  An*' 
ciens.  >A  v>  ueiw'm  n*>vy* 

Tout  ce  qui  a rapport  à la  génératk»  desp 
Abeilles,  fait  l’objet  du  neuvième  Mémoire' 
Quelque  grand  que  Toit  le  nombre  des  ou- 
vrières qui  naiflenc  dans  une  Ruche  pendant 
le  cours  de  l’année  , elles  doivent  routes-  Id 
jour  à une  même  mère,  à ceite:;Reine  que 
les  Anciens  avoient  chargée  dé  tous  les  dé» 
tatis  du  gouvernement,  üc  qui  a aflez  affaire 
d'avoir  tant  d’œufs  à pondre.-  Elle  eft  auffi 
la  mère  des  faux-Bourdons,  & elle  l’eft  en- 


core des  fémelies.  Où  n’eft  plus  furprié  qu’il  * 
y en  ait  telle,  qui  dans  une  année  fùfflfe  t 
donner  naiflance  à vingt  mille,  à trente  mil* : 


le , ou  même  à quarante  mille  Mouches , . 
lorfqu’on  a ouvert  le  corps  de  quelqu’une  qui 
étoit  en  pleine  ponte:  on  le  lui  twsuvocout 
rempli  d’œufs;  on  y en  peut  comptenenvi- 
ron  cinq  mille  aâtutllemtat  fenfibles.  Si  on,- 

fait 
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fait  attention  à la  quantité  de  ceux  qui  ea 
font  déjà  fortis,  & fur-tout,  fi  on  fait  at« 
tention  que  le  nombre  de  ceux  qui  par  leu» 
.pecitefle  échappent  à nos  yeux,  & qui  ne  fo 
déveloperont  que  peu  à peu  , eft  peut-être 
fept  à huit  fois  plus  grand  que  le  nombre  de 
ceux  qui  font  viables , on  admirera  la  fëcon- 
dité  de  l’Abeille,  & on  fera  difpofé  à croire 
qu’elle  peut  aller  à faire  naître  trente  ou 
quarante  mille  Mouches  par  an.  L’intérieur 
des  faux-Bourdons  eft  prefque  rempli  par  des 
parties  qui  femblcDt  démontrer  qu’ils  font 
deftinés  à féconder  les  œufs.  On  y trouve 
pluGeurs  réfervoirs  de  liqueur  laitcufe.  Enfin 
les  faux-Bourdons  font  forcir  de  leur  dénié* 
re,  en  certain  tems,  des  parties  qui  parois* 
fenc  analogues  à celles  des  mâles  des  autres 
Infcâes.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Abeilles 
ouvrières,  en  quelque  faifon  de  l’année  qu'on 
ouvre  leur  corps , on  ne  fauroit  parvenir  à y 
découvrir  ni  œuft  ni  vaifieaux  propres  à les 
contenir , ni  aucune  des  parties  qui  cara&é- 
rifent  le  mâle.  On  voit  feulement  leur  pré* 
micr  eftomac  plus  ou  moins  plein  de  miel, 
fit  leur  fécond  eftomac  & leurs  inteftins  plus 
ou  moins  remplis  de  cire  brute.  Audi  ne  ^ 
contribuent- elles  en  rien  à l'œuvre  de  la  gé- 
nération. Nous  enfeignons  les  tems  où  l'on 

r:uc  parvenir  à furprendre  la  mère  occupée 
pondre.  Elle  fait  entrer  fon  derrière  daos 
une  cellule  vuide , au  fond  de  laquelle  elle 
laifie  un  œuf.  Elle  en  fort  bientôt  pour  aller 
prefque  tout  de  fuite  en  pondre  un  autre  dans 
une  cellule  voifine;  elle  eft  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  Mouches,  qui,  chaque 
•*  J fois 
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fois  qu’elle  fort  d’une  cellule , ne  manquent 
pas  de  lécher  les  derniers  anneaux  de  fon 
corps.  Nous  venons  de  dire  qu’elle  ne  don- 
ne pas  feulement  naiirance  à des  Abeilles  ou- 
vrières , qu’elle  la  donne  à d’autres  fémelles 
& à tous  les  miles.  La  cellule  dont  la  capa» 
cité  convient  à l’œuf,  ou,  plus  exactement, 
au  Ver  qui  doit  devenir  une  Abeille  ouvriè- 
re, feroit  trop  petite  pour  un  Ver  qui  après 
fa  transformation  fera  un  mâle  , & à celui 
qui  après  la  lionne  fera  une  fémelle.  Gomme 
fi  les  Abeilles  ordinaires  en  étoient  bien  ins- 
truites, elles  conftruifent  des  cellules  de  trois 
différentes  capacités  ;&  ce  qui  n’eft  pas  moins 
digne  d’ôtre  remarqué,  la  mère  femble  fa-, 
voir  quel  c(t  l’embryon  qui  elt  contenu  dans 
l’œuf  qu’elle  va  mettre  au  jour.  Elle  ne 
manque  jamais  de  loger  dans  une  petite  cel- 
lule, l’œuf  qui  donnera  une  Abeille  ouvriè- 
re; dan*  une  cellule  exagone  plus  grande, 
l’œuf  qui  doit  donner  un  mâle.  Enfin  l’œuf 
plus  précieux  que  les  précédens,  celui  donc 
le  Ver  qui  en  forcira,  deviendra  une  fémel- 
le,  eft  dépofé  dans  une  cellule  qui  ne  diffère 
pas  feulement  des  autres  par  fa  grandeur, 
qui  en  diffère  encore  par  (a  figure.  Les  A- 
beilles  qui  doivent  être  des  Reines , font  trai- 
tées . avec  diftinûion  dès  l’inftanc  de  leur 
naiflance  , & avant  même  que  de  naître  , 
lorfqu’elles  font  encore  contenues  dans  l’œuf. 
Les  ouvrières  abandonnent  leur  architecture 
ordinaire  quand  il- s’agit  de  faire  une  habita- 
tion où  une  fémelle  prendra  fon  accroilTe- 
ment.  Ce  n’eft  pas  là  le  tems  où  elles  ron- 
gent à profiter  des  avantages  que  leur  offrent 
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les  alvéoles  exagones  à fond  pyramidal  pour 
œconomil'er  la  cire.  Rien  ne  leur  coûte  alors. 
Elles  employenc  plus  de  cire  pour  une  feule 
cellule  dellinée  à être  le  berceau  d’une  Rei- 
ne, que  pour  cent  ou  cent  cinquante  cellu- 
les ordinaires.  Elles  cherchent  fur-tout  à la 
rendre  folide;  car  d’ailleurs,  la  forme  qu’el- 
les lui  donnent,  n’a  rien  de  fort  agréable  & 
de  recherché  pour  nous;  elle  eft  même  (im- 
pie. Cette  cellule  n’cft  pas,  comme  les  au- 
tres, faite  à pans  , elle  eft  oblongue  & ar- 
rondi, ayant  plus  de  diamètre  que  par-tout 
ailleurs  auprès  de  fa  bafe,  delà  elle  devient 
de  plus  en  plus  menue  jufques  à fon  ouver- 
ture. L’extérieur  en  eft  cependant  orné  d'u- 
ne efpèce  de  guillochis.  Une  feule  Reine  a 
tant  de  môles  dans  fa  Ruche,  qu’elle  femble 
vivre  au  milieu  d’un  très  nombreux  ferrail; 
cependant  la  manière  dont  elle  eft  fécondée 
a été  tnife  au  rang  des  myilères.  Comme 
elle  fe  tient  prcfque  conftamment  dans  l’in- 
térieur de  fon  habitation,  on  n’a  pu  parve- 
nir à voir  aucun  accouplement.  Le  trop 
grand  nombre  des  mâles  a même  fait  penfer 
qu’elle  ne  devoit  pas  s’accoupler.  Des  An- 
ciens & des  Modernes  ont  cru  oue  ledeul 
office  des  mâles  étoit  de  répandre  fur  les 
< œufs  dépofés  dans  les  cellules,  une  liqueur 
laiteufe  & vivifiante , comme  on  penfe  com- 
munément que  le  font  les  mâles  aes  poiflons  • 
fur  les  œufs  de  leurs  fémelles.  Mais  ce  fen- 
timent  eft  détruit  dès  qu’on  fait  que  ce  n’cft 
que  pendant  quelques  'femaines  de  chaque 
année  que  la  mère  Abeille  vit  avec  des  mâ- 
les , que  pendant  neuf  à dix  mois  il  ne  lui 
1 < .'«>  **<5,  CO.. 
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en  refte  pas  un  feul , quoiqu’elle  ponde  dans 
la  plupart  de  ces  mois  des  œufs  féconds. 
Swammerdam  à qui  les  mâles  n’avoienc  pas 
paru  avoir  des  parties  par  lefquelles  ils  fe 
puflenc  joindre  avec  la  fémelle>.a  eu  un  fen- 
timent  qui  fcmblcra  bien  étrange  à ceux  qui 
n’ont  pas  médité  la  fuite  de  merveilles  que 
fuppofe  la  génération  des  animaux.  11  a pen- 
fé  que  la  vapeur,  l’odeur  que  les  mâles  ré* 

Ïiandoient , fuffifoit  pour  féconder  la  mère. 

1 faut  avouer  que  le  grand  nombre  des  mâ- 
les qui  ont  été  accordés  à cette  mère,  fait  • ' 
une  difficulté,  confidérable  contre  l'accouple? 
ment;  s’ils  étoient  tous  aufli  ardens  que  le 
font  ceux  des  autres  Infcûes,  la  fémclle  en 
deviendroit  à plaindre  , elle  ne  trouverait 
pas  les  momens  de  repos  qui  lui  font  efleo 
tjçls.  Des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  des 
mères  dont  chacune  a été  mife  feule  avec  ua 
mâle,  lèvent  la  difficulté.  Jolies  m’ont  appris 
un  renverfement  d’ordre  qui  étok  néceflaire* 
dès  qu’iL  avoit  été.  réglé  que  chaque  mère 
aurait  à fa  difpofkion  tant  de  mâles.  Ceux 
qui  lui  ont  été  donnés  font  les  plus  froids, 
les  plus  indifféreDs  de  tous  les  mâles.  C’eft 
à cette  Reine  fi  chérie  par  les  ouvrières,  ac- 
coutumée à être  fervie  & prévenue  en  tout 
par  celles-ci  ; c’eft  à cette  Reine,  dis- je,  à 
faire  fa  epur  au  mâle  qui  lui  plaît,  à le  tirer 
de  fon  état  de  froideur  par  fes-  agaceries. 

Elle  poulie  même  fes  careftcs  jufques  à ce 

Sue  nous  appellerions  plus  qu’indéeence. 

,l!e  prend  par  rapport  à fon  mâle  la  pofiuon 
dont  font  en  poft’effion  les  mâles  des  autres 
fèmellec.  Enfin , quoique  je  ne  fois  pas  fûr 

devoir - 


Digitized  by  GoogI< 


i 


► 


P”  R E'  F A-  C*  E.  xxxv i* 

d'avoir  vu  un  accouplement  complet , j’ai,  vu 
au  moins  une  efpèce  d’accouplement  ; & 
quand  il  n’y  auroit  que  ce  que  j’ai  vu*  c’en 
feroic  allez.  pour  que  tout  fe  pallît  par  rap- 
port à la  fécondation-des  œufs  des  Abeilles , 
comme  par  rapport  à celle  des  œufs  des  oi- 
féaux.  Les  accouplemens  de  ceux  ci  font 
fouvent  plus  courts  que  ceux  que  la  mère 
Abeille  m’a  montrés. 

Nous  avons  demandé  qu’on  nous  crût  pour 
quelque  tems  fur  notre  ûmple  témoignage, 
lorfque  nous  avons  alluré  que  chaque  Ruche 
n’a  qu’une  feule  fémelle,  excepté  pendant  un- 
petit  nombre  de  jours  oh  y caillent  des  fé- 
nielles  qui  n’y  doivent  pas  relier.  Nous  noua  . 
fommes  de  même  contentés  d’aflurer  qu’il  : 
vient  un  tems  oü  tous  les  mâles  font  ôtés  à 
la  mère,  & qu’elle  pafle  neuf  à dix  mois  fana  , 
en  avoir  un  fcul.  Ces  faits  effentiels  à • l’his- 
toire des  Abeilles,  <5 1 quelques  autres,  a-  - 
voient  belbin  d’être  établis  par  des  preuves 
certaines  que  nous  avons  promifes,  & que 
nous  donnons  dans  le  dixième  Mémoire, 
Pour  pouvoir  certifier  qu’il  n’y  a qu’une  feu- 
le mère  dans  une  Ruche  pendant  plus  d'on- 
ze mois  de  l’année, & qu.’il  n’y  a pas  un  mâle 
pendant  plus.de  neuf  à dix  mois  , il  faut  ab- 
folument  en  avoir  examiné  toutes  les  Mou- 
ches une  à une ,.  en  différentes  faifons  de 
l’année.  Je  commence  par  indiquer  divers 
moyens  de  faire  palier  les  Abeilles  d'une  Ru- 
che dans. une  autre,  qui  ne  doivent  pas  être 
ignorés  par  ceux  qui  feignent  ces  Mouches 
pour  profiter  du  fruit  de  leurs  travaux.  Pen* 
diQt  que  l’on  oblige  les  Abeilles  à dérnéna- 
-t  fier,. 
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ger , on  a des  occafions  de  le»  voir  étalée», 
d’appercevoir  les  fémelles  & les  mâles.  Mai» 
ce  qui  peut  mettre  plus  à portée  de  les  exa- 
miner, c’eit  que  j’enfeigne  enfuite  à ftit#  en- 
trer dans  plufieurs  bouteilles  d’un  verre  très 
tranfparent , toutes  les  Abeilles  d’une  Ruche. 
Ces  expédiens  ne  fauroient  pourtant  conten- 
ter quelqu’un  auffi  difficile  fur  les  preuves 
des  faits  linguliers  qu’on  le  doit  être.  Il  lui 
reliera  toujours  des  foupçons  tant  qu’il  n’au- 
ra pu  examiner  une  à une,  & manier  même 
toutes  les  Abeilles  d’une  Ruche  ; mais  il  fem- 
ble  que  cela  ne  fe  puifle  bien  faire  que  fur 
des  Abeilles  mortes , qu’il  faille  en  venir  à 
faire  périr  toutes  les  Abeilles  d’un  grand  nom- 
bre de  Ruches,  c’eft  à dire,  d’en  faire  périr 
dans  plufieurs  mois,&  faire  périr  même  plu- 
fieurs Ruches  en  certains  mois.  Il  n’ell  pas 
difficile  au  moyen  du  foufre,  d’étouffer  cet 
les  d’une  Ruche;  mais  ceux  qui  nient  le  plus 
fermement  l’ame  des  bêtes,  fe  réfoudroient 
avec  peine  à faire  périr  tant  de  milliers  de 
machines  trop  admirables.  D’ailleurs  ces  ex- 
périences ne  laiireroient  pas  d’être  chères , 
& n’ôterolent  pas  abfolument  tout  douce. 
Car  par  exemple,  quand  on  D’auroit  trouvé 
qu’une  feule  mère  au  Printems , & Oins  mâ- 
les , on  n’en  feroit  pas  en  droit  d’affirmer  que 
cette  mère  qui  n’avoit  pas  de  mâles,  auroic 
pondu  des  œufs  féconds.  On  ne  peut  être 
bien  certain  qu’elle  étoic  en  état  d’en  donner, 
que  quand  on  lui  en  a vu  pondre  de  tels  au 
bout  de  quelques  jours  ou  de  quelques  fe- 
maines.  Sans  ôter  la  vie  aux  Abeilles,  il  y 
a uq  expédient  auquel  j’ai  eu  recours  pour 
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les  examiner  auflî  aifément  une  à une,  que 
fi  elles  étoiene  véritablement  mortes;  de  les 
manier  les  unes  après  les  autres  ;&  de  revoir 
par  la  fuite  ces  mêmes  Mouches  occupées 
de  leurs  diffërens  travaux.  Après  avoir  ob* 
fervé  que  des  Abeilles,  qui,  pour  être  tora* 
bées  dans  l’eau  fembloient  parfaitement  moi» 
tes  , pouvoient  être  ramenées  à la  vie,  lors- 
qu’après  les  avoir  léchées,  on  les  chauffait  * 
après  m’être  alluré  que  des  Abeilles  tenues 
même  fous  l’eau  pendant  plufieurs  heures 
comme  mortes,  pouvoient  être  ranimées* 
j'ai  voulu  faire  en  grand  les  expériences  que 
j’avois  faites  en  petit.  J’ai  plongé  des  Ruches 
fous  l’eau  ; toutes  leurs  Abeilles  y ont  paru 
noyées,  incapables  de  mouvement.  On  les  a 
pêchées  enfuite  avec  des  écomoires.  Amû 
toutes  les  Mouches  d’une  Ruche,  très  aèfc. 
ves  quelques  heures  auparavant,  ont  été  mi- 
fes  par  tas  ou  étendues  fur  une  table.  Ce 
fpeOacle  avoic  quelque  chofe  de  trille  pour  * 
qui  ne  favoit  pasquçlles  en  dévoient  être  les 
fuites.  J’examinois  mes  Abeilles  auflî  à l’aife 
que  je  les  euQe  examinées  fi  elles  eufient  été 
véritablement  mortes.  Lorfqu’elles  avoienc 
été  toutes  parcourues  une  à une,  lorfqu’aprè» 
avoir  trouvé  la  mère , je  m’étois  afluré  qu’il 
n’y  en  avoit  qu’une,  & qu’il  n’y  avoit  aucun 
mâle,  je  faifois  changer  la  Scène;  je  faifois 
efluyer  les  Mouches,  je  les  mettois  dans  des. 
poudriers  , ou  dans  des  vales  de  crin  que  j’ai 
nommés  féchoirs , oti  j’achevois  de  les  fé- 
cher;  je  les  chauffais  doucement,  & bientôt 
je  les  remettois  en  état  de  rentrer  dans  une 
Ruche,, & d’y.  recommencer  leurs  travaux.. 
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¥&i  fait  cette  opération  un  très  grand  nostt 
bre  de  fois,  autant  qu’il  a été  néce  flaire  pour 
m’inftruire  des  faits  qui  deraandoienc  à être 
prouvés.  Nous  détaillons  dans  le  Mémoire 
dont  il  s’agit,  les  moyens  les  plus  fut*  d’en 
allure  r le  fuccès , & les  incoavéœenr  qui  l’ont 
quelquefois  fait  mal  tourner.  #.,►  <*„.*.  a 
Nous  retournons  dans  le  onzième  Mémoit 
rc  k ces  oeufs  que  nous  avons  vu  dépofer  pas 
h mère  en  différentes  cellules,  Usootcba» 
«on  une  figure  oblongue  de  arrondie,  un  peu 
plusgrofie  par  un  bout  que  par  l'autre.  Il 
n’v  en  a ordinairement  qu’un  dans  chaque 
cellule.  Cependant  j’ai  quelquefois  obfervé 
deux , trois  & jufques  à quatre  œpfs  dans  la 
même;.  n»is  ceci  n’arrive  que  forfque  les 
ouvrières  n’onf  pu  fuffire  à conftruirc  autant 
de  cellules  que  la  fécondité  de  la  mère  en 
demandoit  de  vuides.  Quatre  Vers  , domé» 
me  deux,  périroient  dans  un  logement  qui 
par  la  fuite  fera  rempli  par  un  feul.  Auffi  les 
Abeilles  ouvrières  ont*plles  foin  d’ftter  les 
oeufs  furnuméraires  des  cellules  où  il  s’en 
trouve.  L'unique  œuf  qni  doit  relier,  eft 
collé  contre  le  fond  & feulement  par  fon  pe* 

. tic  bout.  Ce  nt'eft  que  par  ce  bout  qu’il  tou» 
«die  la  cellule.  Un  jour  ou  deux  après  qu’il  y 
« été  pofé , un  Ver  en  fort.  Il  eft  bientôt 
l'objet  des  tendres  foins  des  Abeilles  ouviè* 
res.  Chaque  jour  dt  à plufieurs  reprifes  > el- 
les lui  fourniflent  l’aliment  qui  lui  eft  néccs- 
fàire;  elles  tiennent  le  fond  de  fa  cellule  cou* 
vert  d’une  couche  d’une  efpèce  de  bouillie 
blanche  dont  il  fe  nourrie  ; cette  bouillie  lui 
fert  même  d’un  lit  mollet  for  lequel  ib  eft 
roulé  jen  anneau.  Dans  moins  de  üx  à fept 

jours' 
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jours , il  eft  parvenu  à Ton  dernier  terme  d’ac- 
croifiement.  Les  Abeilles  qui  connoifTenc  le 
teins  ob  il  n’a  plus  befoin  de  nourriture, cef- 
fem  alors  de  lui  en  porter.  Le  dernier  des 
foins  qu’elles  prennent  pour  lui , c’eft  de 
murer , pour  âinfi  dire , la  porte  de  fa  cel- 
lule. Elles  mettent  un  couvercle  de  cire  à 
fbn  ouverture.  Quand  ce  couvercle  eft  pofé, 
le  Ver  qui  jufque-là  avoit  été  en  inaftion  de 
roulé,  fe  déplie,  s’étend  & commence  à tra- 
vailler. Il  rapide  de  foye  les  parois  de  fa  lo- 
ge ; il  ne  tarde  guère  enfuite  à fe  métamor- 

Iihofer  en  Nymphe;  Plufieurs  Vers  croi fient 
es  uns  après  les  autres  d3ns  la  môme  cellu- 
le ; on  peut  reconnoître  le  nombre  de  ceux 
qu’il  y a eu  dans  chaque  cellule,  fi  on  fe  don- 
ne la  peine  de  féparer  les  unes  des  autres, 
les  différentes  toiles  de  foye  dont  elles  font 
tapilTées.  Les  Vers  qui  doivent  devenir  des 
féraelles,  font  traités  avec  plus  de  diftinc- 
tion;  chacune  a fa  cellule  neuve,  faite  pour 
lui,  dt  qui  ne  fert  qu’à  lui.  Enfin , environ  20 
à 21  jours  après  que  l’œuf  a été  collé  contre 
le  fond  d’une  cellule,  une  Abeille  eft  en  état 
de  paroftre  au  jour;  après  s’ôtre  défaite  de 
fes  enveloppes  de  Nymphe  * elle  fait  ufage 
de  fes  dents  pour  ronger  la  porte,  le  couver- 
cle de  cire  qui  y a été  attaché;  elle  y ftic 
. une  ouverture  par  ob  elle  fort  encore  humi- 
de. D’officieufes  Mouches  fe  préfentent  fur 
le  champ  pour  l’efluyer  avec  leur  trompe  : fes 
ailes  s’affermi fient,  & dès  le  même  jour  elle 
eft  en  état  de  fortir  de  la  Ruche,  & de  s'ac- 
quitter par  des  récoltés  de  cire  & de  miel, 
de  ce  qu’elle  doit  à fes  mères  nourrices. 
i-Q  Après 
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Après  que  la  rude  faifon  eft  pallee , le  nom» 
bre  des  Abeilles  fe  multiplie  journellement 
dans  une  Ruche;  & fouvenc  il  s’y  eft  multi- 

Elié  à un  tel  point  vers  la  mi-Mai , que  l’ha- 
nation  écant  devenue  trop  petite  pour  con- 
tenir toutes  les  Mouches , le  meilleur  parti 

Îui  leur  refte  à prendre,  c’eft  de  fe  partager. 

)ans  un  inftant  une  très  grande  troupe  fe 
détermine  à abandonner  le  lieu  de  fa  nais*  , 
fance,  pour  aller  chercher  ailleurs  un  établis- 
fement.  Cette  colonie  d’Abeilles  eft  appel-  * 
lée  un  eflaira.  Le  douzième  Mémoire  traite  . 
de  ce  qiii  a rapport  aux  eflaims,  de  ce  qui 
précède  & annonce  leur  fortie,  de  la  maniè- 
re dont  elle  fe  fait , & de  tout  ce  qui  la  fuit, 
jufques  à ce  que  la  nouvelle  République  fe 
foit  mife  folidement  en  état  de  fe  perpétuer. 
Quelque  peu  proportionné  cependant  que 
fut  le  grand  nombre  des  Abeilles  à la  capaci- 
té  de  Ta  Ruche,  il  n’en  fortiroit  point  d’es- 
faim  fi  toutes  les  Mouches  nouvellement  nées 
étoient  des  ouvrières.  Celles  ci,  qui  doivent 
faire  le  gros  de  la  colonie,  veulent  avoir  à 
leur  tête  une  Reine,  & une  Reine  féconde  de 
qui  ait  été  fécondée.  Elle  feule  peut  alfurer 
la  durée  d’un  nouvel  établiftement.  Il  a auffi 
été  réglé  que  lorsqu'un  très  grand  nombre  de 
Mouches  ordinaires  feroient  nées  dans  une 
Ruche,  des  mâles  y naîcroient,  & que  des 
fémelles  y naîtroient  enfuite.  Or  dès  qu’il  y a 
des  fémelles  nées,  & qu’une  de  celles-ci  eft  en 
état  de  mettre  au  jour  une  nombreufe  pofté- 
rité,c’en  eft  aflez  pour  déterminer  un  elTaim 
à quitter  même  une  Ruche  qui  n’eft  que  mé*  , 
diocrement  peuplée.  Le  foit  & pendant  la 

nuit 
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nuit,  des  bourdonneraens  plus  forts  que  le» 
ordinaires  , fe  font  entendre  dans  une  Ruche 
quelques  jours  avant  le  départ  de  l’ellaim.  U 
eft  quelquefois  annoncé  le  matin  du  jour  oh 
il  ne  fe  doit  faire  que  l*aprés*niidt , par  un 
ligne  moins  équivoque  & plus  digne  d’êtro 
remarqué.  Pendant  qu’un  tcms  férein  de 
doux,  & un  Soleil  brillant,  invitent  i fortin 
les  Abeilles  des  différentes  Ruches , pendant 
qu’on  en  voit  beaucoup  rentrer  avec  des  ré- 
coltés de  cire  brute  dans  des  Ruches  médio- 
crement peuplées , fi  on  obferve  peu  de 
mouvemens  aux  portes  d’une  Ruche  qui  four- 
mille de  Mouches , fi  peu  de  celles  qui  arri- 
vent , rapportent  de  la  cire  brute , on  peut 
compter  que  dans  le  fort  de  la  chaleur  du 
jour , il  en  fortira  un  eflaim.  Comme  û cet- 
te grande  entreprife  avoic  été  décidée  pen- 
dant la  nuit , comme  û le  moment  oü  elle 
doit  être  exécutée  avoic  été  déterminé , les 
Mouches  qui  doivent  abandonner  la  Ruche 
Faprès-midi , ne  daignent  pas  y travailler  pen- 
dant la  matinée  ; & celles  qui  y doivent  relier* 
attendent  pour  s’occuper  avec  leur  a&ivité 
ordinaire,  que  leurs  compagnes  foient  par- 
ties. La  réfolution  de  partir  dans  le  jour 
femble  donc  bien  déclarée  ; mais  je  ne  crois 
pas  que  le  moment  du  départ  ait  de  même 
été  fixé.  Ce  moment  arrive  quand  la  chaleur 
devient  plus  confidérable,  de  fur-tout  quand 
quelque  ardent  rayon  de  Soleil  agit  fur  la 
Ruche.  Alors  dans  un  inftant  des  Abeilles  en 
fortent  en  foule  ; elles  rempliflenc  l’air  des 
environs  ; dans  quelques  fécondés , toutes 
celles  qui  doivent  corapofèr  l’efiaim  s’y  trou- 
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vent  répandues.  Après  avoir  voltigé  é 
billonné  pendant  quelques  minutes  au  deflUs- 
d’un  arbre,  elles  fê  réunifient  autour  d'une 
de  fes  branches.  Quand  elles  y font  devenues 
tranquilles,  on  les  ftit  tomber  dans  une  Ru- 
che oh  ordinairement  elles  fe  trouvent  bien. 
Les  Anciens  ont  voulu  que  dans  un  efiaim 
outre  le  véritable  Roi,  il  fe  trouvât  fouvent 
une  Mouche  rebelle  par  qui  la  puiffâaee  fou- 
veraine  étoit  difputée.  ils  ont  accordé  au 
prémier  les  qualités  qui  rendent  digne  de  rè- 

Sner;  ils  ont  afiuré  que  fon  extérieur  répon- 
oit  au  rang  auquel  il  étoit  deftiné.  Ils  nou* 
peignent  au  contraire  ta  figure  de  la  Mouche 
qui  s’eft  révoltée,  comme  très  hideufe  fit 
ignoble  : félon  eux , fa  figure  eft  l'image  des 
mauvaifes  qualités  de  fon  ame.  Cette  Mou- 
che indigne  de  l’empire  fait  pourtant  féduire 
quelques  Abeilles  ; mais  bientôt  elle  éftptt* 
aie  de  fa  trahifon  par  les  autres , qui  lui  ô- 
tent  la  vie.  Le  vrai  auquel  tout  ceci  doic 
être  réduit,  c’eft  que  quelquefois  plufieurai 
fémelles  nouvellement  nées  fe  trouvent  dans 
«ne  Ruche  lorfqu'uo  efiaim  en  part  ; que 
quelquefois  deux  ou  trois,  ou  même  qua- 
tre femelles  s’y  afibeient.  Cependant  le  bien 
de  la  nouvelle  fociété  demande  qu’il  né  lui 
en  refte  qu’une.  Aufli  une  feule  eft -elle 
confervée.  ^ En  moins  d’un  jour  ou-^den* 
les  furnuméraires  font  mi  fes  à- mort. ''-Celle 
qui  demeure  unique  Souveraine  eft  la  plus 
digne  de  l’être , non  par  des  vertus  mo- 
rales, mais  par  une  vertu  phyfique  - bien 
eflentielle  à la  République  naiflànte.  Elle  eft 
la  plus  pièce  à pondre,  fie  probablement  celle 
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çoi  promet  une  ponte  plus  abondante.  Sou- 
vent dès  le  prémier  ou  le  fécond  jour , elle 
dépofe  des  œufs  dans  les  alvéoles  qui  vien- 
- nent  d’être  faits.  C’eft  ce  qu’on  n’aurou  pa* 
dû  attendre  de  celles  qui  ont  été  immolées 
au  bien  public.  Lorfque  i'ai  ouvert  le  corps 
de  pluüeurs  de  celles-ci , je  n’ai  pu  y apper- 
cevoir  des  œufs  d’une  grolleur  fenüble.  Les  , 
femelles  nouvellement  nées  qui  font  reliées 
dans  l’ancienne  Ruche , n’ont  pas  un  fort  plus 
heureux  que  les  furnumôraires  de  l’eflaim; 
comme  celles-ci  elles  font  mifes  à mort.  Il  y 
a pourtant  quelquefois  deux  ou  trois  jeunes 
femelles  à qui  la  vie  elt  coniervée,  de  cela 
quand  la  Ruche,  comme  il  y en  a quelques- 
unes  , fournie  deux  ou  trois  effaims. 

Il  ne  nous  ell  pas  permis  d’être  indifférent 
pour  des  Mouches  fi  induftrieufes.fit  dont  les 
travaux  nous  font  fi  utiles.  L’objet  du  trei- 
zième & dernier  Mémoire,  eft  d’examiner  les 
moyens  de  les  multiplier , fie  d en  tirer  le 
meilleur  parti  qu’il  eûpoflible.  Lorfque  nous 
avons  vu  où  elles  fe  chargent  de  cire  fit  de 
miel , nous  avons  dû  faire  réflexion  que  la 
quantité  de  l’une  fit  de»  l’autre  qu’eMes  recueil- 
lent fur  les  fleurs,  n’eilprefque  rien  en  com- 
paraifon  de  la  quantité  qu’elles  font  forcées 
d’y  iaiffer.  Les  ouvrières  nous  manquent 
pour  faire  faire  des  récoltés  de  fruits  offerts 
par  la  nature  avec  une  fi  grande  profiifion; 
ma»  il  ne  nous  eft  pas  auffi  facile  de  multi- 
plier  ces  ouvrières  qui  ne  nous  coûtent  rien, 
qu’il  l’eft  de  multiplier  les  vers  à foye.  Il  y 
en  a autant  de  ceux-ci  qui  deviennent  des 
papillons  fémelles , qu’il  y en  a qui  deviennent 
. ”•  ' des 
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des  papillons  mâles.  On  pourrait  peut-être 
fonger  à mettre  plus  à profit  le  petit  nombre 
des  Abeilles  fémelles  qui  naiffent  chaque  an- 
née dans  chaque  Ruche.  Mais  ce  qui  le  pré- 
fente de  plus  lût  pour  la  multiplication  des 
Abeilles,  c’elt  d’empêcher  qu’il  n’en  périfle 
chaque  année  , autant  qu’il  en  périt.  Une 
avidité  mal  entendue  a établi  en  diverfes  pro- 
vinces , l’ufage  de  faire  mourir  celles  qui  font 
parvenues  à bien  remplir  leur  logement  de 
cire  & de  miel.  11  feroit  aifé  de  prolcrire 

Sar  un  réglement,  une  pratique  barbare  & 
oppofée  à la  multiplication  de  Mouches  û 
dignes  d’être  confervées.  Les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  Abeilles,  nous  ont  appris  qu’elles 
ont  beaucoup  d’ennemis  qui  les  détruifent. 
Tels  font  dans  le  genre  des  Quadrupèdes , les 
Mulots  & d’autres  Rats  dejardins.  Beaucoup 
' d'oifeaux  les  attrapent  quand  ils  peuvent. 
Certains  lnfeûes  allés,  comme  les  Guêpes 
& les  Frétons,  font  aufli  redoutables  pour 
elles  que  les  oifeaux  ; on  prétend  même  que 
les  Guêpes  ne  permettent  pas  d’avoir  des  A- 
beillesdans  quelques-unes  de  nos  Ifies  de  l’A- 
mérique, qu’elles  les  y exterminent  toutes. 
Une  efpece  de  poux  s’attache  fur  elles,  & y 
vit  fans  les  abandonner.  Elles  font  fujettes 
à diverfes  maladies  contre  lefqucllcs  on  n’a 
pas  manqué  de  preferire  des  remèdes.  Mais 
tous  leurs  ennemis  enfemble , & toutes  les 
maladies  dont  elles  peuvent  être  attaquées, 
même  dans  de  belles  faifons  , n’empêche- 
r oient  pas  que  le  nombre  des  Ruches  ne  fe 
multipliât  confidérablement  chaque  année, fi 
çn  pouvait  les  fauver  pendant  la  fin  de  l’Autom- 
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* oc,  pendant  l'Hiver  fit  le  commencement  du 

* Priotems.  C’eft  alors  que  tes  Ruches  entiè- 

*■  res  périffent,  fie  qu’il  en  périt  beaucoup.  Les 

* deux  grands  fléaux  des  Abeilles  dans  ces  tems 
fâcheux,  font  le  froid  fie  la  faim.  Nous  prou- 

- vons  que  quand  on  cherche  à les  mettre  à 

* l’abri  de  l'un , on  les  livre  (ouvene  à l'autre. 

* Tant  qu’elles  ne  font  qu’engourdies  de  froid, 

* elles  peuvent  vivre  fans  avoir  befoin  de  man- 

* ger;  mais  un  plus  grand  dégré  de  froid  leur 

t ôte  la  vie.  Si  pendant  l’hiver  on  les  tient 

I dans  un  lieu  trop  doux,  leurs  provifions  font 

|i  trop-tôt  confumées , fie  elles  fe  trouvent  ré- 

0 dunes  à mourir  de  faim.  Mais  l’air  qui  fe* 

0 roit  doux  pour  des  Ruches  très  peuplées , eft 

t trop  froid  pour  celles  qui  le  font  peu,  il  les 

0 fait  périr.  Après  avoir  examiné  les  inconvé- 

0 niensde  l’une  fit  de  l’autre  efpèce,  fit  comment 

* ils  fe  combinent  par  rapport  aux  différentes 

t Ruches  , nous  preferivons  les  moyens  qui 

0 nous  ont  femblé  les  meilleurs  pour  conferver 

I I les  Abeilles  pendant  les  rudes  faifons , fie  qui  * 

k font  fondés  fur  des  expériences  qui  paroiffent 

j décifives.  Des  Ruches  très  peu  peuplées,  fie 

t dont  toutes  les  Mouches  feroient  mortes  avant 

Il  la  fin  de  l’hiver  , fi  elles  euftent  été  tenues 

fi  dans  un  jardin  fit  môme  dans  une  chambre, 

tl  ont  été  confervées  , parce  que  je  les  ai  mifes 

jt  chacune  dans  un  tonneau  oh  les  unes  étoient 

0 entourées  de  terre  , fit  les  autres  de  menu 

* foin;  fit  ce  qui  a le  plus  contribués  fauver 

fi  la  vie  à ces  Abeilles  ténues  afiez  chaudement, 

•i  c’eft  que  je  leur  avois  ménagé  une  porte  qui 

1(l  leur  permettoit  de  fortir  lorfque  de  beaux  jours 

f les  y invitoient.  Enfin , plus  nous  mettrons 
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les  Abeilles  à portée  de  faire  de  bonnes  ré- 
coltés , fit  plus  nous  en  tirerons  de  parti , & 
nous  travaillerons  en  même  teras  à leur  con- 
fervation.  Dans  pluüeurs  pals  de  plaine,  dès 
que  les  bleds  font  enlevés  , les  Abeilles  ne 
trouvent  plus  ou  prefque  plus  de  fleurs,  pen- 
dant que  d’autres  pais  Couvent  voifins , arro- 
fés  de  ruifleaux  & couverts  de  bois , ont  en 
abondance  des  fleurs  de  toutes  efpèces.  De 
grands  exemples  nous  excitent  à chercher  à 
mettre  ces  dernières  fleurs  à profit.  Un  ufage 
établi  en  Egypte  de  tout  tems  & qui  y fubfif- 
te  encore,  elt  de  faire  voyager  des  bateaux 
pleins  de  Ruches  le  long  des  bords  du  Nil. 
En  Grèce,  on  tranfportoic  autrefois  en  Atti- 

2ue  les  Abeilles  , lorfqu'elles  n’avoient  plus 
e fleurs  en  Achal'e.  Un  ufage  fi  fage  a été 
connu  dans  beaucoup  d’autres  pais  ; & il  a 
été  renouvellé  par  le  maître  entendu  d’une 
Blancbiflerie  de  cire  établie  à quelques  lieues 
de  Petiviers  en  Beauce.  Quand  les  Abeilles 
de  fix  à fept  cens  Ruches  qu’il  a en  fa  pofTes- 
(ion , ne  trouvent  plus  de  quoi  s’occuper  uti- 
lement autour  de  la  Blanchiflerie,  il  les  fait 
transporter,  foit  en  Beauce,  foit  fur  les  filiè- 
res de  la  forêt  d’Orléans,  foit  en  Sologne, 
félon  que  l’année  a été  pluvieufe  ou  fèche. 
Avec  de  pareils  foins  on  parviendra  à multi- 
plier les  Abeilles  dans  le  Royaume,  à leur 
faire  faire  de  plus  abondantes  récoltés  de  ci- 
re de  de  miel,  que  nous  partagerons,  & au- 
rons acquis  le  droit  de  partager  avec  elles. 
Nous  finiffons  par  expliquer  comment  ces 
fortes  de  partages  doivent  fe  faire , & par 
dire  quelque  chofe  des  diiférens  miels  & des 

diffé- 
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différentes  cires , & de  la  quantité  de  l’un  & 
de  l’autre  qu’on  peut  attendre  de  chaque 
Ruche. 

Indépendamment  des  utilités  que  nous  re* 
rirons  de  ces  Mouches,  & des  utilités  enco» 
re  plus  grandes  que  nous  en  pourrions  reti- 
rer, leurs  républiques  font  bien  dignes  d’oc- 
euper  un  efprit  philofophique  ; elles  lui  fouit- 
nifient  matière  à bien  des  réfléxions  capable» 
de  l’étonner.-  Une  feule  Abeille  ell  l’ame  de 
tout  fon  peuple , elle  met  au  jour  chaque 
année  un  nombre  prodigieux  de  Mouches, 
qui  ne  femblent  naître  que  pour  la  fervir,  fit 

Îour  la  fervir  avec  une  affeftion  inconceva- 
le.  Quoique  naturellement  très  laborieufes, 
dès  que  la  mère  leur  manque,-  elle  ne  faven» 
plus  ce  Que  c’eft  que  de  travailler.  ' Alors 
faute  de  faire  les  provifions  ordinaires,  elle» 
fe  (aillent  périr  de  faim.  Mais  onr-elles  une 
mère  féconde  r rfelï  avec  une  aâivité  fan» 
égale  qu’elles  exercent  deux  arts  à nous  in*- 
connus , celui  de  recueillir  & préparer  le 
miel,  & celui  de  faire  de  1»  cire.  Quand  on 
étudie  la  manière  dont  elles  mettent  celle-ci 
en  œuvre ,-  quand-  on  voit  qu’elle  fbppofe 
des  connoiflànces  en  géométrie  fupérieure» 
à celles  qu’ont  eues  les  plus  grands  Géomè- 
tres de  l’antiquité, l’admiration  que  ces  Mou- 
ches font  naître  ne  s’arrête  pas  à elles.  Si  on 
ne  veut  nas  les  regarder  comme  des  êtres 
très  intelligent,  on  eft  forcé  de  reconnoître 
qu’elles  ne  peuvent  être  l’ouvrage  que  d’une 
intelligence  infiniment  parfaite  & infiniment 
puiflante.  Bientôt  l’admiration  s'élève  à ce- 
* Tome  F.  Partr  I.  ***  lui 
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lui  qui  leur  a donné  l'être;  mais  bientôt  cm 
demande  pourquoi  il  les  a fi  admirablement 
infimités?  Qu’étoit-il  nécèflaire  qu’elles  cott- 
duififient  leurs  ouvrages  félon  les  réglés  de 
la  plus  fublime  géométrie?  On  eft  cerné  de 
peofer  que  la  Sage  Hé  par  excellence,  a-  donné 
trop  d’attention  à de  Amples  Mouches.  Ce 
n’eft  que  pour  nous  que  nous  voulons  que 
tout  ait  été  fak.  Nous  ferions  pardonnables 
de  le  penfer  avec  un  excès  de  comptai  fan  ce, 
A nous  le  pendons  avec  allez  de  reconnoiir 
fance.  Mais  les  Abeilles  eu  fient  pu  nous 
ramafièr  du  miel , quand  elle»  l’auroienc  logé 
dans  des  vafes  plus  grofiièremeac  eonfiruks  , 
dans  des  cellules  qui  nfcufienc  point  été  dos 
exego  nés  à fond  pyramidal.  Nous  trouve» 
. tiens  mieux  notre  compte  par  rapport  à ht 
cire,  fi  les  Abeilles,  au-lieu  de  lavoir  l’eflS» 
ployer  en  grandes  géomètres , avoieot  fa  et 
ramafièr  auez  pour  fourbir  à confiruire  des 
odluks  plu»  mafiives.  • 

Mais  nous  foin  mes  bien  éloignés  d’être  à 
portée  d'entrevoir  quelles  perfections  conve* 
noient  à chacun  des  êtres  oui  entre  dans  la 
eompofition  de  lUniven  , « quels  rapport» 
iis  dévoient  avoir  entras.  Nous  n’avons  au* 
cune  idée  de  l’immenfité  de  cet  Univers,  dont 
il  nous  eit  aifé  de  reconnofcreque  notre  terre 
a’eft  qu’une  particule,  qu’use  efpèce  d’atome. 
Cet  atome  fur  lequel  nous  avons  été  placés^ 
pour  avoir  le  rapport  qu’il  convenoit  qu’il-eût 
avec  la  totalité  do  l'ouvrage  , detnandoit  à 
être  peuplé  d’une  infinité  d’animaux  entre  les- 
quels les  uns , malgré  leur  petiteflc , font  ce* 

pen* 
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fîîâio'fi  de  l’oüvrfige  total.  Comment  pour- 
flons-ndas  avoir  la  plus  légère  Idée  de  l’in- 
finité & de  la  néccmté  de  ces  cbtrtbffiâUbft*» 
fious  qui  fie  favops  pas  celles  qui  doivent 
èntrer  dans  un  fi mple  graih  de  terre  commu- 
ne? La  fphère  d’intelligence  «pli  rtous  S éTé 
îbcordée,ne  s’étettt  pas  au- delà  de  te  premier# 
fcéorce  de  quelques- fines  des  parcelles  de  Pt> 
tefiVs.  Nous  avons  cependant  à nous  repro* 
thér , de  fié  pais  dohfier  alfee  notre  attention 
%fi  péntnOifibre  de  ces  BtPés  0»>f  nfe  fdht  pas 
lüdfclà  èt  n'Otre  BèrWê.  Ce  tpit  PbuS  eft 
pouvons  voir  eft  plus  que  fufWaîlt  pofit  YeiW- 
plit  te  mtefure  ff  a imitation  d8nt  noos  fomfiies 
capables.  NofiS  ne  bduVdbs  ffi&fite  tuffireà 
ïdrhirtrtoutes  les  fnervèiîles  que  fTOns  offre  ne 
ces  petits  finftftaux , qùé  le  COrtiffifih  drt  hèfn- 
jmes  ne  jugé  pas  dignes  de  “féS  rtegafrds  -,  tes 
Infettes. 

Malgré  l’étendue  que  rtous  yeberts  dedbfi- 
pfer , & que  nous  nous  fbfritftëfc  cruS  On  droit 
de  donner  à rHiftoîVe  des  ABteiHea  * patete 
'qu’elles  font  de  Ceux  avec  qui  nOus  avons* 
pour  aînfi  dire,  à(  vivre,  & qu’eues  nous  ibtec 
d’une  grande  utilité  , nous  avons  apparem- 
ment laiffé  ignorer  un  grand  nombre  de  faits 
Curieux  dfi’eHes  nous  ont  cachés.  Il  notes 
yefte  à parlét  dé  beaucoup  de  genres  & d?éf- 
pèces  de  Mouchés  à quatre  aflés , qui  , no- 
yant pas  trouvé  de  place  dans  ce  cinquième 
Volume  , fe  trouvent  renvoyés  au  fbaèrtiè  ; 
éntre  ces  Mouches  différentes  en  genres  Ou  , 
én  efpèces , les  untes  vrvtent  èn  foteiété, cOfii- 
me  les  Abeilles , & fés  autres  Vivéfit  folicfii- 
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xes.  Si  parmi  les  unes  & les  autres  il  n’y  en 
à pas  qui  s’occupent  actuellement  pour  nous, 
comme  le  font  les  Abeilles , il  y en  aaumoina 

Sui  peuvent  nous  donner  des  vues  pour  nous 
lire  entreprendre  des  ouvrages  qui  nous  fe* 
roient  utiles , qui  nous  cnfejgnent  des  mani- 
pulations auxquelles  nous  ne  favons  pas  avoir 
recours,  comme  nous  le  ferons  remarquer 
dans  le  tems.  Enfin  entre  ces  Mouches,  nous 
en  trouverons  qui  femblenc  le  difputer  aux 
Abeilles  en  génie,  enadrefle.en  prévoyan- 
ce, & en  amour  pour  leur  poftérité , & qui 
ont  à nous  faire  voir  des  ungularités  , des 
efpèccsde  prodiges  de  tout  autres  genres  que 
ceux  que  les  Abeilles  nous  ont  montrés. 

On  peut  être  né  avec  un  efpric  qui  fait  ap- 
précier les  connoiflances,  avec  un  efpric  qui, 
avide  d’en  acquérir, voudrait  être  inltruie  des 
merveilles  que  la  nature  nous  offre,  & mür. 
juer  du  terni  néCciTairc  pour  les  étudier  en 
étail  dans  de  gros  ouvrages.  Ceux  qui  fe 
trouvent  dans  ce  cas  nous  (auront  peut-être 
quelque  gré  de  l’étendue  que  nous  avons  don- 
née à cette  Préface.  Nous  les  avons  eu  eti 
vue  lorfque  nous  y avons  raffemblée  le  prin- 
cipaux faits  qui  fe  trouvent  difpertès  dsns  ce 
Volume  ; nous  avons  cherché  à les  difpen* 
fer  de  le  lire.  Nous  avons  donné  des  efpèces 
d’extraits  de  fes  différons  Mémoires,  moins 
refferrés  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le» 
Préfaces  des  Volume»  précédées.  S’il  n'étoit 
queftion  que  de  rapportée  les  faits  qu'on  a 
obfervés,  s’il  ri’étoic  pas  néetrflarre  de  prou- 
ver en  même  ceins  qu’on  les  a bien  vus,  de 
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de  meure  en  état  de  les  revoir,  on  n’auroiC 

(>as  à craindre  de  rendre  ennuyeux  par  leur 
ongueur  des  Volumes  oh  il  ne  s’agit  que 
de  matières  intéreffantes  par  elles-mêmes. 
Maison  ne  fatisferoit  pas  le»  efprits  philofo- 
phiaues  qui  favent  ne  devoir  admettre  que 
tes  faits  dont  la  réalité  a été  prouvée  incoc* 
teftablemenc. 

; . . . 
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t - A1  Vignettte  repréfente  un  Appentis  four 
lequel  font  placées  des  Ruches  vitrées  de  dif- 
férentes formes.  En  dehors  de  l’Appentis , ua 
homme  couvert  d’un' camail  tient  une  Ruche 
renverfée  dans  laquelle  il  fait  tomber  lès  A- 
beilles  d’un  eflâim  qui  s’étoir  attaché  à une 
branche  d’arbre;  La  Ruche  qui  eft  près  du 
même  homme,  eft  pofée  fur  la  terre, comme 
le  fera  celle  dont  il  eft  chargé , dès  qu’il  aura' 
reçu  dedans  les  Abeilles  de  l’eflaitn. 
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Histoire  des  Mouches  appel 


lées  Tipules , auroit  été  placée  dans 
le  dernier  volume,  s’il  cûc  été  pot* 
fible  de  l’y  faire  encrer  , fans  le 


rendre  d’une  groflieur  incommode  ; 
il  finie  par  l’hiftoire  des  Coufins , à la  fuite 
d«  laquelle  celle  des  Tipules  dévoie  naturel* 
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Jement  fe  trouver  ; mais  au  moins  cette  der- 
, uiere  ne  fera  féparée  de  l’autre  par  aucun 
Mémoire.  Les  Tipulcs  •,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  ailleurs  f , font  des  Mouches  à 
deux  ailes , qui , au  prémier  coup  d’œil , ref- 
i femblentfi  fort  aux  Coufins , qu’elles  parois- 
fent  être  de  leur  Genre.  Aufll  des  Auteurs 
d’Hiftoire  naturelle,  très  célèbres, & desüb- 
fervateurs  attentifs , Swamtnerdam , Gocdart, 
dtc.  ont  confondu  les  pcti'tcs  Efpècesdé  Ti-, 
pules  avec  les  Couiins.  Mais  quand  on  ne 
sr3Jrête  pas  aux  premières  .apparences , jort 
reconnoit  aifément  qu’elles  -fohe-  d’une  C&fi~e 
différente  de, celle  des  autres.  Ceux  ci  font 
de  la  prémière  Clafle  générale  dey  Mouches 
à deux  ailes;  ils  font  pourvus  d’une  trompe 
qui  n’eft  point  accompagnée  de  dents»  mais 
qui  eft  munie  de  pluüeurs  aiguillons,  avec 
lefqqels  ils  favent  percer  notre  chair,  <3t  ti- 
jer  le  fang  de  nos  vâiflèaux;  au  lieu  que  les 
Tipulesfonc  de  la  tecoude  Claife  générale  des 
Mouches  à deux*  ailes:  la  nature  ne  leur  a 
point  accordé  de  trompe  , elle  ne  leur  a 
donné  qu'une  bouche  qui  même  n’a  p3s 
de  dents.  Aufliles  Tipulcs  ne  cherchent  point 
à nous  faire  du  mal,  & ne  font  pas  en  état 
de  nous  en  faire. 

Il  eft  heureux  que  nous  n’ayons  rien  à 
craindre  de  ces  Mouches,  car  aux  .environs, 
de  Paris, le  nombre  de  leurs  Efpècts  furpas- 
fe  beaucoup  celui  des  Efpèces  de  Confins. 

Com* 
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Communément  elles  font  aulfi  fécondes,  fit 
quelques-unes  font  confidérabicment  plus 
grandes  que  les  Erpèces  de  ceux-ci.  Mais  les- 
1 ipulcs  & les  Coufins  fe  rcflemblent  par  la 
forme  du  corps;  celui  des  unes,  comme  ce» 
lui  des  autres,  cfl  allongé;  les  unes  <Jt  les 
autres  font  de  la  fécondé  des  Claires  fubor» 
données  aux  Clafles  générales.  Ces  infeftes 
le  refrembfcnt  encore  par  la  grandeur  de  leurs 
jambes,  par  la  manière  de  les  pofer,  par  la 
figure  des  allés,  de  par  la  forme  du  corcclec. 

I ous  les  Coufins  que  je  connois,  ont  été' 
dan.  leur  prémicr  état,  des  Vers  aquatique»,. 
& ils  nont  quitté  Teau  que  lorfqu’iis  font 
devenus  allés.  Des  TipuJes  de  bien  des  E(pè* 
ces  difieremes,  ont  pris  auflï  leur  accroifie» 
ment  dans  les  eaux,  fous  la  forme  de  Vers  ; 
mais  des  1 1 pules  de  beaucop  d’autres  Efpèces, 
ont  été  des  v ers  qui  fc  font  nourris  fous  ter- 
re, ou  fur  des  plantes.  Nous  commencerons 
par  faire  connoitre  quelques  Efpèces  de  ceur- 
qui  ont  été  des  Vers  terreftres,  & nous  fini-  ■ 
ions  par  en  faire  connofcre  des  Efpèces  de 
ceux  qui  ont  été  des  Vers  aquatiques.  Noua  * 
n’avons  garde  au  relie  de  nous  propofer  do 
décrire  exactement  toutes  les  Efpèces  de  cet 
Infeftes  qui  naifient  fur  terre  , de  toutes  cel-^ 
Iesqui  naifient  dans  l’eau;  nous  croyons  qu’on ■> 
aimera  mieux  que  nous  nous  bornions  à par- 
1er  de  celles  qui  fe  préfentent  le  plus  fouvcnCi 
à nos  yeux,  fie  de  celles  qui  offrent  quelque! 
particularité  remarquable.  1 

Nous  venons  de  dire  que  les  TipuJes  difffc. 
rene  des  Coufins , en  ce  qu'elles  n’ont  point 
de  trompe  , <Jc  elle»  different  des  autres  K,ou- 
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ches  de  leur  propre  Clafle , en  ce  qu’elles  ont 
la  figure  des  CouGns;  elles  en  différent  en- 
core par  la  conformation  de  leur  bouche 

Sir  fes  accompagnemerw.  La  fente  qui  en 
it  l'ouverture  extérieure  *,  eft  dirigée  de£ 
devant  en  arrière;  elle  n’a  point  une  lèvre 
antérieure  & fupérieure,  & une  poftérieure 
& inférieure.  Ses  lèvres  font  latérales  l,  l , el- 
les jouent  en  Quelque  forte  comme  les  deux 
mâchoires  ou  dents  des  Chenilles;  elles  font 
* articulées  au  bout  de  la  tête.  Quand  on 
greffe  le  corcelet , on  oblige  la  bouche  à 
«^ouvrir;  & on  voit  bientôt  les  deux  lèvres 
qui  s’écartent  l’une  de  l’autre,  & qui  laiüènc 
appercévoir  des  chairs  entre  lefqueiles  ii 
n'y  a qu'une  fente.  En  augmentant  la  près* 
fion , on  contraint  ces  dernières  chairs  à 
s’écarter  les  unes  des  autres,  comme  on  y 
avoit  contraint  les  prémières.  Il  femblc  que 
cette  bouche  ait  deux  tèvrer  de  chaque 
côté,  une  lèvre  extérieure  & une  lèvre  in- 
térieure ; on  ne  fait  pas  même  fi  on  ne 
lui  en  doit  pas  croire  davantage,  ou  fi  les 
plis  & replis  des  chairs  ne  font  pas  de 
chaque  côté  plus  que  l’équivalent  de  deux 
lèvres.  Les  extérieures  (ont  comme  car* 
tilagineufes , & garnies  de  poils  courts  & 
fins , mais  les  intérieures  font  fimplement 
charnues.  La  tète  de  la  Tipule  f eft  un  peu 
allongée , on  peut  la  mettre  au  rang  des  tê- 
tes en  demi- trompe  : c’elt  à fon  bout  que 
font  articulées  les  deux  lèvres  extérieures  & 
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foutes  les  parties  qui  compofent  la  bouche , 
que  nous  conûdérons.  Du  deffus  fit  de  ch*- 
- que  côcé  parc  un  barbillon*,  qui,  comme 
une  antenne,  a pluüeurs  articulations.  Dans 
les  tems  ordinaires,  ces  deux  barbillons  s'ap- 
pliquent l'un  contre  l’autre,  Æc  fe  recour- 
bent pour  paflcr  fur  la  bouche,  & pour  lé 
plier  enfuite  en-dcflousde  la  tâte, oh  ils  vont 
allez  loin  f.  Ils  femblent  faits  pour  couvrir 
la  fente  de  la  bouche.  Les  Efpèces  de  Tipules 
qne  j’ai  examinées,  ne  m’ont  fait  voir  que 
ces  deux  barbillons , & me  les  ont  fait  voir 
placés  de  la  même  manière.  Si  leur  nombre  fe 
trouve  conftamment  fixé  à deux , êt  que  leur 
pofition  foit  confiante,  on  aura  un  caractère 
commode  pour  difiinguer  ces  fortes  de  Mou- 
ches des  autres  Mouches, qui, comme  elle$,onc 
une  bouche  fans  dents.  Les  Mouches  qui  au- 
ront beaucoup  de  refTemblance  avec  les  Tipu- 
les,  mais  à qui  les  deux  barbillons  manqueront, 
ou  qui  les  auront  autrement  placés , pourront 
être  mifes  dans  un  Genre  particulier, qui  fe- 
ra celui  des  Protipules.  Peut-être  pourtant  ai- 
mera ton  mieux  conlèrver  ce  nom  pour  ies 
Mouches  femblables  d’ailleurs  aux  Tipules, 
mais  qui  auront  plus  de  deux  barbillons. 

C'eit  dam  Içà  prairies  qu’on  voit  plus  com- 
munément les  grandes  Efpèces  de  Tipules 
celles  qui  n'ont  point  été  confondues  avec 
les  Coufins,  & qui  dans  la  plupart  des  cam- 
pagnes , ont  leur  nom  particulier.  Goedaerc 
les  a nommée»  des  Tailleurs  r & Leeuwen- 
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lepr  donne  le  même  nom.  Entre  celles-* 
«i,on  en  trouve  qui  depuis  le  bout  antérieur 
de  la  tête  jufqu’à  leur  extrémité  poftérieure  , 
ont  dix  neuf  à vingt  lignes  de  longueur,  ce 
• oui  fait  de  longs  lnfeétes.  Mais  leur  corps 
«ft  délié;  ob  il  a le  plus  de  diamètre,  à pei- 
ne eç  a-t-il  une  ligne  & demie;  il  eft  com- 
pofé  de  neuf  anneaux.  Le  corps  du  mâle  eft 
plus  court  que  celui  de  la  femelle , & plus 

fros  à fon  bout  que  par-tout  pilleurs;  ce 
out  • eft  ordinairement  relevé  en-deflus,  au- 
lieu  gue  le  corps  de  la  femelle  fe  termine 
par  une  pointe  fine  dirigée  f félon  la  lon- 
gueur du  corps.  Cette  pointe  que  nous  fe- 
rons bientôt  obligés  de  décrire  plus  exacte- 
ment , eft  compofée  de  pluficurs  pièces  com- 
me écailleufes , qui  partent  du  dernier  an- 
neau. 

Dès  le  commencement  du  printems Ju£ 

3u’à  celui  de  l’hiver,  les  Tipules  paroifleac 
ans  le*  prairies  ; mais  la  fin  de  Septembre 
le  commencement  d’OCtobre,  font  les  tems 
ob  elles  y font  le  plus  communes  : certaines*' 
prairies  font  fi  peuplées  alors  de  celles  de  la 
plus  grande  des  Elpèces , qu'on  n’y  peut  fai- 
re un  pas  fans  déterminer  plufieurs  de  ces 
Mouches  à s’élever  en  l’air.  Quoiau’elles 
prennent  quelquefois  un  aflez  grand  vol , lors- 
que le  Soleil  eft  brillant  & chaud,  ordinaire- 
ment elles  vont  peu  loin  ; fouvent  môme  el- 
les ne  volent  que  terre  à terre,  ou  plutôt! 
qu’à  la  furface  des  herbes.  Dans  certains 
tems  elfes  ne  fe  fervent  de  leurs  aîles , que 

comme 
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comme  les  Autruches  fe  fervent^es  leurs,  pour 
s’aidera  marcher,  fit  réciproquement  leur* 
jambes  les  aident  à voler;  elles  s'en  fervent 
pour  loutcnir  un  peu  leur  corps  à fleur  de» 
herbes , fie  pour  le  pouffer  en  avant.  Ce» 
jambes , far-tout  les  poftérieures , font  dé- 
mélürément  grandes , elles  ont  plus  de  trois 
fois  la  longueur  du  corps  ; elles  ionc  pour  ce» 
Infeétes  ce  que  font  des  échaftes  pour  les 
Païfans  des  pais  marécageux  fit  inondés, elle» 
les  mettent  en  état  de  palier  allez  commodé- 
ment fur  des  herbes  élevees. 

La  couleur  de  cecce  grande  Efpèce  de  Ti- 
pûtes  n’a  rien  d’agréable  ; celle  du  corps  eft 
un  gris  - blanchâtre  ; le  corcelet  de  même 
couleur  par-dellus , y eft  ondé,  fit  en  des- 
fous  eft  d’-une  nuance  plus  claire;  il  s’élève 
d’une  manière  qui  fait  paroftre  l’Infe&e  bo£ 
fu.  La  tête  qui  tient  au  corcelet  par  une 
efpèce  de  cou  très  court,  eft  petite,  fit  cou- 
verte eu  grande  partie  par  deux  grands  yeux 
à rezeau  * d’un  vertl  changeant , dans  lequel 
on  apperçoit  du  pourpre  mêlé , lorfqu’on  les 
regarde  en  certains  fens.  J’ai  inutilement 
cherché  des  yeux  liftes  fur  ccttc  tête , car  je 
ne  crois  pas  qu’on  doive  prendre  pour  de 
eils  yeux,  un  petit  tubercule  que  la  loupe 


rait  découvrir  à l’origine  de  chaque  antenne» 
parce  qu’il  n’a  pas  le  luifanc  ordinaire  aux 
yeux  liftes.  On  feroit  plus  tenté  de  prendre 


pour  deux  yeux  de  cecte  efpèce,  deux  petit» 
grains  arrondis  d’un  brun  prefque  noir,  mais 
très  brillant,  que  la  loupe  fait  découvrir;  il 
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y en  a un  à chaque  côté  de  la  partie  anté- 
rieure du  corcelec:  ce  feroient  à la  vérité  de» 
yeux  placés  bien  fingulièrcment  ; mais  d’au- 
tres Infeétes,  les  Faucheurs,  par  exemple, 
en  ont  qui  nous  doivent  fembler  l’ôtrc  auflï 
bizarrement. 

Les  aîles,  malgré  leur  tranfparence,  lais- 
fent  appercevoir  une  teinte  de  brun,  qui, 
tout  autour  de  leur  bord  & fur  les  grofles 
nervures , eft  plus  forte  qu’ailleurs:  ces  aîles 
font  alTez  étroites  par  rapport  à la  grandeur 
de  l’infedte.  (Quoiqu’il  les  tienne  quelquefois 
fur  fon  corps , il  lui  eft  très  ordinaire  de  les 
en  tenir  écartées , & dans  une  pofition  obli- 
que, de  telle  que  les  plans  prolongés  des  deux 
aîles  fe  rencontreroient  à peu-pres  fur  celui 
- oü  les  jambes  font  pofées.  Le  microfcope 
n’y  fait  point  découvrir  de  ces  écailles  qui 
ornent  le  deftiis  des  aîles  des  Coufins  , & qui 
font  une  jolie  frange  à leur  côté  intérieur.  Il 
y a pourtant  d’autres  Efpèces  deTipules  aux- 
quelles je  crois  avoir  trouvé  des  franges; 
mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vu  qui 
euftent  des  écailles,  foit  fur  le  corps,  foie 
fur  le  corcelet.  La  grande  Efpèce  que  nous 
nous  fommes  fixés  à décrire  , a feulement 
fur  le  corcelet  & fur  les  anneaux  du  corps , 
des  poils  fins , une  forte  de  duvet  qu’on  n*ap- 
perçoit  qu’à  la  loupe.  A l’origine  de  chaque 
aîle  on  ne  trouve  aucun  veftige  de  ces  coquil- 
les ou  ailerons , qui  ont  été  accordés  à tant 
d’autres  Mouches  à deux  aîles.  Mais  nos  Ti* 
pûtes  font  pourvues  de  balanciers  * ou  mail- 
lets, 
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*lets,qui  n’cn  font  que  plus  aifés  à voirjd’ail- 
leurs  la  longueur  de  leur  tige  aide  à les  met- 
tre en  vue  : chacun  d’eux  eft  pofé  au-deflu* 
d’un  très  grand  ftigmatc  *,  vers  la  partie  pos- 
térieure du  corcelet.  Les  deux  ftigmates  an- 
térieurs z font  moins  aifés  à appercevoir,on 
les  trouve  pourtant  afiez  facilement  quand 
on  fait  que  chacun  d’eux  eft  placé  au-aeflua 
de  l’origme  d’une  des  jambes  de  la  prémière 
paire , & qu’il  s’étend  jufqu’auprès  de  l’origi- 
nc  de  la  jambe  fuivance.  Les  (ligmates  dea 
anneaux  du  corps  doivent  être  extrêmement 
petits , car  je  les  ai  cherchés  avec  une  aflèz 
forte  loupe,  fans  avoir  pu  les  découvrir. 
Chaque  anneau  du  corps  eft  à peu- près  cy- 
lindrique , & fait  de  deux  tuyaux  prefque 
égaux,  qui  n’ont  guère  qu’une  confiftance 
mcmbraneufe:  le  tuyau  fupérieur  eft  joint  de 
chaque  côté  à l’inférieur  , par  des  peaux 
blanches,  & plus  fléxibles  que  le  refte,  qui 
fe  pliflent  lorfque  les  deux  tuyaux  fe  tou- 
chent, & qui  fe  dépliflent  lorfque  les  deux 
tuvaux  s’écartent  l’un  de  l’autre.  J’ai  cher- 
ché les  ftigmates  dont  je  viens  de  parler  fur 
ces  peaux , fans  les  y trouver. 

•t  Les  Tipules  de  notre  grande  Efpèce  portent 
deux  antennes  f , qui  n’ont  rien  de  remar- 
efbuable  que  quatre  à cinq  grands  poils  £ qui 
font  verticillés  à l’origine  de  chaque  articu-' 
ïation  ; le  refte  eft  couvert  de  poils  très 
courts.  Les  antennes  du  mâle  n’ont  rien  do 
plus  que  cellesdela  femelle.  Mais  nous  parle- 
rons 
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rons  de  quelques  autres  Efpèces  de  Tipules» 
donc  les  mâles  ont  des  antennes  qui  peuvent 
le  difpucer  aux  plus  belles  de  celles  qui  pareoc 
d’autres  Infeâes. 

Les  Tipules  de  la  plupart  des  petites  Efoè- 
ces  font  plus  agiles  que  celles  des  grandes  Es- 
pèces que  nous  examinons  : non-feulemenc 
elles  volent  plus  volontiers,  il  y en  a qui  le 
tiennent  prefque  continuellement  en  l’air. 
Dans  toutes  les  faifons , laps  en  excepter 
celle  oü  le  froid  fe  faie  le  plus  fentir,on  voit 
dans  l’air  à certaines  heures  du  jour , des 
nuées  de  petits  Moucherons  que  l’on  prend 
pour  des  Coufins , fie  ce  font  ordinairement 
des  nuées  deTipules.  Rien  n’eft  plus  ordinaire 
que  de  voir  de  ces  nuées  en  plein  midi,  dans 
]es  jours  de  printems  , fie  même  dans  ceux 
d’hiver  où  le  Soleil  brille.  Les  Tipules  qui  les 
compofent,  ont  une  façon  de  voler  qui  mé- 
rite d’être  remarquée:  chacune  de  ces  petites 
Mouches  ne  fait  continuellement  que  monter 
3 fit  dclcendre,  fit  cela  fuivant  la  même  ligne 
verticale,  ou 'à  peu-près,  comme  monterait 
& defeendroit  alternativement  une  boule  d'i- 
voire qui  tomberait  fur  une  enclume;  avec 
; cette  différence  que  la  Mouche  remonte  jus- 
qu’au point,  fit  même  par-delà  le  point  d’où 
elle  étoit  defeendue , fie  continue  loogtcms 
ùn  pareil  jeu. 

Pour  prendre  ces  Mouches  dès  leur  origi- 
ne, toutes  ont  été  des  Vers  fans  jambes,  A 
tête  de  figure  confiante  •.  Ceux  qui  par  la 
fuite  fe  transforment  en  grandes  Tipules  cri- 
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fes , fie  en  celles  de  pluGeurs  autres  Efpèce* 
<le  grandeur  médiocre , fe  tiennent  cachés 
fous  terre.  Ils  font  d'un  blanc  très  fele , ou 
plutôt  gi  ilàtre  ; leur  figure  cil  cylindrique , à 
cela  près  que  leurs  deux  bouts  ont  moins  de 
diamètre  que  ce  qui  les  précède.  Leur  tête 
eft  écailleufc,  fit  a peu  de  volume:  rinfeéte 
n'en  montre,  ordinairement  qu’une  portion, 
fit  quand  on  le  prend  à la  main , il  la  récité 
toute  Tous  le  premier  anneau.  Lorfque  après 
l’avoir  forcé,  par  la  prefiîon , de  le  montrer, 
on  la  conlidère  en-deftbus  * avec  une  loupe 
forte,  on  découvre  deux  crochets  ctCy  donc 
un  part  d’un  côté,  fie  l’autre  de  l’autre; quoi* 
qu’ils  le  touchent  mutuellement  par  leur 
poiute,  ils  ne  ièmblent  pas  faits  pour  agir 
l’un  contre  l’autre;  ils  le  feroienc  plutôt  pour 
agir  contre  deux  pièces  l,  /,  placées  fur  une 
môme  ligne  au-dellous  d’eux.  Les  pièces  que 
nous  voulons  faire  coDnoître,  font  fixes  fi: 
écailleufes , leur  furface  extérieure  eft  con- 
vexe, fit  Intérieure  eft  concave.  Leur  bord 
fupérieur  eft  dentelé;  iJ  femble  que  chaque 
crochet  foie  fait  pour  preffer  contre  une  fuite 
de  dents , les  matières  qui  doivent  être  cou- 
pées & broyées;  que  cette  fuite  de  dents  foie 
une  mâchoire  fixe,  fit  que  ïe crochet  foit  une 
efpèce  de  mâchoire  mobile.  La  tête  a en» 
defllis  deux  elpèces  de  cornes  charnues  f. 

Il  y a apparence  que  ces  Vers  ont  fur  leur* 
anneaux  des  ftigmaces  qui  m’ont  échappé  par 
leur  peticeiTe;  mais  ils  en  ont  deux  pofté- 
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rieurs  très  aifés  à trouver  ; le  Ver  les  cache 
pourtanc  quand  il  veut.  Ils  font  au  bouc  de 
fon  dernier  anneau  »,  qui,  comme  le  dernier 
anneau  des  Vers  que  nous  avons  nommés  à der- 
rière rayonnant,  a fix  rayons  ou  ûx  angles  char* 
nusr,r,r,  r,c,  c;  deux  de  ces  rayons  e,e  font 

Î»lus  courts  que  les  autres.  D’ailleurs  les  rayons 
ont  plus  ou  moins  allongés  dans  des  Vers  qui 
donnent  des  Tipules  de  différentes  Efpèce». 
Quand  le  Ver  veut , il  applique  les  rayons  les 
uns  fur  les  autres  *;&  déplus,  il  fait  rentrer 
en  partie  dans  fon  corps,  l’anneau  dont  ils 
partent  ; mais  en  prefTant  fon  bouc  poftérieur, 
on  oblige  cet  anneau  à fe  montrer , & fes 
rayons  à s’étendre.  C’eft  alors  qu'on  diftingue 
très  bien  fur  le  plan  du  bout  poftérieur,  deux 
taches  brunes  de  circulaires.  Si  on  les  exa- 
mine à la  loupe , on  voit  que  chaque  tache 
cft  formée  d’une  plaque  un  peu  concave  c , à 
quelque  diftance  de  la  circonférence  de  la- 
quelle eft  une  autre  plaque  4 qui  a quelque 
convéxité,  & dont  le  centre  répond  à celui 
de  la  plus  grande  plaque.  En  un  mot,  fa 
flrufiure  eft  femblable  à celle  des  ftigmates 
poftérieurs  de  pluficurs  Efpèces  de  Vers.  En- 
fin, fi  on  difleque  le  Ver, on  lui  trouve  deux 
trachées  très  remarquables,  une  de  chaque 
côté  •,  qui  tend  en  ligne  droite,  vers  la  ta> 
che  ou  le  ftigraate  qui  eft  du  même  côté  / : 
elle  femble  pourtant  fe  terminer  un  peu  a- 
Tant  que  de  l’avoir  atteint  j mais  oh  elle  pa- 
rait 
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ti  rote  fe  terminer  , elle  fe  divife  en  un  très 

h grand  nombre  de  branches  »,qui  toutes  fe  di- 

B rigent  Vers  la  plaque  circulaire  ms  s du  ftigma- 

B te  : cette  plaque  eft  la  bafe  du  cône  formé 

t par  toutes  ces  branches.  Elles  font  deftinées 

g a recevoir  l’air , & à le  porter  à la  grande 

g trachée  t d’oü  elles  partent  : je  dis  à le  por- 

g * ter , car  j’ai  conjeéluré  il  y a longtems , que 
1 c’étoit  leur  feul  ufage;que  l’air  avoit  d’autres 

3 ouvertures  pour  fortir  au  corps  de  l’Infedlc , 

dt  que  ces  ouvertures  , ou  partie  de  ces  ou- 
vertures , étoient  même  placées  à Ton  bouc 
■ poftéricur.  Là  font  quatre  taches  circutai- 

j res  *»,  brunes  comme  les  itigmates . mais  beau- 

( coup  plus  petites.  Ayant  tenu  lous  l’eau  ta 

>artic  poftérieure  du  Ver,  j'ai  vu  fortir  des 
t bulles  d’air  de  ces  quatre  petites  taches,  de 

{ je  n’en  ai  vu  fortir  aucune  des  grandes  taches 

J ou  (bgmates.  Ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs  « 

de  ï’ufagc  qu’ont  huit  petits  trous  rangés 
comme  ceux  d’une  flûte,  fur  le  derrière  des 
Vers  des  tumeurs  des  bétes  à cornes , confir- 
me fort  l’idée  que  nous  avons  prife  de  l’ufage 
des  quatre  petits  trous  du  bouc  poftérieur  des 
Vers  Tipulcs. 

Du  côté  du  ventre , de  tout  près  du  boue 

8oftéritur,eft  l'ouverture  <»  par  laquelle  le  Ver 
lit  fortir  fes  excrémens;  pour  les  rejetter, 
il  fait  paroître  au  jour  une  portioa  du  rec- 
tum, longue  de  plus  d’une  ligne,  de  d’autres 
parties  charnues. 

Ces  Vers  fie  tiennent  loua  terre;  de  toute 

terre 
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terre  qui  n’eft  pas  fujette  à être  trop  fré* 
quemmcnt  remuée,  leur  eft  bonne  ; on  les 
trouve  fur-tout  dans  celle  des  prairies  balles 
& humides,  & il  ne  fauc  pas  fouiller  proïon- 
dément  pour  les  y trouver  ; fouvent  ils  ne 
font  pas  éloignés  d’un  pouce  ou  deux  de  (a 
furface.  Je  connois  dans  le  Poitou  de  grands 
cantons  de  marais  defléchés , qui  en  certaines 
années,  n’ont  pas  fourni  l’herbe  néceflaire 
j>our  nourrir  les  beftiâux , à caufe  du  défor- 
dre  que  ces  Vers  y avoient  caufé;  dans  les 
mêmes  cantons,  dt  dans  les  mêmes  années, 
ils  ont  faic  beaucoup  de  tort  à la  récolté  des 
bleds.  Ces  Vers  qui  habitent  fous  terre,  ne 
fnuroient  pourtant  manger  les  parties  des 
plantes  qui  s’élèvent  au  defius  de  là  furface; 
& ce  qui  eft  plus  remarquable , ils  ne  font 
pas  faits  pour  vivre  de  racines.  Pour  tout  ali- 
ment, il  ne  faut  que  de  la  terre,  de  la  meil- 
leure pour  eux  eft  celle  qui  n’eft  encore  qu’un 
terreau.  La  terre  des  marais  dont  je  viens 
de  parler , eft  très  noire,  elle  n’eft  prefque 
que  du  terreau,  de  c’eft  (ans  doute  une  des 
raifons  pour  laquelle  nos  Vers  Tipulcss’y  mul- 
tiplient davantage  que  dans  d’autres’  pal*, 
î Le*  metes  mouches  connoiirent  la  terre  4 la- 
*i  quelle  elles  doivent , par  préférence , confier 
.leurs  œufs,  celle  qui  fournira  une  bonae 
nourriture  aux  petits  qui  en  doivent  éclorrc. 
Mais  comment  ces  Vers  qui  n’en  veulent 
point  aux  racines  des  plantes,  font* ils  donc 
taotdemal  aux  prés  de  aux  bleds  VMr.  Baron 
:»  Médecin  de  Luçon,  en  m’informant  dans  ti- 
re de  fes  Lettres, des  défordres  faits  par  ce», 
•«Vers,  & dont  il  avait  écc  témoin,  m’en  in- 
. L diquoic 
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diquoit  b véritable  caufe,ce  me  fcrable.  Ces 
Vers  ne  fe  tiennent  pas  tranquilles , ils  chan- 
gent de  place , ils  labourent  U terre  qui  eft 
auprès  des  racines  ; ils  détachent  celles  ci, 
les  foulèvent  , & les  expofenc  trop  à être 
deflechées , lorfque  le  Soleil  devient  ardent. 
Peut-être  aufïi  qu’ils  en  coupent  pluûeurs 
pour  fe  faire  des  chemins. 

Au  relie,  il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  que 
la  terre  ne  foit  la  vraie  nourriture  de  ces  Vers. 
Les  excrémens  même  qu’ils  jettent,  le  prou- 
vent; ils  font  encore  de  véritable  terre,  donc 
l’eüoraac  & les  inteflins  de  l’Infeüe  ont  fgu 
tirer  ce  qu’elle  contenoit  de  fucs  nourriciers. 
J’ai  examiné  pendant  l’hiver  la  terre  qui  rem- 


Vers  Xipules,  qui  ont  achevé  de  prendre  leur 
accroiflemcnc  au  milieu  de  cette  terre,  à la- 
quelle il  qe  pouvoit  relier  que  des  fragrnena 
«de  racines  pourries.  J’ai  quelquefois  trouvé 
de  ces  Vers  dans  des  terres  qui  m’auroienc 
i'emblé  trop  fablonneules  pour  eux,  telle  que 
celle  du  bois  de  Boulogne:  mais  quoique  b 
terre  qu’ils  aiment  le  mieux  foit  celle  qui 
tient  du  terreau,  ils  peuvent  vivre  d’une  terre 
plus  maigre.  ' r Am 

Il  eft  alTez  ordinaire  aux  vieux  arbres  de 
différentes  elpèccs,  d’avoir  des  cavités  dans 
des  endroits  où  leur  bois  a été  attaqué  par  la 
pourriture.  Lorfque  ce*  creux  font  anciens 
leur  fond  eft  fouvent  couvert  d’un  terreau 
qui  relTemblc  à celui  qui  vient  du  fumier  le 
nucu*  coafumé*  i,es  lipides  de  différentes 
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Efpèces  vont  volontiers  faire  leurs  œufs  daiit 
les  creux  d’arbres  pleins  en  partie  d’un  pareil 
terreau.  Depuis  plufieurs  années  je  fuis  fûr 
Retrouver,  quand  je  veux,  dans  les  faifons 
convenables , des  Vers  de  Tipules  dans  des 
creux  de  quelques  Ormes  de  mon  jardin  de 
Charenton.  J’ai  trouvé  de  même  de  ces  for- 
tes de  Vers  dans  des  creux  de  Saules  où  l’ea« 
pouvoit  écre  retenue  ; mars  je  rtfen  ai  point 
trouvé  dans  les  Saules  dont  le  centre  de  là 
tige  étoit  pourri  depuis  le  haut  jufqu’anx  ra- 
cines; l’eau  y avoit  un  écoulement  trop  libre;, 
la  matière  propre  à nourrir  les  Vers,  ne  pou- 
voir confervcr  le  dégré  d’humidité  qu’ils  lui 
veulent.  Les  troncs  des  arbres  d'une  même 
Efoèce,  m’ont  fourni  des  Vers  de  plutteur» 
Espèces  differentes  de  ceux  qui  fe  transfor- 
ment dans  les  plus  grandes  Tipules  grifes,& 
de  ceux  qui  fc  transforment  en  Tipules  grifes- 
de  médiocre  grandeur.  J’ai  eu  une  Efoèce  dé 
celles-ci  • qui  m’eft  venue  de  ces  Vers  de 
troncs  d’arbres,  dont  chaque  afe  a trois  à 
quatre  taches  brunes  qui  ne  fe  trouvent  point 
fur  les  aîles  de  beaucoup  d’autres  Tipules, dt 
dont  les  mâles  ont  de  jolies  antennes  à barbe* 
de  nlume. 

D’autres  Vers  des  creux  des  troncs  d’Ormes 
& de  Saules  , fe  font  transformés  dans  le» 
poudriers  ob  je  les  ai  renfermés,  en  une  es- 
pèce de  Tipules  f qui  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  un  inftanc  à la  faire  connoftre;  elle 
eft  un  peu  moins  longue  que  la  grande  Efpèce 
grife:  mais  fes  fémelles  font  plus  grottes  que 

celles. 
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celles  de  l’autre  Efpèce.  La  forme  de  leur 
corps  * approche  de  celle  du  corps  alloogé 
de  certaines  Guêpes, & on  fe  prête  d’autant 
plus  volontiers  à cette  reflcrablance,  qu’on 
y trouve  auflî  celle  des  couleurs.  Leur  corps 
eft  ceint  alternativement  de  bandes  noires  fib 
de  bandes  d’un  beau  jaune  qui  tient  de  l'au- 
rore. Le  deflus  du  corcelet  eft  noir , fes  cô- 
tés fit  fon  deflous  font  jaunes  ; les  jambes  le  * 
font  auffi  ; la  tête  eft  noire  ; chaque  atle  a 
une  teinte  jaune  fur  fa  moitié  extérieure,  de 
près  de  fon  bouc  une  tache  brune.  Nous  a- 
vons  déjà  fait  fepréfenter  en  grand  f une  an- 
tenne du  mâle  df’une  de  ces  Tipules , qui  eft 
une  belle  antenne  à barbes. 

Si  nous  voulions  parcourir  toutes  les  Efpè- 
ces  de  Tipules,  nous  en  pourrions  trouver 
qui  nous  offriroient  beaucoup  d’autres  varié- 
tés de  couleurs , quoique  tes  Elpèces  les  plus 
communes  , fit  dont  le  nombre  eft  le  plus 
grand,  foient  brunes  ou  grilâtrcs.  J'ai,  par 
exemple , pris  à Rcaumur , vers  la  fin  de 
Septembre,  beaucoup  de  Tipules  d’une  très 
petite  Efpèce,  dont  les  ailes  font  blanches  ,fic 

Î|ui  le  paroiflent  fur-tout  lorlqu’clles  (ont  po- 
ées  fur  le  corps.  Ce  corps , depuis  fon  ori- 
gine jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur , eft 
d’un  vend  qui  a moins  de  jaunâtre  que  le  ci- 
tron , fie  le  refte  eft  d’un  brun  prefque  noir. 
La  tête  de  cette  petite  Tipule, comme  celle 
de  quelques  autres  , donc  nous  parlerons 
dans  la  fuite , a deux  antennes  fi  bien  four- 
nies de  barbes,  fit  de  barbes  fi  longues,  que 
* celles 

* Vif.  14.  t lfr’  /•  W ».  fig.  «. 
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celles  d’une  des  aotennes  rencontrent  celles 
de  l’autre,  & les  croifent  même.  Ces  deux 


tju’elle  fcitible  à peine  le  pouvoir  porter.  Je 
Be  connois  pas  le  Ver  de  cette  Tipule,  j’igno- 
re s’il  elt  terreftre  ou  aquatique.  J’ai  trouvé 
aufii  à Rcnumur,  le  long  des  allées  , l'oit  de 
chênes,  foit  de  charmille, un  grand  nombre 
«e  TipuIes  aulfi  petites  que  les  précédentes., 
qui  font  toutes  blanches. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  que  ce» 
Infeftes  ne  palTent  pas  immédiatement  de  l’é- 
fat  de  Ver  i celui  de  Mouches, qu’il  y a pour 
eux  un  état  moyen.  Les  Vers  de  Tipules, 
pour  parvenir  à cet  état  moyen , fe  défont; 
de  leur  peau  comme  les  Chenilles  fe  défont 
de  la  leur  pour  devenir  Crilalides.  L’infeéke 
Tipule , après  là  transformation,  pourroit  aulfi 
être  appellé  une  Crilâlide;  nous  le  nommerons 
pourtant  une  Nymphe,  parce  que  les  partie» 
extérieures  de  ia  Mouche  y font  plus  ailées  à 
reconnoître  qu’elles  ne  le  font  dans  les  Crifa- 
lidcs  ordinaires;  elles  y font  néanmoins  moins 
diflinétes  qu’elles  ne  le  font  dans  les  Nym- 
phes de  plufieurs  autres  Iofe&es.  Nous  ne 
parlons  actuellement  que  des  Nymphes  * de 
ces  Vers  Tipules,  qui  vivent  de  terre  ou  de 
terreau.  Leur  couleur  eft  grifàtrc;c’eft  à l’or- 
dinaire en-ddïbus,  du  côté  du  ventre,  que 
les  afles  & les  antennes  font  ramenées,  de 
les  jambes  font  pofées  de  arrangées  près 
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& à côté  les  unes  des  autres  *.  Ces  jambes, 
fur  quelques  Nymphes,  ne  yont  pas  jufqu’a 
la  moitié  du  corps , «5c  ne  vont  guère  par- 
delà  la  moitié  de  celui  des  Nymphes , où  el- 
les vont  le  plus  loin.  Cependant  les  jambes 
des  Tipules  devenues  aîlées,  font  pi  us  longues 
proportionnellement  à la  longueur  du  corps, 
que  ne  le  font  celles  de  beaucoup  d’autres 
Mouches,  qui,  lorfqu’elles  étoient  en  Nym- 
phes, a voient  des  jambss  dont  le  bout  attei- 
gnoit  le  derrière.  Mais  l’Auteur  de- tant  de 
petits  êtres  animés , a jugé  convenable  de 
replier  davantage  les  jambes  des  Nymphes. 
Tipules.  Chaque  jambe  f,  après  être  deicen- 
due  aflez  bas,  fe  plie  dans  une  de  fes articu- 
lation», elle  remonte  enfuite  pour  fe  rendre 
près  de  la  tête;  là  elle  fe  plie  une  fécondé 
tois  dans  une  autre  articulation  pour  redes- 
cendre. Si  on  étend  la  jambe  qui  étoit  ainfi 
pliée,  on  ne  lui  trouvera  pss  ecccrë  « beau- 
coup  près,  la  longueur  qu’eHe  aura  après  la 
dernière  transformation  ; c’eft  que  chaqde 
jambe  eft  pliflee  dans  l’étui  qui  la  contient. 

De  la  partie  fupérieure  «Sc  antérieure  de  la 
Nymphe,  partent  deux  elpèces  de  cornes.  $ 
plus  longues  lürles  Nymphes  de  certaines  Es- 

[>èces,  que  fur  celles  de  quelques  autres;  el- 
es  font  de  même  couleur  «5c  confiftaocc  que 
le  refte  de  l’enveloppe  extérieure,  mais  elles 
ne  fervent  à couvrir  aucune  des  parties  pro- 
pres à la  mouche.  Elles  font  uniquement 
des  parties  de  la  Nymphe,  & des  parties  dont 
l’ufage  ne  fera  pas  difficile  à deviner,  fi  on  fe 
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rappelle  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  * de» 
coques  dans  lefquelles  font  renfermées  les 
Nymphes  des  Vers  à queue  de  Rat,&  des  co- 
ques dans  lefquelles  font  renfermées  les  Nym- 
phes des  Vers  des  oignons  de  Narcifle 
Nous  avons  vu  que  les  prémières  de  ces  co- 
ques ont  quatre  cornes , & que  les  autres  en 
ont  feulement  deux,  & nous  avons  prouvé 
Qu’elles  font  des  tuyaux  qui  portent  Pair  aux 
ftigmaces  du  corcelet  de  la  Mouche  en  Nynv 

f)he.  L’analogie  veut  que  nous  jugions  que 
es  cornes  de  nos  Nymphes  de  Tipules,  ont 
un  femblable  ufage  ; elles  font,  comme  les 
autres , pofées  fur  le  corcelet.  L’ouverture 
qui  eft  à leur  bout  { , eft  pourtant  pou  fenfi- 
ble;  à peine  le  microfcope  y fait-il  découvrir 
une  fente.  Mais  une  ouverture  bien  petite-, 
peut  fuffire  à fournir  d’air  un  Infefte.  Ce» 
cornes  font  fillonnées  tranfverfalement,  elle» 
paroiirent  faites  d’anneaux  pofés  les  uns  fur 
les  autres. 

Le  corps  du  Ver  étoit  lifte,  au-Iieu  que 
celui  de  la  Nymphe  eft  tout  hériflë  de  tubé*- 
rofités , & de  véritables  piquans  $.  Il  y en  e 
fur  tous  les  anneaux,  mais  les  poltérieurs  en 
font  les  mieux  fournis.  Il  y en  a plus  auffî 
du  côté  du  dos  que  du  côté  du  ventre:  à 
quoi  fur- tout  on  doit  faire  attention  , c’cft 

3ue  tous  ces  piquans  font  inclinés  vers  le 
errière  ; les  uns  font  (impies , les  autre» 
font  fourchus , ou  difpofës  en  fourche.  La 

Nym- 
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Nymphe  n’a  point  de  jambes  donc  elle  puiffe 
faire  ufage,  il  vient  cependant  un  tems  oîi 
elle  a befoin  d’aller  en  avant  ; c’eft  alors  que 
les  piquans  dont  nous  venons  de  parler,  lui 
fervent.  Le  Ver  s’eft  transformé  en  Nymphe 
fous  terre,  fi  la  Nymphe  s’y  transformoit  en 
Mouche , outre  que  les  parties  de  la  Mouche 
auroient  peine  à s’y  affermir,  c'eft  qu’elle  ne 
feroic  pas  en  état  de  percer  ni  de  foùlever  la 
terre.  La  Nymphe  dont  la  métamorphofe  eft 
prochaine,  fe  pouffe  fur  fes  piquans,  pour 
s’élever  peu-à-peu  jufqu’à  la  lurface,  fit  un 
peu  au-deffus  de  la  furfàce  de  la  terre,  c’eft- 
à dire,  jufqu’à  ce  que  fon  corcelet  en  foit 
dehors.  Il  fe  fait  une  fente  à ce  corcelet, 
par  laquelle  fort  celui  de  la  Tipule,  qui  tire 
fucccfiivemenc  toutes  fes  parties  de  leur 
fourreau  , fit  qui  laiffe  fa  dépouille  dans  le 
trou  oti  elle  eft  engagée  en  partie.  Il  eft  aifé 
de  s’affurer  que  les  Nymphes  peuvent  faire 
ufage  de  leurs  piquans  pour  marcher:  fi  on 
pôle  fur  une  table  des  Nymphes, fur  tout  de 
celles  qui  font  prêtes  à fe  transformer , on 
les  y voit  fe  traîner , ou  plutôt  fe  pouffer  en 
avant , y faire  du  chemin  ; on  ne  les  voit 
point  aller  en  arriére;  la  direction  de  leurs 
piquans,  loin  de  leur  aider,  leur  nuiroic,  fi 
elles  vouloienc  cheminer  en  ce  dernier  fens. 

Des  Efpéces  de  Tipules  grifes,  fit  lesTipu- 
les  jaunes  fit  noires,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus, 
n’ont  paru  chez  moi  avec  leurs  aîles,  que 
vers  le  commencement  de  l’Eté,  vers  la  mi- 
juin,  dans  de  grands  poudriers  oh  je  les  a> 
vois  renfermées  avec  de  la  terre , fous  la  for- 
me de  Ver,  dès  la  fin  de  l’automne  de  l’an* 
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née  précédente.  La  terre  n’eft  plus  pour  el- 
les un  aliment  convenable,  quand  elles  font 
devenues  Mouches:  fans  pourtant  avoir  pu’ 
voler  fur  les  plantes  propres  à leur  fournir 
des  fucs  qu’elles  puiflcnt  digérer , les  Tipulet 
jaunes  & noires  comme  les  Guêpes  *,  cher- 
chent à s’accoupler;  le  mile  ardent  s’uniiToit 
à une  fémcllë  dans  le  poudrier  f & ils  vo- 
taient cnfcmble  dans  une  prifon  fi  étroite, 
fans  fe  féparer.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
mâle  a le  bout  du  derrière  plus  gros  qu’aucun 
autre  endroit  du  corps.  C’eft  là  aufli  que  font 
râflemblées  les  parties  nécefiaires  pour  faifir 
le  derrière  de  la  femelle.  Cette  dernière, 
pour  fe  prêter  aux  carelfes  du  mâle,  recour- 
be fon  derrière  en  haut,  & alors,  malgré  la 
pointe  par  laquelle  il  fe  termine,  le  mâle  qui 
efl  au*deflus  d’elle,  & qui  a contourné  fon 
corps  t,peut  accrocher  en-deflous  le  dernier 
anneau  de  la  fémelle.  L’accouplement  a quel- 
quefois duré  dans  mes  poudriers  pendant  près 
de  vingt- quatre  heures  de  fuite,  ou  s’il  a été 
interrompu,  ce  n’étoit  que  pour  quelques 
inftans;  le  mâle  fe  rejoigooit  bientôt  à la 
fémelle,  dont  il  s’étoit  féparé. 

Pour  voir  les  parties  dont  le  derrière  du 
mâle  a été  pourvu , on  prefiera  entre  deux 
doigts  le  dernier  anneau , pendant  qu’on  con-' 
fidércra  Ion  bout  au  travers  d’une  loupe.  Dès 
que  la  preflioD  a un  peu  agi,  le  bout  s’en- 
trouvre, & des  parties  qui  etoient  appliquées 
les  ânes  contre  les  autres,  s’écartent  les  unes 
kjA  -b  M«i  des 
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| des  autres.  On  en  remarque  alors  quatre  de 
chaque  côté  *,  qui  partent  d’uDe  tige  com- 
mune, ou  au  moins  du  même  endroit,  de 
qui  compofent  de  chaque  côté  une  cfpèce  de 
bouquet.  Une  de  ces  pièces,  l’extérieure 
eft  grife  , fit  ne  ferable  que  membraneufe, 
elle  eft  concave , & fait  la  moitié  d’une  ef- 
péce  de.  boite  deftinée  à renfermer  le  refte.  r 
Des  trois  autres  pièces,  l’une  c eft  un  aficz, 
long  crochet  ecailleux,  délié  de  terminé  par 
une  pointe  d’un  brun-clair;  ce  qui  précède 
cette  pointe  eft  plus  blanchâtre.  La  troiûè- 
me  de  la  quatrième  pièce  font  en  entier  écail- 
lcufes  de  ac  couleur  d'ambre.  La  troiCème  t 
s’élargit , à mefure  qu’elle  s’éloigne  dë  fon 
origine,  elle  fe  termine  par  une  tête  platte 
qui  excède  beaucoup  fa  tige.  Eufin , la  qua- 
trième d de  dernière  pièce,  eft  une  lame  fai- 
te en  croiflanc.  Toutes  ccs  pièces  enfemble 
mettent  le  mâle  en  état  de  bien  tenir  le  der- 
rière de  la  fémelle. 

Du  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux 
efpèccs  de  bouquets  formés  par  les  quatre 
pièces  que  nous  venons  de  décrire;  du  mi- 
lieu de  cet  cfpace , dis-je , s’élève  un  petit 
corps  t à peu  près  cylindrique,  de  couleur 
d’ambre,  &.  écailleux , qu’on  ne  peut  prendre 
que  pour  la  partie  qui  caraétérife  le  mâle,  ou 
pour  l’étui  de  cette  partie.  La  preffion  oblige 
un  fil  très-  délié,  aulli  délié  prefque  qu’un  fil 
de  foye  d’ Araignée  ou  de  Ver  à (oye,  à fnrtir 
par  Ton  bout  qui  eft  taillé  en  bec  de  plume: 

celui 
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celui  que  j’ai  fait  paroître,  avoit  quelquefois 
plus  d’un  pouce  de  longueur.  Ce  que  nous 
ayons  dit  ailleurs,  en  parlant  de  l’accouple- 
nient  des  Papillons , peut  faire  foupçonner 
que  ce  fil  eft  la  matière  propre  à féconder  les 
œufs.  Près  de  la  baie  de  la  partie  du  mâle, 
s’élèvent  deux  petits  mammelons  cylindri- 
ques; un  peu  plus  loin,  près  du  ventre,  on 
peut  obferver  deux  houppes  de  poils  roux 
b b. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  derrière  de  la 
fémelle*  fe  termine  en  pointe  ; ccttc  pointe 
eft  formée  par  la  réunion  de  quatre  pièces 
écaillcufes  qui  compofent  deux  efpèces  de 
pinces  -f  d’inégale  longueur  ; deux  pièces  é- 
gales  appliquées  l’une  contre  l’autre,  & dont 
chacune  fe  termine  par  une  longue  pointe, 
compofent  la  pince  fupéricure  \ , ou  celle 
qui  eft  du  côté  du  dos;  & deux  pinces  plus 
courtes  r,r, dont  les  pointes  font  plus  mouf- 
fes , & qui  le  terminent  à peu-près  à la  moi- 
tié de  la  longueur  de  la  pince  fupéricure, 
forment  la  pince  inférieure  ou  celle  qui  eft 
du  côté  du  ventre.  C’eft  dans  la  fente,  qui 
eft  à l’origine  de  cette  dernière , où  je  crois 
que  le  mâle  infère  la  petite  partie  cylindri- 
que , de  laquelle  fort  une  elpèce  de  fil. 

Pour  connoître  les  ufages  auxquels  font 
deftinées  les  pinces  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,il  faut  avoir  oblèrvé  une  Tipule  fémelle 
dans  le  tems  où  elle  fait  fes  oeufs;  j’en  ai 
vu,  de  avec  plaiûr,  dans  cette  opération, 

fois 
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foit  dans  des  prairies , foie  dans  de*  placées- 
bandes  de  jardin.  L’acticude  dan*  laquelle  • 
elle  eft  alors , ne  fauroit  manquer  de  parot- 
tre  fingulière;  elle  ne  cient  plus  fon  corps 
parallèle  au  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée, 
qui  elt  la  ficuacion  ordinaire  du  corps  de  tou* 
les  Infeétes,  de  de  celui  de  tous  les  Quadru- 
pèdes,  & même  de  celui  de  tous  les  ani- 
maux , fi  on  en  excepte  l’homme.  Alors  ,idis-je, 
elle  fe  tient  droite  *,  fit  marche  même  de 
tems  en  tems  fans  faire  fortir  fon  corps  de 
la  dircétion  verticale.  Sa  partie  poftérleure, 
la  plus  longue  de  fes  pinces,  lui  fert  comme 
d’une  cinquième  jambe,  ou  au  moins  comme 
d’un  point  d’appui  qui  aide  aux  deux  jambe* 
poftéricurcs  à la  foutenir.  Ces  deux  derniè- 
res jambes  font  les  feules  qui  pofent  alors  à ' 
terre,  elles  font  placées  par  de  là  le  dos  afiez 
en  arrière;  la  queue  en  longue  pince  contri- 
bue d’autant  mieux  à foutenir  la  Tipule  , que 
la  Tipule  l’enfonce  en  terre,  & qu’elle  a be- 
foin  de  l’y  enfoncer.  C’cft  dans  la  terre  qu’el- 
le  doit  femer  fes  œufs.  La  pointe  de  la  pin- 
ce, fine  comme  elle  eft,  ne  trouve  pas  gran- 
de réfiflance  à percer  la  terre,  elle  s’y  enfon- 
ce aifément,  & elle  s’y  enfonce  au  moins 
jufqu’à  l'origine  de  la  pince  inférieure  f : cel- 
le-ci eft  le  conduit  dans  lequel  les  œufs  paf- 
fent  à mefure  qu’ils  fortent  du  corps*.  Quand 
la  Tipule  a Iaiffé  un  œuf,  & peut-être  deux 
ou  trois , dans  le  trou  qu’elle  vient  de  percer 
& fur  lequel  elle  *’eft  arrêtée,  elle  fait  un 

pas 
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bas  en  avant , elle  perce  un  nouveau  trou, 
a ainfi  elle  continue  fa  ponte.  Quoique  lès 
Jambes  antérieures  ne  pofent  pas  alors  à ter- 
re, elles  ne  laiflent  pas  de  l’aider,  fur  tout 
dans  les  efforts  qu’elle  a à faire  pour  intro- 
duire dans  la  terre  la  queue  compofée  dé 
deux  pinces  ; car  les  herbes  donnent  conti» 
fiuellement  des  appuis  aux  prémières  jambes 
d’une  Tipule  qui  pond  dans  une  prairie.  Ces 
appuis  manquoient  à une  que  je  vis  pondré 
fur  une  platte  bande  nouvellement  labourée, 
ïnais  aufli  la  terre  y étoit  plus  aifée  à peréer. 

Ce  que  la  terre  cache  pendant  l’opération, 
peut  être  vu  fi  l’on  preffe  un  ventre  de  Tipu* 
le  très  rempli  d’œufs;  on  contraint  aifement 
jes  œufs  d’en  fortir , fit  on  les  voit  paflbr  cn- 

Îre  les  deux  branches  de  la  pince  inférieure. 

1 eft  aifé  d’imaginer  que  lorfquc  des  mulcles 
prefient  ces  deux  branches  l’une  contre  l'au- 
tre auprès  de  letir  origine,  elles  forcent  les 
œufs  à aller  vers  leur  poiirte,  par  une  mécha- 
'nique  femblable  à celle  qui  fait  qu’un  noyau 
de  ccrifé  humide  s’échappe  d’encre  les  doigts. 

Ces  cfiufs  * au  refte,  lont  très  en  état  de 
réfifter  à la  prêffion  de  la  pince,  ils  réfifre- 
ïoient  même  à une  prdîion  plu*  forte;  cha- 
cun d’eufc  cïl  un  petic  grain  aufîî  noir  qu’uâ 
grain  de  "poudre  à canon,  mais  bien  plus  lui- 
Tiint.  Il  eït  un  "peu  oblong  | » & un  peu  re- 
tourbé  en  croifTnU.  Des  ffimelles  que'  j*aî 
tenues  dans  des  poudriers , pb  elles  n'a  v ruent 
point  9e  terri? , n’ont  pûslaîll’é  d’yftilfe  îéurt 
œufs.  J’ai  négligé  de  comp.cer  le  nombre  de 
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ceux  que  peut  donfier  chaque  fêmelle;  tnaî§ 
à en  juger  par  la  minière  dont  fon  ventre  eft 
rempli  de  grains  û fins,  elle  en  doit  pondre 
bien  des  centaines. 

Nous  n’avons  confidéré  Jufqu’ici  que  ât 
grandes  efpèces  de  Tipules , que  celles  dont 
les  parties  font  les  plus  aifées  à voir;  noua 


allons  à préfent  en  faire  connoître  quelque* 
petites  Efpèces,  de  qui  fous  la  forme  de  Vét 
le  font  nourries  fur  terre  d’alimens  différen* 
de  ceux  des  Efpèces  précédentes.  Près  de  là 
fin  de  Septembre  , j’ai  fouvent  trouvé  de* 
bouzesdevache  très  peuplées  de  petits  Ver»* 
fans  jambes , ronds  & longs , & dont  les  a»* 
neaux  ont  le  luifanc  de  l’écaille,  quiqufifs  ne 
foient  que  membraneux.  Une  moitié  de  cha- 
cun de  ces  anneaux  a une  bande  brune, fit  le 
refie  efl  blanchâtre  ou  d’ua  blanc  (aie.  Là 
tête  t de  ces  Verc  e(t  écailleufe,  elle  appro- 
che de  la  figure  dè  celle  des  Vers  aqûatique* 
f , qui  donnent  des  mouches  à corcelet  ai- 
mé. En  deflbus  on  en  voit  fbrtir  deux  bar- 
billons frangés  f afTez  femblables  à ceux  de 
, ces  mêmes  Vers.  Quatre  tuyaux  cylindri- 
ques l (ont  pofés  près  de  leur  derrière.  Les 
deux  derniers  font  plus  grands  que  les  deux 
qui  les  préoèdenr.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
ces  quatre  tuyaux  ne  foient  quatre  ftigmates. 

Quatre  à cinq  jours  après  que  j’eus  renfct- 
mé  ces  Vers  dans  un  poudrier  avec  de  la 
bouze  de  vache , ils  quittèrent  leur  peau , à 
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Les  Vers  qu'on  trouve  le  plus  louvent  dans 
ces  derniers  champignons , & dans  beaucoup 
d’auxres,  onc  une  tôte  écailleufe  & noire; 
leur  corps  eft  jtranjparpne  <5c  d’un  blanc  lui- 
ftnr.  Je  les  ai  fait  repréfenter  de  grandeur 
naturelle,  & grolïis  au  microfcope,  dans  le 
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«quatrième  Volume , PI.  13.  fig.  7.  8.  & 10. 
On  y voit  que  le  Ver  montre  en  certain» 
terni , des  mammelons  charnus  qui  lui  tien- 
nent lieu  de  jambes.  On  y voit  aufïi  qu’il* 
ont  endclîous  du  corps,  des  boutonnière» 
de  crochets  qui  peuvent  leur  aider  à fe  6xer 
& à marcher.  On  fera  plus  aile  de  favoir  ce 
que  deviennent  ces  fortes  de  V ers  qu'on  peut 
trouver  alternent,  que  de  favoir  ce  que  de* 
viennent  des  Infeftes  beaucoup  plus  rares. 
Je  fuis  parvenu  à en  avoir  qui  fe  lont  trans- 
formés en  des  petites  Tipules  qui  n’ont  rien 
de  fotc  remarquable,  & dont  les  ailes  n’ont 
point  de  taches , mais  feulement  une  teinte 
- de  gris.  Je  dis  que  je  fuis  parvenu,  parce 
que  j’ai  fait  bien  des  tentatives  avant  que  de 
voir  de  ces  petits  infeétes  fous  leur  dernière 
forme.  Lorfqu’on  mec , comme  j’ai  mis  d’a- 
bord , des  champignons  qui  en  font  remplis, 
dans  un  poudrier, les  champignons  s’v  pour- 
riflent,,  s’y  dilîolvent  en  eau,  & bientôt  les 
Vers  l'ont  noyés.  Il  m’elt  même  arrivé  de 
voir  périr  ceux  que  j’avois  mis  dans  des 
poudriers  que  j’avois  eu  la  précaution  de  rem- 
plir de  terre  en  partie,  mais  fur  laquelle  j’a- 
vois mis  une  trop  grande  quantité  de  chair 
de  champignons  par  rapport  au  volume  de 
la  terre;  celle-ci  a été  encore  trop  abbreu- 
vée  d’une  eau  corrompue.  Dans  la  fuite , j’ai 
feulement  jetté  quelques  petits  morceaux  de 
champignon  dans  des  poudriers  prefque  rem- 
plis d’une  terre  lèche:  les  Vers  font  entré» 
djns  cette  terre,  ils  s’y  font  métamorphofé* 
en  Nymphes,  fie  ccs  Nymphes  à leur  tour  fe 
lune  métamorphofees  en  Tipule». 
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' Vue  efpècedc  champignons  morns  fucca» 
Jens  que  celle  dont  fe  nourriflent  les  Ver* 
dont  nous  venons  de  parler , une  efpèce  de 
champignons  prcfque  ligneux,  en  un  mot; 
un  Agaric  du  chêne  fournit  l'aliment  néceffal» 
te  à un  Ver  plus  rare  que  les  précédens,  qui 
p plus  de  fingularités  à nous  offrir,  ix  qui  fe 
transforme  en  uneTipuIe.  C’eft  fur  des  Aga* 
«es  qui  avoient  cru  fur  des  chênes  du  Bois 
de  Boulogne,  & allez  près  de  leurs  racines , 
que  (j’ai  obfervé  d’abord  l’elpèce  de  Vers  • 
que  je  veux  faire  connoftre.  Ils  ne  pénètrent 
point  dans  la  fubftance  de  la  plante , ils  f« 
tiennent  en  deflous  de  fon  chapiteau.  Ils  ont 
t»ne  petite  tête  de  figure  confiante  fit  coin* 
me  écailleufe.  D'ailleurs  ils  ont  quelque  air 
de  fangfues  ; leur  long  corns  eft  pourtant 
rond  comme  celui  des  Vers.de  terre,  & fem* 
JWe  de  même  compofé  d’un  grand  nombre 
d’anneaux.  Les  plus  longs  de  ces  Vers  font 
igrifàtres , les  petits  & ceux  de  médiocre 
^grandeur,  font  blancs  & très  tranf^arens  ; 1a 
,peau  des  uns  & des  autre*  eft  toujours  humi* 
de, comme  celle  des  Limaces, & a de  même 
quelque  chofe  de  gluant.  * 

Ils  n’ont  point  du  tout  de  jambes,  ils  ne 
font  que  ramper;  mais -ils  n’aiment  pas  à 
ramper  immédiatement  fur  l'agaric,  ni- à a- 
lYQir,  en  aucun  rems , leur  corps  immédia- 
-iement  appliqué  deflus.  Les  endroits  ob  ils 
fe  tiennent  en  repos,  & ceux  où  ils  partent 
lorfqu’ils  vont  en  avant,  ou  qu’ils  retournene 
jsn  arrière,  font,  pour  ainfi  dire,  tapirtes  f. 
j'  * '.,■■■  On 
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On  y voie  un  enduit  brillant  qui  reflemblq 
fi  fort  a celui  Qui  marque  fur  des  murs  le» 
chemins  que  des  Limaçons  ou  des  Limaces  ont 
fuivis , que  je  crus  que  de  petites  Limace* 
avoient  pâlie  de  repaire  fur  les  premiers  aga- 
rics ou  je  les  obfervai.  Une  humeur  vifqueqt 
fe  qui  humeéte  le  corps  des  limaces,  & qui 
en  fort  continuellement , s’attache  aux  en* 
droits  contre  lefquels  U s’applique,  fit  formq 
des  traces  comme  vernies,  fans  que  la  Lima* 
ce  cherche  <t  les  former  ; mais  les  enduit* 
fur  lefquels  notre  Ver  marche , fit  ceux  fur 
lefquels  fi  fe  rcpofe,  font  un  ouvrage  dan* 
lequel  il  entre  du  defi'ein.  Ils  font  faits  d'un» 
liqueur  gluante  que  la  bouche  fournit.  Quand 
le  Ver  veut  fe  fixer  quelque  part,  il  fait  fort 
tir  cotte  liqueur  de  fa  bouche;  il  l'applique 
contre  un  des  points  de  l’endroit  qu’il  fe  pro* 
' polè  d’enduire ’r  retirant  enfuite  fa  tête  en  art 
rière,  il  file  cette  liqueur  gluante  ; mais  i( 
pe  la  file  pas  en  un  fil  iel  que  celui  des  Chej* 
miles,  uu  que  celui  des  Araignées;  il  la  file 
«n  efpèce  de  ruban , quelquefois  aufli  large 
que  ceux  que  nous  appelions  des  Nonpat 
reilles.  11  couche  enfuite  fit  applique  ce  ruban 
(Ur  la  place  qu’il  veut  couvrir  ; en  concinuani 
ainû  de  faire  forcir  à diverfes  reprifes  de  I4 
Hqueqr  gluante;  en  la  ôlanc  en  lames  minces, 
«a  c.ervdaot  ces  lames , fit  en  fe  tournant  fie 
renjumuat  de  difterens  côtés,  il  parvient  à 
(ê  faire  une  efpèce  de  lit  bien  lifle , beau- 
coup plus  large  fit  plus  long  oue  le  volume 
du  Ton  corps  ne  le  demande.  Quand  il  veu| 
relier  longtems  dans  la  place  qu  il  5 eft  prépat 
rue,  ü en  cboific  une  qui  le  trouve  eu  quel-* 
o : B 4 que 
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que  endroit  où  l’Agaric  ait  des  inégalités  uo 
peu  confidérables  ; étant  pofé  dans  l’enfon- 
cement , il  fe  fait  une  tente  d’une  matière 
femblable  à celle  de  l'on  lit.  Il  tire  des  lames 
de  figure  irrégulière , d’une  élévation  à l’au- 
tre; ainfi  il  forme  un  toit  tranfparent,  mais 
capable  de  dérober  fon  corps  aux  grandes 
impretîions  de  l’air  qui  font  à craindre  pour 
lui,  qui  pourroient  le  trop  deflfécher,  car  11 
a befoin  d’être  toujours  humide.  Auffi  quel- 
que doucement  qu’on  manie  ces  Vers , fi  on 
les  tient  un  peu  de  teins  entre  les  doigts  ou 
fur  la  main,  on  les  fait  périr,  ils  s’y  deflfe- 
Chent  trop. 

‘ Ce  Ver  veut  que  le  chemin  par  où  il  pafle , 
foit  tapi  (Te , comme  le  lieu  où  il  fe  repofe. 
Quand  il  fe  prépare  à aller  en  avant , il  fait 
fortir  de  fa  bouche  une  goutte  de  liqueur 

Su’il  applique  fur  le  prémier  endroit  oh  il 
oit  palier;  élevant  enfuite  fa  tête,  il  forme 
un  ruban  ou  plutôt  une  lame  mince  de  verni, 
dont  la  figure  n’eft  pas  toujours  bien  régu- 
lière, & qu’il  étend  ét  colle  en  avant.  C’eft 
en  répétant  toujours  le  même  manège  qu’il 
Ternet  en  marche,  de  qu’il  fait  chemin,  de 
forte  qu’il  ne  pafle  que  fur  des  endroits  bien 
lifles  & bien  doux. 

. Je  n’ai  jamais  trouvé  plus  de  huit  à dix  de 
ces  Vers  fur  les  plus  grands  Agarics,  & fur 
ceux  où  j’en  ai  vu  le  plus.  Ces  Agarics  é* 
toient  fains,  ils  ne  paroifiotene  entamés  nulle 

Eart;  ils  étoient  humides,  & même  très  ab- 
reuvés d’eau;  de  forte  qu’il  y 8 grande  ap- 
parence que  les  Vers  fe  nourriflenc  de  l’eau 
que  l’Agaric  leur  fournit.  Ils  font  péris  chea 
f ^ moi 
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moi  fur  les  Agarics  que  j’ai  laiiTé  trop  défié* 
5 cher,  & ont  vécu  fur  ceux  que  j’ai  eu  foin 
de  tenir  humides. 

•fcOn  prendroit  volontiers  pour  deux  yeux , 
5 deux  taches  brune»,  dont  une  fe  trouve  fur 

► un  des  côtés  de  la  tête  du  Ver„fit  l’autre  fur 

• l’autre  côté;  mais  quand  on  examine  de  près 
ces  taches  avec  «oc  loupe,  fur  des  Vers  jeu- 
nes de  tranfparens  , on  reconnoît  qu’elles 
font  intérieures  & faites  en  arcades,  dont  la 

t convéxité  eft  tournée  en  devant.  Ces  jeunes 

I V ers  font  prefque  aofli  diaphanes  que  le  verrei 

i a u Hi  peuc-on  très  bien  voir  dans  leur  inté* 

< rieur  deux  trachées  qui  vont  en  ligne  droite 

de  1a  tête  au  derrière.  Quoique  le  bout  de 
i celui-ci  (oit  arrondi  dans  la  Fig,  i u de  qu’il 
le  paroifle  de  même  dans  l’état  ordinaire , il 
I y a eu  des  tenas  où  il  me  faifoit  voir  quatre 

! cornes dont  deux  étoient  plus  courtes  que 

I les  autres,  & qui  font  fans  doute  les  quatre 

! ftigmates  poltérieurs.  L’ouverture  par  laque!- 

, Je  il  fait  fortir  la  liqueur  vifqucufe,  avec 

laquelle  il  enduit  fon  chemin,  eft  grande,  de 
t »e  peut  être  que  la  bouche.  Jtai  cru  voie 
| deux  petits  crochets  qui  l’accompagnoient, 

• & qu>  fe  montrojeot  dans  le  tems  où  le  Ver 
1 étendoit  de  la  liqueur  gluante  en  ruban;  mai# 

les  parties  d’un  Infe&e  mou  & aflez  petit, 

• font  difficiles  à voir  diftinttement. 

, Ce  n’a  été  que  vers  la  fin  de  Juillet,  ,5c 

► a30*  lé  commencement  d’Aout , que  j’ai  trouvé- 

t de  ces  Vers.  Quand  ils  fe  difpofent  à fc  mé- 

► wmorphofer,  ifs  fe  conüruifem  une  coque  K 

Y ‘ . 11» 
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Ils  employenc  à U compofcr  , la  même  li- 
queur vifqueufe  dont  ils  enduifent  les  che- 
mins oü  iis  veulent  palier  ; mais  ils  ne  don- 
nent nas  à Ton  extérieur  le  luifant  qu’ils  don- 
nent à ces  chemina.  Les  dehors  de  la  coque 
<bnt  raboteux,  pleins  de  petites  cavités  de 
formé  irrégulière , que  Je  ne  puis  comparer  à 
rien  de  plus  refiumblam  qu’à  celles  des  Mo- 
Tflles,  La  figure  de  la  coquo  tient  de  la  coni- 
que,  à cela  près  que  l’un  Sc  l’autre  de  fes 
Boues  font  arrondis,  l'ai  trouvé  de  ces  co- 
ques toutes  ftites  fur  des  Agarics, <Sd  d’autres 
ont  été  travaillées  fous  mes  yeux.  Le  Ver  qui 
en  commence  une  , difpo’lè  des  filamens 
filuans  autour  de  l'efpace  dans  lequel  il  veut 
fe  renfermer.  Ces  filamens  confiJérablemcnt 

Çlus  gros  que  les  fils  les  plus  grofliers  des  co* 
ues  de  Chenilles,  forment  un  rézeau  k créé 
grandes  mailles  & irrégulières , qui  eft  la 
charpente  de  la  coque  ; les  vuides  de  ces 
mailles  doivent  être  remplis  par  des  efpèces 
de  plaques  de  même-matière  que  les  filamens. 
?*ai  vu  que  leVer  laifibit  dans  pluûeurs  mad- 
rés, des  gouttes  auffi  arrondies  & auflî  trans- 
parentes que  des  gouttes  d’eau,  mais  qui  a- 
Voient  plus  de  confillance,  & qui  dévoient 
•n  prendre  encore  davantage  en  fe  delTé- 
chant.  Le  tiraillement  quelles  fouffrent  kr 
lors  fait  perdre  une  partie  de  leur  rondeur 
à celtes  que  le  Ver  n’a  pas  eu  foin  d’applatir. 

Quand  il  a donné  à la  coque  toute  la  foll- 
èkù  qu’elle  doit  avoir,  il  n’y  refte  pas  lor* 


sems  fans  fe  mêtamorphofer  \ il  s’y  défait 
i pour  devenir  une  Nymphe  * très 

bUn- 


t (a  peau 
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blanche,  qui  roficmble  à celte»  des  Mouches 
TipuJes  pue  l’efpèee  de  boffo  que  formo  le 
«etcelec,  (nuis  qui  a les  jambes  plus  dépliées. 
Les  tiennes  * s’étendent  tout  du  long  du 
ventre  , & vont  julqu’au  bout  poftéricur. 
Gea  Nymphes  l'ont  li  tendres,  qu’il  no  fout  pet 
fonder  à les  prendre  autrement  qu’en  le»  col- 
lent contre  un  doigt  mopilté.  j'ai  toujours 
rendu  contrefaites  celles  que  j’ai  voulu  ma- 
nier avec  deux  doigts. 

Je  ne  fai  pas  prqcifément  la  tems  que  cet 
bkle&e  pâlie  fous  la  forme  do  Nymphe,  parc* 
que  j’ai  négligé  d’écrire  le  jour  où  il  pavois 
prile;  mais  ce  tems  n’elf  pas  long,  au  bout 
de  L2.  à 15.  jours  au  plus,  il  fe  défait  des 
enveloppes  qui  le  tenoicnc  emmailloté,  & il 
ëevieac  une  mouche  f Que  j’ai  placée  parmi 
les  Ti paies;  comme  celles-ci,  elle  elt  mon- 
tée fur  de  hautes  jambes.  Son  corps  long 
«il  gris.  brun.  Son  corcelct  a un  pou  de  jai£ 
nâtre.  Ses  antennes  f font  d’une  forme  iïia- 

Cière,  elles  font  larges  & pistes,  quoiqutel- 
fe  terminent  en  pointe;  elle»  font  nairet 
par  des  articulations  qui  leur  donnent  un  air 
de  râpe.  On  peut  voip  une  de  ce»  antenne^ 
représentée  en  grand  Ton».  4.  Pl.'p.  fig.  10. 
l’ai  trouvé  à ces  Mouch.es  deux  barbillon* 
Jaunâtres  en  devant  de  U tête , mais  je  n’ai 
pas  examiné  dans  le  tem» , (i  leu*  polir  ion 
étoic  précisément  la  même  que  celle  des  bar- 
billons des  Tipulemijoq  aôm  ' r 

l\  Apre»  avoir  fait  connoftre  aftez  d’Efpèces 
de  Tipules  qui  viennent  de  Vers  ter  relire* , il 
«ti  • .9, j ait  - J • a !»  r>n.  non» 
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noos  refte  à parler  des  Efpèces , qui  fous  leur» 
crémières  formes,  fous  celles  de  Ver  5c  de 
Nymphe,  ont  vécu  dans  l’eau.  U y a de  ce» 
dernières  Tipule*,  aufli  grandes  que  les  plu» 
grandes  Tipules  qui  ont  été  des  Vers  terres- 
tres. Je  ne  l’aflure  que  fur  ce  que  j’ai  tiré  de 
l’eau,  & fur -tout  de  celle  de  la  rivière  de 
Marne,  des  Vers  qui  reflembloient  parfaite* 
ment  par  leur  forme  extérieure  & par  leurs 
couleurs,  aux  plus  gros  Vers  Tipules  qui  vi- 
vent fous  terres  j’en  ai  péché  d’autres  qui 
ne  différoient  des  précéaens,  qu’en  ce  que 
les  rayons  charnus  de  leur  derrière  étoienc 
plus  longs  que  les  rayons  du  derrière  des  au- 
tres; & j’en  ai  même  fiât  graver  un  dans  le 
quatrième  Tom.  Pi.  14.  fig.  9.  & ro.  mais  je 
pe  fuis  parvenu  à voir  aucun  de  ces  gros  Vers 
aquatiques  fe  transformer  , même  en  Nym- 
phe ; iis  ont  péri  dans  les  baquets  oh  je  les 
ai  mis,  faute  apparemment  d'une  eau  coq? 
venable. 

Il  eft  fouvent  difficile  d’avoir  fur  les  Infeo 
tes  des  fuites  d'obfervations  aufli  complétées 
qu’on  les  voudrait;  & généralement  r il  eft 

Elus  difficile  d’avoir  ces  fuites  d’bbfervations 
ir  les  Mettes  aquatiques , que  fur  les  In* 
jettes  terreftres.  J’ai  eu,  par  exemple,  une 
Tipule  fie  fa  Nymphe,  fans  être  parvenu  à 
voir  le  Ver  qui  le  transforme  dans  cette  Nym- 

fhe  qui  par  elle  même  mérite  d’être  connue* 
,11e  eft  aflez  grande  pour  donner  une  Tipule 
de  médiocre  grandeur.  Elle  eft  oblongue  , 
ayant  les  jambes  de  les  allés  arrangées  & ra» 
pliées  dans  une  aflez  courte  étendue.  En  un 
mot  ft  elle  refîemble  alliez  aux  Nymphes  les 
.<  a plu» 
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plus  communes , dont  elle  ne  diffère  que  par 
une  particularité.  De  la  partie  fupérieure 
de  fou  bout  antérieur , part  une  forte  de  long 
cheveu  * , deux  à trois  fois  plus  long  que  la 
Nymphe  elle- môme.  Ce  n’eft  qu’en  jugeant 
fur  la  prémière  apparence  , qu'on  compare 
ce  fil  délié  à un  cheveu  , il  cil  un  tuyau , dont 
l’ufage  n’eft  point  équivoque,  quaud  on  l'ait 
que  la  Nymphe  qui  peut  changer  de  place 
dans  l’eau,  qui  peut  y nager,  tient  toujours 
le  bout  de  ce  filet  à la  furface  de  l’eau,  dont 
elle  efl  elle- même  allez  éloignée;.  il  parofc 
clair  qu’elle  l’y  tient  pour  recevoir  l’air  qu’el- 
le  a befoin  de  relpirer , que  le  tuyau  le  lui 
porte , quoiqu’elle  l'oit  ious  l’eau  à une  allez 
grande  profondeur. 

J’ai  trouvé  de  ces  Nymphes  qui  étoient  en- 
core attachées  par  un  filet  à leur  dépouille 
de  Ver  f ; mais  cette  dépouille  trop  raccour- 
cie <Sc  trop  chiffonnée,  n’a  pas  fufn  pour  me 
foire  connoîcre  la  figure  du  Ver  qui  s’en  étoic 
défait.  La  loupe  fait  appercevoir  des  poils 
courts  & aflez  prelfés  les  uns  coutre  les  au- 
tres fur  les  anneaux  La  marre  du  Bois  de  , 
Boulogne  elt  la  pièce  d’eau  qui  m’a  fourni  le 
plus  de  ces  Nymphes,  qui  y font  rares  ce- 

Îendant  ; c’eft  dans  les  mois  de  Juin  éc  de 
uillet  qu’elle  me  les  a fait  voir. 

Chacune  de  celles  que  J’ai  mifes  dans  des 
poudriers  co^vercs  &.  remplis  d’une  eau  clai- 
re, s’y  efl  transformée  au  bout  de  cinq  à fiz 
jours  dans  une  Tipule  * de  médiocre  gran- 

* deur, 

• • El.  VI.  fig.  i St  u i,fi 
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deur  , dont  le  corps  a un  rendement  pre*  de 
lou  bout  ; auffi  fa  figure  dt  elle  moyenne  en- 
tre  celle  du  corps  des  Tipules  les  plus  com- 
munes, & celle  du  corps  de  certains  Icbneu- 
muns.  Cette  Tipulc  a fur  chacune  de  las  ailes 
des  taches  brunes , de  la  qquleur  de  l'on  corps 
& celle  de  l'es  autrus  parties  ctt  grifitre. 

D'autres  Tipules  des  plus  petites  idp$c«s, 
font  plus  ailées  à oblefver  dés  leur  prétmène 
origine,  & en  tous  leurs  états t que  tes  der- 
nières donc  nous  venons  de  parler.  11  y en  a 
une  petite  itlpèce  qui  fe  multiplie  extrême- 
ment dans  toutes  les  eaux  qui  croupjÜBncj 
c’eft  celle  qui  a été  le  plus  confondue  par  de 
tav  ans  Naturalises,  avec  les  Coulips.  Il  n* 
faut  que  tenir  de  l’eau  dans  un  baquet  exoQr 
fé  à l’air  libre,  pour  y voir  bientôt  les  Vers 
qui  fe  transforment  dans  tes  Tipules  dont  je 
■veux  parler:  de  cela  foui  que  ces  Vers  font 
extrêmement  communs , nous  &q  (brames 
'plus  engagés  à rapporter  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  de  remarquable.  Ils  font  d’ailleurs  d’us 
genre  caruthJrilé  par  des  parties  (inguiieres. 
îis  * font  rouges,  & d’un  allez  beau  rouge. 
11  y en  a qui,  quoique  près  de  fe  transfor- 
mer, font  de  différentes  grandeurs  , & quj 
font  probablement  de  différentes  Elpècus. 
Les  plus  petits  ne  font  guère  plus  grandi 
que  les  Vers  des  Confins,  mais  il  y en  a de 
deux  ou  trois  fois  plus  longs,  & plus  gro# 
proportionnellement. 

* Le  baquet  qu’on  a laiffé  à l’air  plein  d’eau, 
pourroit  être  très  peuplé  de  ces  Vers  fans 

a «■«  ^ * i o*  .tv  qvwio. 
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qa’on  a’apperçût  qull  en  a,  fi  on  ne  favoic 
pat  oti  H faut  le»  chercher.  Quelqu’un  pour- 
tant accoutumé  à obferver , remarqueroît 
bientôt  contre  les  paroi?  du  baquet  de  peti- 
te* mafles , de  petit*  amas  de  matièrç  terrey- 
fe  peu  éloignés  lea  uns  des  autres  , de  figures 
irrégulière»  plus  ou  moins  oblongues,  & plu* 
ou  moins  arrondies.  11  feroit  curieux  de 
favoir  pourquoi  ce»  petits  amas  de  terre  Ifc 
trouvent  attachés  par  endroits  contre  les  pa- 
tois du  baquet  ; pourquoi  tes  parois  ne  Ipnt  ’ 
pas  couvertes  en  entier  d’une  couche  unifor- 
me de  pareille  matière.  La  curioflté  qui  lç 
porteroic  à examiner  une  de  ces  petites  mas- 
fès,  & ce  qui  peut  les  tenir  collée»,  le  dé- 
terminerait à en  défaire  quelques-unes  \ dan* 
certains  cems,  11  n’en  déreroit  aucune  ljns  y 
trouver  plufieurs  de  çes  Vers  rouges  donc 
nous  voulons  parler;  ainü  il  jjugejolt  bientôt 
que  chaque  monticule  terreux  eft  l’ouvrage 
& l’habitatjon  de  ces  perics  Vers. 

Lorfqu’onmet  le  fond  du  baquet  prefqucj 
découvert  > on  y trouve  encore  plus  de  ce# 
mafles  terreufes  habitées  par  des  Vers  ; quel- 
ques-unes même  ont  des  ouvertures  très  via- 
bles , & plufieurs  ont  des  figures  qui  mon- 
trent mieux  qu’elles  font  le  logement  d’wj 
Ver.  Elles  font  oblongues  fit  contournées  eo 
Ver.  On  voit  au(Ti  de  ces  logemens  oblong# 
attachés  aux  parois  des  baquets.  Quand  le# 
malTes  terreufes  qui  font  attachée*, Toit  con- 
tre les  parois  du  baquet,  loïc  contre  fon  fond» 
ont  une  circonférence  dont  le  diamètre  a un 
pouce  ou  plus,  elles  naroilfenQ  à auj  n’y  Re- 
garde pas  de  très  près , des  cfpèces  de  gâ- 
teaux. 
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teaux  , qui  ont  quelque  rell'emblance  avec 
ceux  des  Abeilles , au  moins  font-elles  percées 
de  même  de  beaucoup  de  trous  très  proches 
les  uns  des  autres, mais  qui  different  de  ceux 
de  cellulesdes  Abeilles  en  cequ’ils  font  roudj 
Chaque  trou  permet  au  Ver  de  faire  fortjr  & 
tête  & la  partie  antérieure  de  fon  corps 
hors  de  fa  cellule , ce  qu’il  fait  de  tems  en 
tems. 

Ces  Vers  font  de  ceux  qui  ont  une  tête 
écailleufe,  fit  par  conféquent  de  figure  cons- 
tante, fit  gui  en  dehors  de  la  bouche  n’ont 
point  de  dents  ou  de  mâchoires  mobiles;, 
tious  les  avons  mis  dans  la  trojfième  Claire. 
Ils  font  d'un  genre  fingulier  de  cette  CJalTe, 
d'un  genre  de  Vers  qui , quoiqu’ils  n’avene 
pas  de  véritables  jambes  , ont  des  parties 
oui  leur  en  tiennent  lieu  ; telles  font  les 
deux  * qui  font  attachées  très  près  de  la  tê- 
te , qui  ont  plus  l’air  de  re/tes  de  bras , de 
deux  moignons*  que  de  deux  jambes.  Elles 
n’ont  point  d’articulations,  comme  en  ont 
les  jambes  écailleufes , elles  font  membraneu- 
fes  , fit  ne  peuvent  point  rentrer  dans  le 
corps  comme  y rentrent  les  jambes  membra- 
neufes  des  fauffes  Chenilles , fit  celles  de  di* 
vers  autres  Infedlcs.  Leur  bout  un  peu  plus 
large  que  ce  qui  précède,  eft  terminé  par  un 

}>lan  oblique  fit  incliné  vers  la  tête,  & donc 
e contour  eft  bordé  de  poils  en  crochets. 
Le  milieu^  de  ce  bout  a un  petit  enfonce- 
ment, d’oh  partent  aufti  quelques  poils.  J’ai 
vu  quelquefois  l’lnfe<fte  le  tirer  en  avant  fur 

/l£U  rt  CCR 

l • ïi.  Y.  £*.|s.  ».  jj  *cq  gfl 

C y.  U Si  J J 


Jl  "P  I 


■ des  Insectes.  L Mém.  ' 41 

ces  deux  efpèces  de  bras,  ou,  0 l’on  veut, 
fur  ces  deux  efpèces  de  jambes  de  figure 
particulière. 

- Depuis  les  deux  bras  jufqu’au  pènulitième 
anneau  , le  Ver  n'a  aucune  partie  extérieure 

fjropre  à s’attirer  notre  attention  ; mais  fur 
es  côtés  ûc  vers  le  ventre,  deux  longs  cor- 
dons charnus  partent  du  milieu  du  pénultiè- 
me anneau,  & deux  autres  cordons  pareils 
fit  femblablement  pofés,  partent  de  la  jonc- 
tion de  l’anneau  précédent  avec  le  dernier. 
Ces  quatre  cordons  * ont  une  forte  de  res- 
femblance  avec  ceux  des  poiflons  appellés 
polypes  , quoiqu’ils  foient  tout  autrement 
placés , fie  ils  m’ont  déterminé  à donner  à ces 
vers  le  nom  de  Vers-polypes . Lorfque  nous 
avons  rangé  les  Vers  en  Claires  dans  le  qua- 
trième Volume,  nous  avons  fait  repréfenter 
PI.  14.  fig.  12.  un  de  ces  Vers  très  en  grand  , 
avec  les  cordons  ondés  fie  entrelacés  enfem- 
ble , comme  ils  le  font  ordinairement.  Ces 
cordons  font  ronds  , fie  ont  par-tout  un  dia- 
mètre à peu- près  égal,  leur  bout  feulement 
ell  un  peu  plus  menu  que  ce  qui  précède. 
Au  relie,  ils  font  très  flexibles,  fit  l’Infeéte 
peut  les  plier  fie  les  contourner.  Un  de  leurs 
ufages  elt  de  retenir  le  corps  dans  le  tuyau 
de  terre,  fit  de  le  fixer  par  un  bout  dans  des 
tems  oü  H doit  s’agiter  en  differens  fens  » 
fans  que  le  derrière  s’éloigne  d’un  point  fixe. 

L’ouverture  par  laquelle  le  Ver  rejette  fes 
excrémens , fit  par  laquelle  .j'en  ai  forcé  de 
forcir  en  prcflànt  le  ventre,  elt  au  bouc  du 
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dernier  anneau , & un  plus  près  du  dos'  que 
du  ventre  ; l'un  contour  extérieur  elt  quarré , 
& il  elt  commode  de  le  conlidérer  comme 
ct-1  pour  déterminer  la  poûtion  de  quatre 
petits  corps  oblongs  faits  en  olive  *,  dont  un 
elt  place  à chacun  des  angles  du  quarré.  De- 
ces  quatre  petites  olives  , deux  font  plus- 
proches  la  tête  que  les  deux  autres.  De  !’o 
ngine  do  chacune  de  ces  dernières,  part  un 
corps  de  figure  arrondie  & oblonguef,  mais 
plus  gros  auprès  de  Ci  bafe  qu’à  l'on  bouc. 
Ge  bout  elt  plat , & entouré  d'une  couronne 
de  poils  roides  ou  de  piquant.  Chacun  de  ce» 
dermerscorps  elt  au  moins  une  fuis  plus  long, 
<t  une  fois  plus  gros,  que  les  petits  en  oii- 
ce.  J'ai  vu  quelquefois  le  Ver  s'en  l'ervi» 
pour  le  pouffer  en  avant  ; mais  j’ignore  s’ils 
n'ont  point  uoo  fonction  plus  importante, 
«'ils  ne  font  point  tes  organes  avec  lelqucla 
l’infette  refpire  l’eau  ou  l’air, 
a Quelle  que  (bit  la  railbn  qui  détermina 
quelquefois  ces  Vers  à quitter  leurs  tuyaux, 
foit  que  ce  l'oit  pour  s’en  faire  de  plus  grands, 
foit  que  ce  foit  pour  les  placer  mieux  à leur 
grc,  foie  pour  quelque  befoin  qui  ne  m’eft 
pas  connu  , on  les  voit  quelquefois  nager 
atTez  près  de  la  furface  de  i’eau  ; alors  ils  le 
contournent  en  carde,  tantôt  de  deflus  en 
detl'ou*,  tantôt  d’un  coté  , de  tantôt  de  l’au-. 
ne,  & fis  rcdrullànt  enfuito  i'ubirement,  on 
fo  contournant  (ii  tu  cernent  vers  le  côté  op* 
pofé,  ils  fedonnent  dos  mouvemens  propre» 
à les  porter  où  ils  veulent  aller.  r r -tr^. 

J’ai 
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J’ai  vu  quelquefois  tous  les  Vers  que  j’a- 
vois  mis  dans  un  poudrier  plein  d'eau , hor« 
de  leurs  tuyaux , fit  s’en  tenir  dehors  pen- 
dant des  journées  entière».  Tous  étoient 
raftemblés  autour  de  quelque  feuille*,  qui 
s’élevoic  peu  uodeflus  du  rond  du  poudrier, 
ou  autour  de  quelque  autre  pence  matTe.  Cha- 
cun s’y  tenoit  fixe  par  fa  partie  poltérieure, 
mais  il  donnoit  à fon  corps  des  mouvement 
d’ondulations;  il  lui  faifoic  prendre  des  fi- 
gures telles  qu’en  peut  prendre  une  corde 
qu’on  agite  dans  l’air  pendant  qu’on  ne  la 
tient  que  par  un  de  fes  bout».  Quelquefois 
ils  fembloient  donner  des  concordons  rrèa 
forcées  à leur  corps.  Des  centaines  de  Vert 

8ui  s’agitent  ainfi  en  même  tems  (brun  point 
xe , offrent  un  fpeétacle  «irez  plaifanc  & très 
varié.  Quoiqu’ils  foient  ordinairement  arrê- 
tés contre  quelque  corps  étranger,  quelque, 
fois  le  corps  d’un  Ver , & plus  fouvent  fon 
bour  poftérieur,  (ert  d’appui  à un  autre  Ver. 

Mais  il  eft  plus  ordinaire  è ces  Vers  de  fe 
tenir  dans  leurs  tuyaux  ou  cellules.  Chacun 
d’eux  fe  condruit  la  (ienne  de  ce  qu’il  ren- 
contre de  plu»  fpongieux  & de  plus  léger, 
comme  font  des  fragnaans  de  feuilles  pouf* 
lies,  devenus  à peine  nflH  pefans  pour  (fe 
précipiter  au  fond  de  l’eau , des  grains  d’une 
Efpèce  de  terre  peu  eompafte,  d’une  (brte 
de  terreau.  J’ai  touç  Ijeu  de  croire  quç  ce 
Ver  ftit  filer , qu’ii  tire  d’auprès  de  fa  boy- 
ehe  de»  fils , dont  il  fe  fere  pour  réunir  les 
petits  grains , qui  enfcnable  doivent  çompo- 
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fer  le  tuyaa  aui  elt  pour  lui  un  logement 
convenable,  je  n’ai  pourtant  pu  parvenir  à 
■voir  ces  fils  ; mais  je  crois  qu’ils  m’ont  é» 
çhappé  par  leur  fineue.  Car  j’ai  vu  faire  au 
Ver  que  j’avois  mis  dans  la  nécefltté  üe  le 
conllruire  un  logement , tous  les  mouvemens 
d’un  Infeéle  occupé  à filer.  Celui  qui  a été 
mis  hors  de  fon  ancienne  habitation,  & qui 
commence  à travailler  pour  s'en  faire  une 
nouvelle, fixe  fa  partie  pollérieurejil  la  rend 
un  point  d'appui  fur  lequel  le  relie  du  corps 
fe  donne  une  infinité  de  mouvemens  pour  fe 
porter  tantôt  à droite,  tantôt  à gauche, tan- 
tôt en  haut,  tantôt  en  bas,  <Sc  pour  fe  con- 
tourner de  toutes  façons.  Dans  chacun  des 
endroits  où  la  tête  fe  trouve  fucceflivoment, 
elle  cherche  de  petits  grains  folides , fit  d’une 
qualité  convenable.  Dès  que  les  parties  qui 
environnent  la  bouche, en  ont  touché  & faiû 
un  , les  deux  bras  ou  moignons  dont  nous  a- 
vons  parlé,  s’avancent  pour  aider  è le  tenir. 
Le  corps  fe  recourbe  enfuite,  de  manière 
que  la  tête  amenée  tout  proche  de  la  partie 
poftérieure,  y peut  dépofer  & arrêter  le  pe- 
tit grain.  C’ell  de  ces  petits  grains  apportés 
fuccelîivement,  & dépofés  les  uns  fur  les  au- 
tres , que  fe  forme  un  tuyau.  La  tête  n’a- 
bandonne pas  abfolument  le  petit  grain  après 
qu’il  a été  mis  en  place,  elle  fe  donne  des 
mouvemens  vifs , elle  retourne  en  arrière , 
mais  fur  le  champ  elle  fe  rapproche  du  grain. 
Les  deux  bras  ne  font  pas  alors  dans  l’inac- 
tion , il  fctnble  qu’ils  s’approchent  de  la  tête 
" 1c  fil  qui  en  fort , <Sc  l’appliquer 


Un  Ver  que  je  tirai  un  jour  de 
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fon  fourreau , fie  que  je  mis  dans  un  poudrier 
plein  d’eau,  donc  le  fond  écoie  couvert  d’une 
terre  que  je  croyois  convenable , ne  réuffic 
point  à fe  couvrir;  mais  il  me  montra  mieux 
qu’aucun  autre  oue  j’aye  vu  en  œuvre,  les 
mouvemens  femblables  à ceux  d’un  Infecte 
qui  file,  fie  l’effet  des  fils.  Il  forma  à diver- 
ses reprifes,  fit  fucceffivement  en  différens 
endroits , de  petites  lames  de  grains  liés  en- 
femble;  mais  que  ce  fût  fon  intention  ou 
non  , il  ne  parvint  point  à faire  prendre  une 
figure  courbe  à ces  lames,  à s’en  couvrir; 
tout  fon  travail  aboutit  à faire  des  lames 
placces  qui  flotcoient  dans  l’eau. 

Chacun  de  ces  Vers  fe  transforme  en  Nym- 
phe dans  le  tuyau  même  oli  il  a achevé  de 
prendre  fon  accroiflemenc.  Par  fa  métamor- 
phofe,  l’infeéie  perd  fon  crâne  écailleux  ,fes 
bras,  fes  cordons  charnus,  & enfin  toutes 
les  parties  extérieures , comme  les  autres  In- 
feftes  perdent  les  leurs  en  pareil  cas.  tldcvienc 
une  Nymphe,  dont  les  jambes  & les  allés  fe 
trouvent  placées  comme  elles  le  font  fur  les 
Nymphes  des  Tipulcs  les  plus  communes; 
mais  elle  diffère  de  celles-ci , par  des  orne- 
-mens  que  la  Nature  ne  lui  a pas  accordés  fans 
doute  précisément  pour  la  parer  *.  Lorfqu’a- 
près  en  avoir  tiré  une  de  fon  logement,  on  la 
confidère  dans  l’eau  oh  on  la  tient,  on  voit 
une  très  grofie  pennache  blanche  fit  très  four- 
nie fi  qui  s’élève  fur  fa  partie  antérieure  fit 
fupérieure,  fur  fon  corcelet , fie  qui  s’étend 
même  fur  les  côtés.  Selon  la  poGtion  dans 
lwwj  * 
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laquelle  eft  l'Infeéle,  & félon  que  l'eau  agitée 
agit  fur  lui , tantôt  cette  pcnnache  rtc  femble 
être  qu'une  grofle  houppe  fait  de  fils  ou  de 
plumes  d’une  prodigieule  finefle;  tantôt  on 
voit  que  ce  qui  n'avoit  paru  qu’une  feule 
houppe  , eft  compofé  de  plufieurs  plumets 
diffèrens  *.  Quand  on  l'obfer\’e  dans  des 
tems  oh  l’eau  ne  fait  point  élever  ces  plumets, 
on  en  trouve  cinq  p>p}P,p,p,  de  chaque  cô- 
té du  corcelet  oui  partent  tous  d’un  même 
centre  ; c’eft  à-dire , qu’on  trouve  de  chaque 
côté  cinq  tiges  qui  jettent  différentes  bran- 
ches d’où  partent  des  barbes  ou  poils  extrê- 
mement fins. 

Chaque  plumet  reifemble  aux  antennes  à 
barbes  des  Coufins,  fit  plus  encore  aux  an- 
tennes f de  la  Tipule,  dans  laquelle  notre 
Nymphe  doit  fè  transformer.  Qu’on  necroye 
pas  cependant  fur  cette  refiemlilance , qu’el- 
les font  les  antennes  de  la  Mouche,  leur 
nombre  excède  cinq  fois  le  nombre  de  cello- 
ci.  Elles  ne  tirent  pas  leur  origine  d’où  les  an- 
tennes doivent  tirer  la  leur  ; & enfin , ce  qui 
auroit  difpcnfé  de  toute  autre  preuve,  ces 
plumets  retient  attachés  à la  dépouille  de  la 
Nymphe.  A quoi  lui  fervent  donc  toutes  ces 
pennaches  ? Il  y a grarfde  apparence  qu’elles 
font  à cette  Nymphe,  ce  que  font  les, ouïes 
aux  Poifions.  Ceux  qui  connoiflent  1er  mer- 
veilles que  l’Hiftoire  naturelle  nous  offre, 
lavent  qu’il  y a des  Efpèces  de  Poifions  ou 
d’animaux  aquatiques  qui  n’ont  pas  leui* 
ouïes  cachées,  qui  les  portent  en  dehors 
ôlparoît  que  notre  Infette,  qui,  tant  qu’il 

. ? -i  ;;  J* 
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«fl Ver, & prefque  pendant  tout  Ib  rems  qu'il 
«U  Nymphe,  Te  tient  fous  l’eau,  doit  avoir 
des  ouïes  équivalentes  à celles  des  poiffons. 

La  partie  poltérieure  de  la  Nymphe  a auflS 
Jâ  penftachc  *,  mais  elle  eft  faite  en  éven- 
tail. A l’origine  de  cette  dernière,  il  y a deu* 
lenochets  c , c dont  l’Ihfeéle  fe  fert  apparem- 
ment  pour  fe  retenir  dans  fa  cellule,  dans 
des  circonrtances  oü  l’agitation  de  l’eau  l’e* 

Biunroit  faire  fortir  plus  qu’il  ne  veut , cay 
en  fort  quelquefois  en  partie. 

Au  refie,  ces  Nymphes  font  très  en  état 
'de  fe  mouvoir,  elles  font  même  très  vives. 
Quand  on  les  tire  de  leurs  fourreaux  & qu’on 
les  met  dans  l’eau , on  les  y voit  s’agiter  eh 
tout  fens  & fe  tourmenter.  Aufli  ont  - elfes 
béfoin  d’étre  vigoureulès , quand  le  tems  de 
leur  dernière  métamorphofe  approche,  & qui 
ü’cft , je  crois , éloigné  de  celui  de  la  pré- 
mrère  que  de  dix  à douze  jours  au  plus.  La 
Nyifiphe  vient  alors  à la  fitrfacc  de  Peau,  cite 
y nage  , elle  y change  de  place  en  faifanc 
prendre  à fôn  corps  différentes  inflexions  ; il 
•y  en  a qui  y relient  au  moins  un  jour  entier 
avant  qu’arrive  le  moment  oti  elles  parvien- 
nent à Changer  d’état.  Tout  ce  qui  fe  pafle 
dôffqytenfin  la  petite  Tipute  fe  dégage  de  foti 
fourreau  de  Nymphe  pour  devenir  aftee,  eft 
Jfi  femblable  à ce  qui  fe  p8fle  torique  le  Cou- 
fin  fe  dégage  du  lien  , qu’en  expliquant  com- 
ment fe  ftit  la  dernière  transformation  de 
•celui-ci  j,  nous  *vons  affez  expliqué  com- 
a . jj  4 „•  / x. . J mCht 
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mène  fe  fait  celle  de  celle-là.  Nous  redirons 
feulement  encore  une  fois , que  tous  les  plu- 
mets de  la  Nymphe  refient  à fa  dépouille , 
ils  y paroiflent  quelquefois  défigurés  , de 
forte  que  lorfqu’on  n’y  regarde  pas"  de  près, 

& qu’on  voit  ’cau  couverte  de  ces  dépouil- 
les, comme  e le  l’ell  en  certains  jours,  on 
croit  que  le  bout  antérieur  de  chaque  dé- 
pouille s’eft  moifi.  , . •, 

Les  petites  Tipules  • qui  viennent  de  ce» 
Vers , refiemblenc  fi  fort  aux  Coufins  les  plus 
communs , qu’on  n’héûteroit  pas  à les  pren- 
dre pour  des  Coufins,  fi  on  q’étoit  averti 

Ïu’elles  peuvent  être  un  Infeûe  d’une  autre 
Italie  ;&  on  ne  reconnoît  qu'elles  font  d’une 
autre  Claffe,  que  lorfqu’après  avoir  examiné 
le  defious  de  leur  tête , on  n’y  trouve  point 
de  trompe,  mais  une  bouche,  du  defius  de 
laquelle  partent  les  deux  barbillons  qui  ca- 
raQérifent  les  Tipules.  Les  mâles  f ont  des 
antennes  à plumes  plus  fournies  de  poils , & 
qui  ont  plus  de  volume  que  les  plus  grandes 
& les  plus  belles  de  celles  qui  s’élèvent  au 
. deflus  de  la  tête  des  Coufins  ; chaque  aile  a 
trois  petites  taches  brunes. 

D’autres  Tipules  qui  ne  diffèrent  guère 
des  précédentes  en  grandeur  ni  en  forme , 
qui  n’en  diffèrent  que  par  de  très  légères 
particularités , comme  par  quelques  nuances 
<de  couleur,  par  des  antennes  moins  four- 
nies de  poils,  &c.  ont  été  des  Vers  aquati- 
ques que  nous  devons  faire  connofcre,  de» 
Ven  blancs  qui  refiemblenc  aux  Ver»  rouge» 
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des  autres  Tipules  par  la  tête,  par  les  deux 
efpèces  de  bras , par  la  forme  du  corps  ; mais 
qui  n’ont  pas,  près  du  derrière,  les  quatre 
cordons  charnus  qui  nous  ont  fait  donner 
aux  autres  le  nom  de  Vers  polypes.  Ce  qu’ils 
offrent  de  plus  digne  d’être  remarqué,  c’elt 
la  matière  dans  laquelle  on  les  trouve.  Cha- 
cun de  ces  Vers  eft  logé  au  milieu  d’une 
plaque  épaifle  & convexe  par  deflus , d’une 
efpèce  de  gelée , de  la  nature  & de  la  confis- 
tance  de  laquelle  ceux  qui  connoiflent  le  frai 
des  Grénouilles , peuvent  prendre  une  aflës 
jurte  idée.  Le  Ver  à tout  âge  eft  enveloppé 
de  toutes  parts  de  cette  matière  gluante  de 
tranfparente , elle  n’eft  pas  même  fi  tranfpa» 
rente  qu’elle  ne  le  cache  un  peu.  Chaque 
plaque  a au  moins  huit  à dix  lignes,  & quel- 
quefois un  pouce  de  diamètre  ; quelque- 
fois elles  fqnt  écartées  les  unes  des  autres, 
& quelquefois  elles  fe  touchent.  Dans  cer- 
taines années,  dans  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet , j’ai  trouvé  beaucoup  de  ces  plaques 
de  gelée  fur  le  fond  des  baquets  que  Je  te- 
nois  pleins  d’eau  , & quelquefois  j’en  ai  trou- 
vé contre  les  parois  du  baquet.  J’ignore  fi  le 
Ver  même  fournit  cette  quantité  de  matière 
gluante,  à quoi  elle  peut  lui  être  bonne, 
comment  il  fe  nourrit  au  milieu  de  cette  ma- 
tière, G l'eau,  qui  peut-être  fe  filtre  au  tra- 
vers, eft  le  feul  aliment  qu’il  lui  faut.  On 
pourroit  foupçonner  que  cette  matière  eft 
celle-là  même,  dont  il  a été  enveloppé  dès 
fa  naifTance  , lorfqu’il  étoit  encore  contenu 
dans  l’œuf;  que  cette  matière  fe  développe 
& végète  dans  l’eau,  ou,û  l’on  veut, qu’elle 
Tome  V.  fart.  L C eft 
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cft  pour  lui  une  forte  de  placenta  qui  lui 
fournit  fa  nourriture.  Tout  cela  peut  être 
foupçonné  ; mais  je  n'ai  point  fait  d'obfcrva- 
tions  propres  à me  conduire,  plus  loin  que  le 
foupçon. 

J’ai  fouvent  obfervé  fur  l’eau  des  baquets , 
de  petites  plaques  * d’une  matière  vifqucufe, 
femblable  à une  goutte  .de  fuif  qui  y feroit 
tombée.  Elles  étoient  remplies  d’œuft  ob- 
longs.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’é-; 
toieut  des  nichées  d’œufs  de  Tipulcs.  Mais 
font-ce  des  Vers  blancs  ou  des  Vers  rouges, 
cul  fortent  des  œufs  4e*  nichées  de  cette 
T£. fpèce  ? C’eft  ce  que  divers  accidens  m’ont 
empêché  d’apprendre  ; ils  ont  empêché  que 
les  œufs  des  nichées  que  j’avois  mifes  dans 
des  verres  pleins  d’eay , ne  fuient  venus  à 
bien. 

Dans  des  plaques  de  matière  gluante,  Eem- 
blables  à celles  qui  couvent  les  Vers  blancs, 
& même  dans  des  plaques  qui  étoient  un  peu 
au  deflus  de  la  Curface  de  l’eau , qui  s’étoit 
obbaiflee  , j’ai  trouvé  des  Nymphes  de  ces 
Vers;  mais  je  ne  crois  pas  que  la  Nymphe 
jefte  longtems  au  milieu  de  la  matière  glai* 
reufe.  Je  fai  au  moins  que  ces  Nymphes, 
comme  celles  des  Vers  rpuges,  fe  tiennent 
à la  furface  de  l’eau  pour  s’y  transformer, 
qu’elles  y font  dans  un  mouvement  conti- 
nuel. Elles  n’ont  point  fur  le  corcciet  de 
pennaches  fembîables  à celles  des  Nymphes 
des  Vers  rouges  ; mais  elles  y ont  deux  cor- 
nes fembîables  à celles  des  Nymphes  terres- 
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très  des  Tipules,  & elles  les  ont  apparem- 
ment pour  rel'pirer  l’air. 

On  n’imagineroit  pas  combien  on  peut  voir 
de  chofes,  combien  on  peut  prendre  de  con- 
noiflanccs  fur  la  transformation  des  InfeQcs 
aquatiques  de  divers  genres  , dans  un  féal 
baquet  plein  d’eau,  & expofé  à l’air  libre. 
La  fuite  de  cet  ouvrage  apprendra  combien 
d’Infe&es  de  différentes  Claffes  viennent  s’y 
rendre  pour  y faire  leurs  œufs.  Il  eft  bien 
autrement  facile  de  fuivre  les  Infcéîes  qui  y 
raillent,  que  de  fuivre  ceux  qui  naiflont  dans 
de  grandes  pièces  d’eau.  Avant  que  de  finir 
ce  Mémoire,  je  dois  faire  connoîcre  encore 
une  Efpèce  de  Vers  aquatique  que  j’avois 
trouvée  dans  des  badins,  fans  avoir  pu  par- 
venir à favoff  quelle  étoit  la  dern.ère  forme 
fous  laquelle  elle  devoit  paroître  , & mes 
baquets  m’ont  mis  en  état  de  l’apprendre.  Lés 
Vers  dont  je  veux  parler,  fe  transforment  en 
de  très  petites  Tipules  *,  qui  n’ont  rien  de 
fort  remarquable  ; mais  pour  eux , ils  le  font 
par  leur  forme,  & elle  avoir  excité  ma  cu- 
riofité.  Chaque  Ver  f eff  aulïi  blanc  & auflï 
tranfparent  qu’un  morceau  de  Criftal;  aufli 
quand  il  nage  dans  l’eau  claire,  il  faut  regar- 
der dans  des  fens  favorables  pour  l’y  apper- 
cevoir.  • D’ailleurs,  lors  même  que  le  tems 
de  fa  métatnorphofe  ed  proche  , il  n’eft  guè- 
re plus  grand  qu'un  Ver  de  Coufin,  & il  y a 
■Couvent  un  air  roide;  il  fait  néanmoins  don- 
ner des  coups  de  queue  à l’eau  lorfqu’il  veut 
changer  de  place.  Ce  qui  le  rend  le  plus 


* ri.  vi.  fi*  i»i  u & 

C 2 


XQ. 

t Fig.  4 8C  7. 


1 


1 


« 

J 

^ - 


% * • 

Digitized  by  Google 


yt  Mémoires  pour  l*  Histoire 

remarquable,  c’eft  un  grand  crochet  e qui 
part  du  tfeflus  de  fa  tête,  éc  qu’il  porte  en 

Îivant , elle  lui  donne  l’air  d’une  eipècc  de 
icorne  à corne  recourbée.  Auprès  de  cette 
«orne, il  y a de  chaque  côté  une  cache  brune. 
A quelque  diflance  de  la  tête  on  voit  en  des* 
fus,  mais  dans  l'intérieur,  deux  corps  bruns* 
qui  ont  chacun  la  figure  d'un  rein.  Deux 
corps  de  même  heure  t,  «,  mais  plus  petits 
& moins  bruns,  le  voyent  aufli  dans  rincé* 
îieur  à peu  de  diftance  de  l’extrémicé  porté- 
ricure.  Celle  ci  fe  termine  par  deux  cornes  f 
charnues,  dirigées  félon  la  longueur  du  corps. 
A l’origine  des  cornes  , ert  une  nageoire  « 
d'une  grande  tranfparence  , qui , (ans  fon 
attache,  ferait  ovale.  De  cette  attache,  par- 
lent des  lignes  qui,  comme  des  rayons,  fe 
dirigent  Vers  dittérens  endroits  du  contour 
de  l’oval.  il  n’crt  pas  befoin  d’avenir  que 
tout  cela  Be  fe  voit  qu’au  moyen  d’une  lou- 

13 c ; avec  fqp  feçonrs , on  fuit  aufli  tout  du 
ong  du  corps  un  vaifleau  qui  paroîc  être  le 
canal  des  alimens  , & qui  parte  entre  les 
quatre  efpcces  dé  teins. 

Quand  on  ne  s’en  tient  pas  4 confidérer  ce 
Ver  dans  l’eau,  quand  on  cherche  à voir  dis* 
tinûement  la  conformation  de  toutes  fes  par- 
ties, on  parvient  k découvrir  que  ce  qu’on 
prenoic  pour  un  crochet  Amples,  ert  com- 

Rfé  de  deu*  crochet#  exactement  appliqué! 

b contre  l'autre,  npis  qui  peuvent  s’écaiw 
ter  { l’un  de  l’autre  toutes  les  fois  que  l’infeéte 
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le  veut.  C’eft  immédiatement  fur  11  tête  que 
font  articulées  deux  pièces  qui  ont  chacune 
une  autre  articulation  vers  leur  milieu;  la 

Cirtie  qui  eft  par-delà  cette  dernière  articu- 
tion  eft  brune  & de  confiftance  de  corne. 
C’eft  vers  l’origine  de  ces  deux  crochets  » qui 
enfemble  n’en  paroiffenc  faire  qu’un,  que  la  - 
bouche  clt  placée  ; à chaque  côté  de  celle- 
ci  , eft  une  main  m aflez  lemblable  à celle  qui 
eft  au  bout  du  bras  des  Vers  rouges,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant;  elle  cil  un  peu 
applatie , <St  bordée  de  gros  poils  d’efpèces 
d’épines.  Lorfqu’on  prefle  le  Ver,  on  fait 
forcir  de  la  bouche  un  long  corps,  auquel  je 
n’oferois  donner  le  nom  de  langue  *;  par  fa 
forme  & fon  volume  , il  a l’air  d’un  gros 
bouc  d’inteitin  aveugle  qui  a aflez  de  roideur 
pour  fc  foutenir. 

J’ai  mis  fouvent  beaucoup  de  ces  Vers 
dans  des  poudriers  très  tranlparens  remplis 
de  l’eau  la  plus  claire , & j’ai  trouvé  enfuite 
dans  le  poudrier  quantité  de  petits  corps  faits 
comme  des  portions  de  tuyaux  cylindriques. 

- Je  ne  l'ai  û c’eft  la  ligure  de  leurs  excré- 
mens,  ou  s’il  vient  un  tems  oli  ces  Vers  fe 
défont  de  leurs  inteftins  par  parcelles. 

C’eft  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Aouc, 
que  les  Vers  que  je  tenois  dans  des  poudriers, 

1q  font  transformés  en  Nymphes.  Ces  Nym- 
phes f rellèinblent  pour  l’arrangement  & la 
difpofuion  des  jambes,  à celles  de  plulîcurs 
autres  Tipules;  mais  elles  ont  deux  efpèces 
•’  de  cornes  c,c,qui  s’élèvent  au  dell'us  de  leur 

tête  g 
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qui  partent  du  corcelet  beaucoup 
plus  grandes,  proportionnellement  à la  gran- 
deur de  leur  corps  ,que  celles  d’aucune  Nyrn-, 
pbe  i’ipule.  Par  leur  port  elles  ont  quelque  air 
de  celles  de*  Nymphes  des  Coufins;  elles  font? 
platces  ét  menues  à leur  origine  ; elles  s’élar-j 
- giflent  eofuite,  pour,  après  s’être  encore  ré- 
trécies , fe  terminer  prefque  par  une  pointe. 
L'infe&e  nous  apprend  allez  pourquoi  elles 
lui  ont  été  données,  en  tenant  pour  l’ordi- 
naire leur  extrémité  au  deflus  de  lafuriàce  de 
l’eau,  pendant  que  tout  le  refie  de  fon  corps 
eft  au  deflous  & comme  droit.  Ces  efpècea ■ 
de  cornes  examinées  au  microfcape  *,  fem- 
blent  faites  de  grains  tels  que  ceux  du  plus 
beau  chagrin,  & mieux  aliignés.  Il  y a gran- 
de apparence  que  les  deux  plus  grands  de  ces 
corps  en  forme  de  rein  t » qu’on  apperçoit 
dans. le  Ver,  ceux  qui  font  les  plus  proches 
de  la  tête,  font  par  1a  fuite  les  deux  cornes- 
delà  Nymphe. 

, Elle  a à fon  derrière  deux  nageoires  égales 
& fcmblables  £ , qui  ont  la  figure  d’une  feuil- 
le ; elles  font  extrêmement  tranfparentes  ; 
elles  ont  un  rebord  épais  par  rapport  au  refte, 
mais  qui  devient  plus  mince  & plus  étroit  en 
s’approchant  du  bout  jufqu’auqùel  fi  ne  par- 
vient pas.  Dans  leur  intérieur,  on  voit  ph*> 
fleurs  ramifications  qui  partent  de  deux  tiges, 
dont  une  efi  plus  confidérabie  que  l'autre. 

Enfin  Mofette,  après  avoir  vécu  dix  à douze 
jours  en  Nymphe,  fe  transforme  en  une  pe- 
tite: 

* Kg.  if.  t Fig.  7- 
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rite  efpèce  de  Tipules  *,  dont  les  mâles  ont 
des  antennes  à plumes,  & les  femelles  de* 
antennes  moins  fournies  de  poils.  Les  une* 
4:  le»  autres  portent  leurs  atles  croifées  fur  le 
corps  , qui  les  excède  en  longueur.  Du  bouc 
de  celui  du  mâle  lortent  deux  efpèces  de  la- 
mes garnies  de  poils , & au  defTous  deux  ef- 
pèces de  crochets  f prefque  droits  , donc 
chacun  eft  articulé,  avec  une  plus  greffe  piè- 
ce ; dans  l’état  ordinaire  les  pointes  des  cro- 
chets font  tournées  vers  le  ventre,  & ils  for- 
ment un  X,  en  fe  croifant  rtn  l’autre. 

jntPLÏCJTIOKTDES  FIGURES 

1 D U PREMIER  MEMOIRE.  ■' 


Planche  I.  - 


wi) 


Es  Figures  i , 2 & q repréfentent  de’ 
grandeur  naturelle  un  Ver  de  Tjpule,  de 
ix  qui  vivent  en  terre  ou  dans  le  terreau 
des  troncs  d’Orme.  Il  y en  a de  bien  plu* 

{grands  que  celui  qui  eft  repréfenté  ici.  Dan* 
a figure  i , il  montre  fa  tête  r,  autant  qu’if 
peut  la  montrer;  & quelques  uns  des  rayons 
Charnus  de  fa  partie  poftéTicure  p.  Dans  la 
figure  2 , oü  il  eft  plus  raccourci , fa  tête  pa- 
joit  moins,  & il  a entièrement  caché  lès 
rayons  charnus  de  fa  partie  poftérieure  p; 
Dans  la  figure  3 , oh  il  eft  plus  allongé  que 
dans  la  précédente , les  rayons  charnu*  font 
plus  à découvert  & plus  écartés  les  uns  des 
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autres,  que  dans  la  figure  i,  & la  tête  eft 
plus  cachée  que  dans  les.  Jeux  autres  figures. 

La  Fjgure  4 fait  voir  pardeflous  une  tête 
de  Ver  Tipule  groflic  au  microlcope.  a,  a, 
bout  des  deux  antennes,  c.  c,  deux  crochets 
écailleux  que  j’ai  forcé  le  Ver  à me  montrer, 
en  prefiant  extrêmement  les  parties  qui  en 
font  voifines.  1,  i,  deux  parties  écailipufes 
courbées  en  gouttière  , dont  le  bord  l'upé* 
rieur  eft  dentelé,  e , partie  charnue  de  figure 
triangulaire,  qui  fépare  les  parties  précéden- 
tes, donc  le  adieu  eft  blanchâtre , 4t  dont 
les  côtés  font  bruns. 

La  Figure  j montre  la  tête  de  la  même 
Tipule,  & également  groflic,  mais  vue  par- 
dcfliis.  d,  d,  l’anneau  charnu  auquel  tient  la 
tête  écaïlleufe  t , & fous  lequel  elle  fe  peut 
cacher,  a,  a , les  antennes. 

La  Figure  0 repréfente  en  grand  & vue 
de  face  la  partie  poftérieure  du  Ver.  r,  r,  rt 
r,c,ct  fix  rayons  charnus  dont  les  deux  c,c9 
qui  font  du  côté  du  dos , font  plus  courts 
que  les  autres.  11  y a des  Vers  qui  ont  ccs 
fix  rayons  charnus  bien  plus  longs  & plus  ai- 
gus. /,/,  les  deux  grands  ftigmates.  On  voit 
au  deitus  quatre  taches  beaucoup  plus  peti- 
tes , qui  probablement  font  deftinées  à don- 
ner fortie  à l’air  que  les  gTands  ftigmates /,  /, 
ont  reçu , fie  qui  a fait  la  route  dans  le  corps 
de  rinfcûe. 

. Dans  la  Figure  7 , le  bout  poftérieur  du  Ver 
eft  vu  du  côté  du  ventre,  a l’anus , qui  n’eft 
i découvert  & viûble,  que  quand  les  rayons 
r,  r , r,  r,  s’élèvent  vers  le  dos. 

La  Figure  8 eft  celle  d’un  Ver  ouvert  tout 
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du  long , & tenu  ouvert  par  de»  épingles. 
uf , uj , les  deux  grottes  trachées  qui  vont 
f'e  terminer  près  des  ftigmates  /, /• 

* La  Figure  ç,  repréfente  très  en  grand  un 
des  ftigmates  /,  figure  6.  qui  eft  écailleux, 
<St  qui  a quelque  air  d’un  plat  dont  le  fond  fe- 
roit  relevé  en  botte;  mais  il  eft  compofé  de 
deux  pièces  différentes.  /,/,  la  grande  pièce 
circulaire  & inclinée  comme  le  font  les  bords 
de  certains  plats,  si,  U féconde  pièce  qui  a 
quelque  convéxité. 

La  Figure  10  montre  en  grand  ce  que  le 
Dcllinaceurdt  moi  avons  cru  avoir  vu,  un  très 
grand  nombre  de  petites  trachées  bt  b , qui 
panent  de  la  principale  trachée  t , & qui  vont 
aboutir  au  ftigmate y,  /;  elles  forment  une 
efpèce  d'antoanoir  , dont  la  plaque  de  ce 
ftigmate  eft  la  bafe. 

La  Figure  u eft  celle  d’un  Ver  de  Tipule 
pris  dans  un  trou  de  tronc  de  faute. 

La  Figure  12  eft  celle  de  la  Nymphe  dans 
laquelle. le  Ver  précédent  s’eft  transformé, 
vue  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  13  montre  du  côté  du  dos  la 
Nymphe  de  la  figure  12.  Dans  l’une  & l’autre 
de  ces  heures,  q marque  la  partie  poftérieure 
de  cette  Nymphe , & c , c , marquent  les  deux 
cornes  qui  font  à fa  partie  antérieure. 

La  Figure  14  eft  celle  de  la  Tipule  fémelle, 
qui  étoit  renfermée  fous  les  enveloppes  de 
la  Nymphe  des  figures  précédentes. 

La  Figure  iy  montre  la  Tipule  fémelle  de 
la  figure  précédente,  accouplée  avec  fon  mâ* 
Je-  /,  la  fémelle.  m,  le  mâle. 

La  Figun»  16  fait  voir  le  mâle  fépErémenr. 
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Planche  I I. 

Les  Figures  i fie  a repréfcntent  dans  (à 
grandeur  naturelle  y une  Nymphe  des  vers  qui 
le  tiennent  en  terre  fous  le  gazôn , fit  qui  fe 
transforment  dans  des  Tipules  d’une  grande 
Efpèce.  Dans  la  figure  i ,1a  Nymphe  eft  vue 
du  côté  du  ventre,  fit  dan»  la  figure  2,  elle 
eft  vue  du  côté  du  dos. 
l La  Figure  3 eft  celle  de  la  Nymphe  de  la  fi» 
gure  2 grofile.  c,  c , les  cornes  qui  font  les 
organes  de  la  refpiration.  1,1,  les  aîles  entre 
lelquelles  les  fix  jambes  font  aflez  diftinâes. 

La  Figure  4 montre  le  bout  poft'ériour  de- 
là Nympne,  vu  par  deflbus,  fit  extrêmement, 
croffi.  0 , l’endroit  oh  étoit  l'anus  du  ver». 
Toutes  les  tuberofués  épineufes  marquées 
1,  e , ficc.  aident  à la  Nymphe  lorfqu’dle  fe 
pouffe  en  avant. 

La  Figure  5 feit  voir  par  deftus,  unepo*- 
tion  plus  courte  du  bout  qui  eft  vupardeifous 
.figure  41 

L»  Figure  <5  repréfente  en- très  grand  une- 
- des  cornes  de  la  figure  4.  d , bafe  de  la  cor- 
ne. cc,  Ion  bout  qui -femble  avoir  une  fente- 
dirigée  de  c.-,  en  c.  Elle  paroft  entourée  de  - 
.fibres  tranfverfales. 

La  Figure  7 eft  celle  d’une  Nymphe  d’un; 
grand  Ver  de  Tipule  terreftre,  très  groflîe.. 
Cette  Nymphe  n’eft  pas  la  même  que  celte 
des  Figures  1,  2 -fit  3;  on  remarque  ailïment> 
qu’elle  a fes  cornes  c , t , plus  petites  que' 
celles.de  la; Figure^, quoique  fon  corps  foie 
conûdérablement  plus  gros.  Elle  a été  deifi* 
née.  d’après  une.  Nymphe  tirée  de  terre  à la  • 
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fii n de  Septembre , & qui  devoir  devenir  une 
grande  'I  ipule.  On  a écarté  les  afles  & le* 
jambes  du  corps,  afin  qu’on  puifle  mieux  voir 
Comment  ces  dernières  font  pliées  lorfqu’el- 
! es  font  en  place,  comme  elles  y font  dans 
la  Figure  3.  /,  une  des  ailes.  »,  n,  m,  le* 
trois  "jambes  qui  retrouvent  attachées  au  côté 
qui  eft  ici  en  vue.  e , e,  e,  &c.  épines  qui 
partent  allez  près  de  la  fin  de  chaque  anneau. 
p,  p,  épines  du  bout  poftérieur. 

La  Figure  8 repréfente  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  Tipule,  vue  avec  une  lentille 
d’un  court  foyer,  a,  a,  les  antennes,  y,  un 
des  yeux  à rézeau.  r,  partie  de  la  tête  qui 
eft  allongée  en  trompe,  b,  d,  deux  barbes j 
qui  fcrveait  à diftingucr  les  Tipules  de  beau- 
coup d’autres  mouches  ; elles  pallent  fur  la 
bouche,  elles  defeendent,  & fe  contournent 
en  deffous  de  la  tête  en  d,  l,  les  aîles  qui 
ont  été  coupées  & rélevées,  m,  le  balancier. 
ft  un  dès  ftigmates. 

Dans  la  Figure  p on  voit  p«r  deflùs , fit 
encore  plus  grandie , la  tête  qui  eft  vue  de 
côté  dans  la  Fignre  8.  y,  y,  les  yeux  à re- 
zcau.  t la  portion  de  la  tête  allongée  en  trom- 

E.  a , a , les  antennes,  bd , bd,  les  deux 
rbes , dont  chacune  a été  jettée  vers  le  côté 
duquel  elle  part,  pour  mettre  la  bouche  à 
découvert.  1,1,  lèvres  charriues  ; la  fente 
qui  les  fépare  eft  celle  de  la  bouche. 

La  Figure  to  montre  par-deflbus  la  têtè 
qui  eft  vue  par  de  (Tu  s dans  la  Figure  précé- 
dente. y,  y , les  yeux  à rézeau.  b,  b,  les 
deux  barbes.  I -,  l , les  deux  lèvres , entre  les- 
quelles la  fente  de  la  bouche  eft  très  marquée. 
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e,r,deux  petits  tubercules  placés  au-deffous 
de  la  bouche.  ) 

La  Figure  u repréfente  dans,  fa  grandeur 
naturelle,  & ayant  les  ailes  croifées  fur  le 
corps,  une  Tipule  femelle  de  la  grande  Kf- 
pèce , commune  en  Qûobre  dans  les  prairies. 

La  Figure  12  repréfente  en  grand  une  aile 
de  cette  Tipule.  On  peut  remarquer  qu’à 


marquée  lo • ci  lo  *• 

, La  Figure  13  celle  d'une  portion  d’an- 
tenne de  la  Tipule  précédente,  vue  au  rai- 
çrofcopç.  p,  p,p,  p,  quatre  grands  poils  qui 
partent  de  chaque  articulation.  On  voit  qu’et 
le  a de  plus  une  barbe  de  poils  très  courts. . 

» 

P L A N C H E .III.  • . 

La  Figure  1 repréfente  une  Tipule  mâle  de 
la  grande  Efpèce,  de  celles  qui  font  commu- 
nes en  Septembre,  q,  marque  le  bout  porté* 
rieur  du  corps , qui  ert  plus  gros  que  ce  qdi 
le  précède , & coupé  obliquement.  * > 

La  Figure  2 eft  celle  de  la  Tipule  fémelle* 
dont  on  vient  de  voir  le  mâle.  La  pointe 
pt  qui  termine  fon  derrière  eft  compofée 
de  deux  pinces  p,  & r,  repréfentées  en  grand 
dans  les  Figures  fui  vantes,  fit  dans  des  vues 
propres  à les  faire  mieux  diftinguer. 

La  Figure  3 montre  par  le  côté  le  bout 
ftérieur  du  corps  de  la  Tipule  fémelle.  p9 

&■ 
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ci  et  charnues  qui  font  entre  elles.  Ea«,  eft 
l’anus.  ...  . .„i.,  , - • 

, La  Figure  4 montre  le  bout  poûérieur  en 
grandit  par-deflbus.  Les  deux  branches p,p9 
qui  comparent  la  longue  pince  ét  fupérieure, 
ont  été  écartées  l’une  de  l’autre,  afin  qu’on 
les  diflingaât , & qu’elles  ne  parulTenc  pas 
être  une  leule  ic  même  pièce,  comme  elles 
le  parotiïent  dans  les  Figures  2 «3c  3- 
Dans  la  Figure  5,  le  bout  poûériear  eüva 

{jar-delTus;  les  deux  branches  p,  p,  de  la 
ongue  pince,  y font  très  écartées  l’une  de 
Fautre,  & elles  cachent  prefque  entièrement 
les  deux  branches  de  la  courte  pince. 

La  Figure  6 repréfente  le  bout  poûérieur 
vu  par-deflbus , comme  dans  la  Figure  4, 
mais  avec  une  feule  de  fes  pinces,  & la  plus 
courte.  Entre  les  branches  r,  r,  de  cette 
pince,  on  voit  deux  œufs  o,  la  pince  feu 
4 les  conduire  en  terre. 

La  Figure  7 repréfente  en  grand  le  bout 
poûérieur  du  mâle  vu  du  côté  du  ventre,  & 
dans  un  moment  où  la  preüion  a obligé  tou- 
tes  les  parties  qui  y font  contenues,  à s’écar- 
ter les  unes  des  autres,  & à (è  montrer.  l,lt 
efpèces  de  demi-coquilles  prefque  écailleufes 
qui  enfemble  coropofent  une  forte  de  boîte 
qui  renferme  tqutcs  les  autres  parties  quand 
le  derrière  de  la  Tipule  eû  dans  l'état  où  on 
le  voit  dans  la  Figure  1.  t,  t,  deux  pièces 
écailleufes , dont  le  bout  plus  gros  que  ce  qui 
précède,  forme' une  tête  platte.  c,  c,  deux 
efpèces  de  crochets,  dont  la  pointe  eû  brune 
& écailteufe,&  dont  la  tigeeû  blanche.  d,dt 
deux  pièces  comme  écailleufes  faites  «a  crois- 
C 7 AC. 
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fant.  Toutes  les  pièces  précédente*,  fervent 
apparemment  à faifjr  je  derrière  de  la  fémel- 
kr.  m,  partie  du  mâle,,  de  laquelle  fort  une 
efpèce  de  fil.  On  trouve  à fa  bafe  deux  mam- 
melons  ou  appendices,  qu’on  n’a  pas  marqué* 
parties  lettres,  b,  b , petites  houppes  de  poils 
roux.  En  a,  eft  l’anus. 

Les  Figures  S & 9 font  voir  les  mêmes 
parties , mais  dans  des  vues  différentes  , & 
celles  d'ùn  des  côtés  de  la  figure  1 ; aufiîles 

f>arties  femblables  font- clics  désignées  par 
fes  mêmes  lettres  dans  ces  trois  Figures.  / 
une  des  lames  qui  fait  la  moitié  de  la  bôfte 
ou  de  l’enveloppe  des  autres  parties.  Elle  eft 
vue  en  dedans  , ou  du  côté  concave  figure 
8;  elle  eft  vue  par  dehors,  ou  du  coté  con^ 
vexe,  figure  9 t,  pièce  dont  le  bout  eft  plus 
gros  que  ce  qu\  précède,  c,  un  des  crochets; 
«,un  des- croiflans. 

La  Figure  10  repréfente  une  TIpuic  F&- 
melle  dans  l’attitude  où  ellefe  met  lorfqu’clle  • 
fe  difpofc  à pondre.  Celle-ci  commence  à 
piquer  en  terre  le  bout  de  la  longue  pince 
marquée  p,  & pt  p,  Figures-  2,  3,4  & 5; 

Les  Figures  1 1 6c  12  répréfentent  un  œuf' 
de  Tipule  très  grofli.  La  Figure  1 1 le  fait 
voir  du  côté  où  il  a une  caviré.  La  figure 
12  le  montre  du  côté  oppofé  à celui  où  eft 
la  cavité. 

La  Figure  13  fart  voir  trois  oefs  de  Tipule 
de  grandeur  naturelle. 

Planche  IV. 

Les- Figures  1 & 2 repréfement  chacun©- 

un©^- 
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•ne  Tipale de  médiocre  grandeur  & de  mime 
efpèce,  mais  de  différent  fexe;la  Tipule  de 
la  Figure  i effun  raâle,ac  celle  de  la  Figure 
2 une  femelle  ; le  grifâcrc  eft  leur  couleur 
dominante,  mais  elles  ont  du  jaunâtre  à leurs 
jambes.  Elles  font  nées  chez  moi  de  Vert 
trouvés  dans  le  terreau  tiré  de  fautes, -don» 
une  partie  de  l'intérieur  étoit  pourrie. 

La  Figure  3 montre  groflt  à une  forte 
loupe  un  Ver  de  Tipule  qui  n’a  que  ft  gran* 
deur  naturelle  dans  la  Figure  4,;  ces  Vers  fe 
tiennent  dans  la  bouze  de  vache,  t,  fa  tâte 
ôcailleufe.  /,  fa  partie  poftérieure  oii  font  le» 
organes  de  la  retpiracion. 

La  Figurer  eft  en  très  grand  celle  delà  tête 
du  Ver  des  figures  précédentes,  & de  deux 
de  fcs  anneaux,  t , la  tête,  y , tache  brun» 
qui  ferable  être  un  des  yeux,  à , barbillons 
qui , en  certains  tems  , forcent  de  la  bou* 
ohe.  . ••  '1-  • • q -;V 

La  Figure  6 fait  voir  en  deflus  la  partie 
poftérieure  du  Ver  précédent  & extrêmement 
groflie. /,/,«,  u , quatre  tuyaux  ,dont  les 
deux  u , u-,  font  plus  courts  que  les  deux  , 
/>/.  Ces  quatre  tuyaux  font  les*  quatre  ftjg- 
mates  poftérieurs.  t,  t , marquent  deux  tnt* 
chées  C|ui<fe  rendent  aux  ftigmaces. 

La  Figure  7 eft  celle  de  la  Nymphe  dan» 
laquelle  fe  mécamorphofe  le  Ver  précédent, 
dans  fa  grandeur  naturelle.  La  même  Nymphe 
eft  groftie  dans  la  Figure  8. 

Les  Figures  9 & 10  repréfentent  en  deux 
vues  différentes , la  petite  Tipule  qui  fort  de 
Il  Nymphe  de  laTigure  8. 

La  Figure  11. eft  celle  d’un  Ver  de  Tipule 

qui 
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Si  fe  tient  appliqué  contre  le  Aeflous  d'im 
a ne  du  Chêne  ; mais  cette  Figure  le 
montre  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  de» 
vient. 

La  Figure  12  repréfente  une  portion  d’un 
Agaric  du  chêne , dont  le  ddfuus  a été  mis 
en  deflus.  a,  a,  bord  de  cette  portion  d’A» 
garic.  « , Ver  de  Tipule  dans  fa  grandeur 
naturelle.  Tout  ce  qui  eft  en  blanc  de  marqué 
b,  b,  eft  le  lit  d’une  bave  luifante  fur  lequel 
fl  fe  tient,  b,  b y &e.  diverfes  feudlcs  de 
Gramen,  qui  pa  lient  au  travers  de  l’Agaric; 
l'Agaric  eo  croiflàne,  renferme  celles  qui  le 
touchent. 

La  Figure  13  eft  celle  d’une  coque  que  le 
Ver  de  la  figure  12  fe  fait  d’une  liqueur 
gluante. 

Le9  Figures  14  & ty  montrent  en  deux 
vues  différentes  la.  Nymphe  dans  laquelle  le 
Ver  précédent  fe  transforme , & la  montrent 
plus  grande  que  nature.  Dans  ha  figure  15,0b 
Fon  voit  le  ventre,  on  voit  la  difpoficion  de» 
jambes  qui  s'étendent  jufqu’au  derrière;  dt  la 
Figure  14  dans  laquelle  elle  eft  vue  de  côté  , 
laifle  voir  la  bofle  b , qui  eft  fur  le  corcelet. 
Mais  ce  qu’on  doit  le  plus  remarquer  dans 
cette  Figure,  c’eft  la  pofition  des  antenne» 
qui  eft  différente  de  celle  des  antenne»  de  la 
plupart  de»  Nymphes;  elles  font  fur  le  cor- 
celet,  & celtes  des  autres  Nymphes  font  pla- 
cées en  partie  fous  le  ventre. 

* La<  Figure  *6  eft  celle  de  la  Tipule  de  la 
Nymphe  précédente  vue  par- deflus  ; dt  la 
Figure  17  eft  celle  de  la  même  Tipuie  vue  par- 
lai 
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La  Figure  18  ell  celle  de  la  partie  antérieu- 
re de  la  mouche  précédente,  q«i  ell  reprélên- 
tée  en  très  grand,  & vue  du  cô:é  du  vencre. 
«, a,  les  antennes , donc  la  ftruéture  e(t  parti* 
cuiiéte.  1,1  , les  yeux  'à  rézeau.  b,  b,  deux 
gros  barbillons  audeflus  de  la  bouche. 
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, qui  fc  transforme  en 

TipUlCy  J,  | /.;  t.~  !.. 

Le-Figure  a repréleote  une  foro 


La  Figure  1 eft  celle  d’un  Ver  aquatique, 

une  petite: 

' Il  Vl'J  "A 

„ w r force  de  group- 

pe  de  j Vers  rouges  de  1-efpèce  du  précédent* 
aflembléa  autour  d’une  feuille  qui  eft  dan* 
l’eau;  il*  font  dans  un  mouvemenc  continuel 
& changent  fou  ver.  t d’attitude. 

La  Figure  3 montre  un  Ver  rouge  grolïi  à 
la  loupe,  b,  un  de  ces  deux  bras.  1,1,/,/,  les 

3uatre  ligamens  qui-  nous  ont  déterminé  à 
onupr  à ces  Vers  le  nom  de  Polypes. 

La  Figuie  4 fait  voir  en  deflus  la  partie 
poftérieore  très  groflie.Y,  /,  deux  corps  ob- 
longs  , dont  le  bouc  elt  bordé  de  poils,  dT 
qui  parodient  êcredeftinés  i porter  l’air  dans 
le  corps  du  Ver,  être  deux  ftigmates,»»,  m,  v 
m,m,  quatre  corps  en  forme  d’olive,  qu’on 
peut  encore  foupconner  être  des  ftigmates. 

La  Figure  5 elt  encore  celle  de  la  partie 
poftérieure  du  ver,  très  grodie,  mais  vue  en  • 
défions.  fj",  les  deux  ftigmates.  wi,w»,  deux  , 
des  corps  en  olive.  1,1, 1,1,  les  auatre  liga- 
mens  qu’on  a négligé  de  donner  a la  Figure 
précédente,  parce  que  c’eft  la  dernière  qui 
finie  voix  leur  origine.  Ces  ligamens , & le 

Ver 
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Ver  lof- môme,  ont  été  repréfêntés  très  èir 
grand  dans  le  Tome  4.  pl.  14.  fig.  xx. 

Les  Figures  6 de  7 repréfement  en-  grqnd  1«' 
Nymphe  dans  laquelle  le- transforme  Te  VoF 
polype;  elle  a , dans  l*üne  & Pantre  Ftttine,' 
la  tôte  en  bas.  Dans  la  FiguretJ , elle  eft  vu« 
du  côté  du  ventre , & elle  e(t  yue  du  côté 
du  des  dans  la  Figute-  7.  Zr,  houppe  qu’elle 
a à fa  parcie  poftérieure.  p , pennache  qpi 
ortie  fon  corcelet.  ly  /,les  aîles  qu’on,  af écar- 
tées du  corps , Figure  7;  La  Figute  6 ftit  voir^ 
le  contour  üngulier  de  deux  jambes  i,K 
-'Dans  les  Figures  ff  & 0,  1»  Même  nyWbhe 
eft  vue  de  côté.  La  figure  '9  montre  cinq^cPT 

S«#6  de  plumets  ,^,A,A^Quahd  ceur 

s deux  côtés  fe  relèvent  , Ôt  fe  réuniflênt 1 
fur  le  corcelet , ils  compofent  enfemble  laJ 
pennache  py  de  la  figure  8- 
r La  Figure  10  eft  celle  de  la  Tipulè  dans 
laquelle  fe  transforme  la  Nymphe  précédente, 

{jroflîeau  microfcope. a, *,  lès  antennes1,  b, b, 
es  barbes.  * . 

- La  Figure  1 ! eft  celle  d’une  Nymphe  d’ua 
Ver  Tipule  blanc,  qui  n’eft  guère  plus  grand 
que  le  Ver  Tipule  de  la  Figure  1 ; aufli  cette  ^ 
Figure  la  groflit  très  confidérablement.  Cettè 
Nymphe  fe  tient  à la  furface  de  l’eau,  & s’y-  . 
agite  continuellement.  a,  une  de  fes  oîles.i,. 
fes  jambes,  qui  font  fingutièrement  contour- 
nées. c,  une  des  deux  cornes  avec  lefquellesr 
elles  refpire  l’air.  La  mouche  de  cette  Nym- 
phe diffère  peu  de  celle  de  la  Nymphe  de» 
Vers  rouges. 
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La  Figure  i repréfente  plus  groflfe  que  na- 
ture une  Nymphe  de  Ver  aquatique,  qui  eft 
vue  dans  fa  véritable  grandeur , figure  2.  L’u- 
ne & l’autre  figure  la  mootrenc  du  côté  du 
ventre.  Cette  Nymphe  eft  toujours  dans 
l’eau,  i f,  long  fil  qui  part  du  corcdet  , & 
dont  la  Nymphe  tient  ordinairement  le  bouc 
à la  fur  face  de  l’eau;  maie  le  fil  eltquelquer 
fois  plus  contourné  qu’il  nel’eftici,  félon 
que  l’eau  agiededus  pendant  que  la  Nymphe 
change  de  place.  Elle  en  change  quand  elle 
veut  ; quand  elle  veut,  elle  fe  met  dans  des  po* 
lirions  différentes  de  celle  oh  elle  parofc  dam 
les  deux  Figures.  L’origine  du  fil  elt  fur  le 
corcelet.  La  Figurç  1 fait  voir  des  poils, 
p,p%  fur  les  côtés  de  cette  Nymphe,  qui, 
pour  être  viûblea  , demandent  à être  grolfis 

{>ar  la  loupe,  auffi  ne  paroifTeru-Hs  pas  dans 
a.  Figure  2.  à , marque  la  dépouille  du  Ver  - 
que  j’ai  trouvé  attachée  à une  de  ces  Nym>> 
phe*.  La  Figure  2 n’a  point  cette  dépouille, 
mais  elle  a en  c,  une  elpece  de  crochet. 

La  Figure  3 eft  celle  de  la  Tipule,  dans 
laquelle  le  transforme  la  Nymphe  des  Figure» 
précédentes.  Elle  a fur  lés  ailes  quelque» 
taches  brunes  & opaques.  : 

, La  Figure  4 fait  voir  à peu-près  dans  G* 
grandeur  naturelle  un  ver  aquatique  de  Tipu- 
le , fingulicr  par  fa  grande  tranfparence,  de 
par  l’efpèce  de  crochet  qu’il  porte  en  devanc 
de  la  tête; le  même  Ver  eft  grofli  au  microf- 
cope  dans  la  Fig.  7.  | 
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La  Figure  j repréfente  la  partie  antérieu- 
du  Ver  précédent  groflie  au  microfcope.  », 
un  des  yeux.  c,c  d e , les  deux  crochets  qui, 
kjrfqu’iis  (ont  appliqués  Pun  contre  l’autre, 
comme  ils  le  font  dans  les  Figures  i & 7,  & 
comme  ils  le  font  ordinairement , ne  femblenc 
être  qu’un  feul  & unique  crochet,  c d,  bouc 
d’un  des  crochets , brun  & écailleux , articulé 
. en  d,  avec  une  partie  blanche  dt  moins  dure, 
a,  l’endroit  oü  la  partie  e d fe  trouve  articu- 
lée. m , m , efpèccs  de  mains  armées  d’ongles 
ou  de  longues  épines,  & pofées  a chaque 
côté  de  la  bouche  & un  peu  cm  deffous. 

La  Figure  6 ne  diffère  de  la  figure  5 , qu’en 
ce  qu’une  partie  l,  blanche  & oblongue,  fis 
d’un  volume  confidérable,  fort  de  la  bouche 
du  VerT  On  oblige  cette  partie  h paroîcre 
lorfqu’on  prefle  le  corps,  & fur  tout  près  de 
la  tête. 

La  Figure  7 montre  le  Ver  de  la  Figure  1- 
grollî  au  miqwfcope.  c , fon  crochet  qui 
lemble  fimple,  quoique  les  figures  précéden- 
tes nous  ayent  appris  qu’il  eft  double,  i , un 
des  yeux.  r,r,e,  e , quatre  corps  bruns  cha- 
grinés & fans  en  forme  de  rein  , qu’on  ap- 
perçoit  dans  l’intérieur  de  l’infeéle.  n , fa 
nageoire,  q , q,  deux  filets  qui  forment  une 
queue  fourchue.  - 

La  Figure  8 repréfente  dans  fa  grandeur 
naturelle  ,la  Nymphe  du  Ver  de  la  Figure  1 , 
& la  même  Nvmphe  efl  confidérablement  grof- 
fic  dans  la  figure  9.  c,c,  deux  efpèces  de 
cornes  qui  font  probablement  les  organes  de 
la  refpiration.  i , les  jambes.  »,  »,  les  deux 
nageoires,  dont  chacune  fcmble  être  double  , 

parce 
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parce  qu’elle  eft  comme  divifée  en  deux  par 
une  efp6ce  de  côte. 

Dans  la  Figure  io,la  partie  poftériçure  de 
la  Nymphe  eft  groflîe  au  microfcope.  nctf9 
net j y les  deux  nageoires,  ne,  le  bord  exté- 
rieur. /,  le  bord  intérieur,  f.côte  ou  princi- 
pal vaifteau,  qui  jette  diverfos  branches.  La 
partie  fc » n’eft  pas  bordée  comme  l’eft  le 
refte , & 0*0(1  ce  qui  aide  à tromper  fur  le 
nombre  des  nageoires. 

La  Figure  u c(t  celle  d'une  des  cornes  r, 
figure  p,  vue  au  microfcope;  alors  elle  parole 
chagrinée  avec  art. 


Les  Figures  ia  , iq  & 14  repréfenteut  la 
Tipule  dans  laquelle  fc  tranforme  la  Nymphe 
de  la  Figure  8. 


La  Figure  ij  montre  le  bout  poflérieur  du 
corps  d’une  des  Tipules  précédentes,  d’une 
Tipule  mâle,  grofll  au  microfcope.  c,c,  deux 
tiges , de  chacune  defquelles  part  une  efpèce 
d’Epine  écailleufe.  Quand  le  mâle  ne  fait 
point  ufage  de  ces  épines,  elles  fe  croifcnt  en 
X,  comme  on  le  voit  ici. 

La  Figure  16  eft  celle  d’une  nichée  d’œufs 
de  Tipulrs  aquatiques  de  grandeur  naturel- 
le. 

Dans  la  Figure  17,  un  des  œufs  de  la  nichée 
précédente,  eft  grofti  au  microffcope. 

La  Figure  18  montre  U nicbtc  d'œufs  de 
la  Figure  17»  telle  que  le  microfcope  la  fait 
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SECOND  MEMOIRE. 

ri  I S T O I R E ' .. 

DES  MOUCHES  DE  St.  MARC; 

Et  quelques  Supplément  au  neuvième  & au  do»- 
sdime  Mémoire  du  quatrième  Tome. 

I ' . 1 ■'  •••*.*.  — , ■ * 

NOus  coofervons  aux  Mouches  * , donc 
nous  voulohs  parler  dans  ce  Mémoire, 
le  nom  qu’elles  portent  en  quelques  Provin- 
ces du  Royaume,  en  Poitou  & en  Touraine» 
oît  on  les  a traitées  avec  une  diftinftion  dont 
elles  ne  font  pas  trop  dignes;  car  par  elles- 
mêmes,  elles  n’ont  rien  de  plus  propre  à fe  faire 
remarquer,  qu’un  très  grand  nombre  d’efpèces 
de  Mouches  auxquelles  on  ne  s’elt  pas  avifé 
d’impofer  un  nom.  Mais  elles  paroiflent  des 
prémières  au  Printems;  d’ailleurs,  il  eft  pro- 
bable qu’il  y a eu  quelque  année , ou  vers  la  Fê- 
te de  Saint  Marc,  vers  la  mi  Avril,  ou  un 
peu  plus  tard  , elles  ont  paru  en  prodigieufe 
quantité;  & qu’elles  ont  caufé  quelque  mal, 
ou  que  quelque  mai  du  moins  leur  a été  at- 
tribué dans  cette  même  année.  Les  Paifana 
qui  fe  croient  les  mieux  initruics , prétendent 

Su’elles  étoient  autrefois  armées  comme  les 
Guêpes,  d’un  aiguillon  que  Saint  Marc  leur 
a fait  perdre. 

En  certaines  années  j’ai  entendu  accufer 

ces 
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<es  Mouches  par  ceux  qui  cultivent  avec  le 
plus  de  foin  les  arbres  fruitiers,  d’y  avoir  fait 
du  tort,  d’en  avoir  rongé  les  bouts  des  bour 
tons , fit  d’avoir  fait  périr  les  fleurs.  Il  eflt 
vrai  aufli  au’on  les  voit  fouvem  fur  les  fleurs 
& fur  les  bourgeons  des  arbres.  Ce  font  des 
Mouches  de  grandeur  médiocre  % bien  plus 
petites  que  les  grofles  Mouches  bleues;  el- 
les font  de  la  fécondé  clalTe  générale  de  celle 
des  Mouches  qui  ont  une  bouche  + fans  dents; 
mais  clics  peuvent  avec  leur  bouche  exprimer 
du  fuc  des  bourgeons  fit  des  fleurs  qui  ne  font 
pas  épanouies,  fit  peut-être  y occafionner  un 
deHècbcment  qui  les  fait  périr. 

Leur  bouche,  comme  celle  des  Tipules, 
efl  au  bout  de  la  tête,  fit  fa  fente  fe  trouve 
de  même  entre  deux  lèvres  latérales  faites 
en  efpèce  de  coquilles, fit  qui  couvrent  d’au- 
tres lèvres  plus  charnues  ; en  un  mot  , la 
ilrufture  dé  leur  bouche  reffemble  beaucoup 
£ celle  de  la  bouche  des  Tipules  , fit  elle 
eft  de  même  recouverte  en  certains  tems  par 
deux  barbillons,  chacun  defquels  cil  attaché 
à un  de  fes  cêtés  ; ils  font  moins  longs  pro- 
portionnellement que  ceux  des  Tipules. 

Les  antennes  J de  ces  Mouches  font  peu 
longues,  fit  n’ont  d’ailleurs  rien  de  fingulier; 
.elles  font  à grains.  Mais  il  cil  à remarquer 
que  le  mâle  J a une  tête  beaucoup  plus  groflts 
que  celle  de  la  femelle  §.  Les  yeux  à rézeau 
du  mâle  , (ont  auifi  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  de  la  femelle  , fit  ce  font  eux 
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qui  rendent  fa  tête  grofifc  , par  rapport  à 
celle  de  l’autre.  Dans  plufieurs  efpèces  de 
ces  Mouches , ces  yeux  font  noirs.  Quoiqu’ils 
couvrent  prefque  tout  le  defTus  de  la  tête 
du  mâle,  qu’ils  s’y  touchent  prefque  vers  le 
derrière,  U même  il  y a une  petite  grappe  • 
compofëe  de  trois  petits  yeux  lifles  & difpo- 
fés  triangulairemcnt , qui  s’élève  au-deflus  des 
yeux  à rézeau. 

Ces  Mouches  portent  ordinairement  leurs 
atlcs , de  manière  qu’une  des  deux  couvre  l’au- 
tre prtfque  en  entier  ; celle-ci  ne  paroît  qu’au* 

f>rès  de  fon  origine  & à fon  extrémité.  El- 
es  font  auflî  longues  ou  un  peu  plus  longues 

?ue  le  corps , aufli  le  cachent-elles  à nos  yeux. 

)uand  on  a mis  & découvert  celui  du  mâle 
f ^ on  ne  balance  pas  à placer  cette  Mouche 
dan»  la  clafle  de  celles  à corps  long:  fa  for- 
me a quelque  chofe  de  fingulicr , en  ce  que 
l’anneau  qui  a le  plus  de  diamètre  , tient  au 
corcelet,  & que  les  autres  en  ont  de  moins 
en  moins  à mefure  qu’ils  s’approchent  du  bout 
poftérieur.  D’ailleurs  ce  mâle  paroît  une 
Mouche  aflez  malfàite,  dont  le  corps  rabo- 
teux n’a  pas  une  grofleur  proportionnée  à cel- 
le du  corcelet  ; celui  de  quelques-uns  eft  ex- 
trêmement menu.  On  héfiteroit  davantage  à 

fjlacerla  fémelle  | parmi  les  mouches  à corps 
ong,  leOen  mieux  façonné,  plus  lifle  & dif- 
tendu  par  les  œufs,  tient  de  la  figure  d’une 
olive  applatie.  Ces  Mouches  volent  d’aflfez 
mauvaife  grâce;  quand  elles  font  en  l’air  leur 
corps  femble  y être  pendant , elles  laiflent  au 
.>  ..i  c * ü ♦ . - moins 
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moins  pendre  leurs  jambes  qui  font  allez  Ion* 
gués.  . • 

Je  n’ai  encore  vu  de  ces  Mouches  que  de 
deux  couleurs.  Les  unes  fout  noires  3c  d’un 
très  beau  noir;  6c  les  autres  ont  le  corps  6c 
le  corcelec  rougeâtres  ; mais  j’en  ai  oblcrvédcs 
unes  & des  autres, de  grandeurs  très  différen» 
tes,  6c  qui  font  de  differentes  Efpèccs.  11  y en 
a des  Efpèccs  aulH  petites  que  les  petites 
Efpèccs  de  Tipules  <1  que  les  Coufins,6c  on 
ne  les  diftingue  des  unes  & des  autres , que  ^ 
quand  on  examine  à la  loupe  la  forme  de  leur 
corps.  . 

Des  Mouches  connues  même  des  païfans, 
communes  dans  nos  jardins,  6c  qu’on  accufc 
d’y  faire  des  defordres,  avoienc  de  droit  une 
place  dans  nos  Mémoires,  quoique  d’aillcur* 
elles  ayent  peu  de  fingularirés  à nous  offrir; 
au  moins  fallait- il  faire  favoir  quelle  clt  leur 
origine.  Elles  viennent,  comme  les  Tipules^ 
de  Vers  * qui  fe  tiennent  fous  terre,  qui  s’y 
hourrifTenc  d’une  cfpèce  de  terreau  ou  de  terre, 

6c  qui  pourtant  s'accommodent  d’une  ma- 
tière, qui  paroft  contenir  des  fucs  plus  aifé^ 
à extraire.  J’ai  vu  en  Octobre  de  ces  Ver£i 
milliers  , 6c  encore  petits,  dans  des  bouzea 
de  Vache  médiocrement  fraîches  , 6c  pendant 
l’hiver  j’ai  trouvé  des  mêmes  Vers  fous  terre, 
dans  le  Bois  de  Boulogne.  Si  la  faifon 
oU  j’ai  rencontré  des  bouzes  de  Vache  peu- 

f)lécs  de  Vers  de  ce  gt-Dre , étoit  celle  0Î1 
eurs  Mouches  paroiffent , il  feroïc  naturel  de 
penfer  que  des  mères  avoienc  fait  Jeurs  oeufs 

fur 

* F'R*  *•  . ' , . , » 

Tome  V.  Part.  7,  1 D 


Digitized  by  Google 


7£  M E MOI  RES  rotTR  L*  H H t A I R R 

fur  ces  excrémens;  mais  dans  te  mois  d’Oc- 
tobre  , on  ne  voit  point  les  Mouches  dans 
ïefquelles  fc  transforment  les  Vers  dont  il 
s’agit;  d’oü  il  fuit  qu’ils  n’avoient  pu  naître 
dans  des  exerémens  dont  un  grand  animal  ne 
a’étoit  vuidc  que  depuis  peu  de  jours  ; qu’il 
faut  penfer  que  ces  Vers  qui  étoient  fous  terre.', 
ayant  fenti  que  la, matière  qui  avoit  été  dé- 
pofée  fur  fa  furface , <5c  qui  l’avoit  humeétéc  , 
étoit  propre  à leur  fournir  de  la  nourriture, 
a'étoient  rendus  au  milieu  de  cette  matière. 
Quand  nous  en  ferons  à l’hiftore  des  Scara- 
bes,  elle  nous  apprendra  qu’il  y en  a quan- 
tité d’Efpèces  qui  vont  s’établir  dans  les  bou- 
tes de  Vache  fraîches. 

Ces  Vers  qui  fc  doivent  transformer  dans 
tes  Mouches  de  Saint  Marc  , font  de  la  troi- 
fième  Clalfe  , & lorfauc  nous  avons  mis  les 
Vers  en  ordre,  nous  les  avons  placés  * dans 
Je  feprième  Genre  de  cette  Clalle.  Ils  ont  une 
têceéjcaillcufe,  & font  dépourvus  de  jambes. 
Ils  ont  d’ailleurs  beaucoup  de  rcficmblance 
avec  les  Chenilles , par  la  figure  de  leur  cotps, 
& ils  reflemblent  à celles  de  certaines  efpè- 
res , parce  qu’ils  font  hériffés  de  beaucoup  de 
poils , plus  gros  pourtant  & plus  écartés  les 
uns  des  autres  que  ceux  des  Chenilles  bien 
vel  ues , & tous  inclinés  vers  le  derrière. 

1 Ils  changent  de  peau  comme  les  Chenilles  ; 
l'ignore  combien  ils  en  changent  de  fois  ; mais 
Je  fai  que  lorfque  j’en  examinai  vers  la  mi* 
Mars  , que  j’avois  apportés  de  Poïtoq  à 1* 
fin  d’Oftobre,  & que  j’avois  renfermés  dans 
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des  poudriers  avec  la  môme  bouze  de  Vache» 
dans  laquelle  ils  avoient  écé  trouvés , je  fat» 
dis- je  , qu’ils  me  parurent  diffêrens  de  ce 
qu’ils  étoient  avant  l’hiver; non  feulement  ils 
étoient  plus  grands , ils  étoient  moins  cou- 
verts de  poils , mais  de  poils  plus  gros.  Ils 
avoient  fur  chaque  anneau  une  ceinture  corn- 
poléc  feulement  de  huit  à dix  poils  trèsruides. 

Au  relie  leur  couleur  n’eft  pas  propre  à leur 
attirer  nos  regards , elle  ell  d’un  gris-brun!, 
depar  tout  à peu-prea  delà  même  nuance.  La 
tête  ell  noire  & platte. 

De  crainte  que  les  Vers  dont  je  m’étoia 
fourni,  ne  Ce  trouvaient  trop  à l’étroit  , & 
dans  une  matière  trop  delTéchée,  vers  la  mi- 
Mars  jcmisles  morceaux  de  bouze  de  Vache 
dans  lcfquels  ils  étoient,  fur  la  terre  humide 
, qui  rcmplHToit  une  cloche  de  verre  placée  dans 
une  pofition  contraire  à celle  oîi  l’on  mec  or- 
dinairement les  cloches.  Au  bout  de  deux 
jours  cous  étoient  entrés  en  terre , il  n’en  ref- 
. toit  aucun  dans  les  morceaux  de  matière  oii  ' 
ils  avoient  vécu  jufqueslà.  Je  négligeai  de 
remuer  la  terre  dans  laquelle  ils  s’étoient  in- 
troduits ?Jufqu’au ni  Avril,  & pour  peu  que  . 
j’euilè  différé  davantage , je  n’y  eufle  trouvé 
que  des  dépouilles  ; j’y  furpris  pluGeurs  des 
mouches  dans  lefquelles  ils  s’étoient  trans- 
formés , prêtes  à fortir  de  terre.  Pluficurs 
autres  avoient  apparemment  pris  PelTor  dès 
les  jours  précédens;  il  n’en  relloit  plus  que 
deux  cachées  fous  la  forme  de  Nymphe,  & 
depuis  plufieurs  jours  apparemment,  il  n’y  en 
avoit  plus  qui  eulTent  celle  de  Ver. 

Mais  je  (uivis  mieux  une  autre  année,  les 
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Vers  du  même  genre,  que  j’avais  trouvésàu 
milieu  d’une  terre  fablonncufe,  proche  d’un 
pied  de  chêne  du  Bois  de  Boulogne, au  com- 
mencement de  Février.  Tous  ceux  que  j’avdis 
apportés,  fubirent  leur  prémière  métamoi- 
phofe  en  quatre  jours  de  teins  ; depuis  le 
-s  jufqu’au  5 Mars  inclufivement^  tous  devin- 
rent des  Nymphes,  dont  quelques  unes  fe 
-transformèrent  ea  Mouches  le  ij  Avril»  & 
Jes  autres  les  jour*  fuivans.  / *cn  -mme 
i Pour  parvenir  à paroître  Nymphes,  ces 
Infeftes  fc  défont  de  leur;  peau  de  Ver , & 
*cela  comme  dés  Chenilles  de  plufieuîs  Efpè- 
ces  fe  défont  de  la  leur  en  pareil  cas.  Celui 
qui  travaille  à fe  métamorphofer , oblige  la 
peau  des  prémiers  anneaux  à fc  fendre  fur  ta 
partie  fapérieure  ducorps  *.  Des  parties  char- 
nues s’élèvent  dans  l’inilant  au  deflus  de  la  , 
fente,  & en  s’y  élevant  contribuent  à l’ag* 
grandir.  La  partie  antérieure  de  la  Nymphe 

faroît  bientôt  au  jour,  elle  fort  par  la  fente- 
,e  crâne  f du  Ver  qui  tient  à la  dépouille 
dont  la  Nymphe  veut  fe  tirer , fe  trouve  a- 
■lors  fous  le  ventre.  La  Nymphe  dégage  en- 
suite fes  anneaùx  poilérieurs , elle  les  amène 
en  devant , & les  gcmflanc  éc  pouirant  en  ar- 
rière, elle  y poude  en  même  tems  la  dépouil- 
le elle  l'oblige  à fe  plifler  , & peu  à peu 
elle  la  conduit  jusqu'au  bout  de  fon  derrière 
où  elle  eft  réduite  à un  petit  paquet. 

Le  nom  de  Crifalidc  convient  peut-être 
aulïi  bien  à nocre  Iufeétc  métamorphofé  * que 

,co- 
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celui  de  Nymphe  que  nous  venons  de  lui 
donner.  Les  aîles  & les  jambes  appliquées 
tes  unes  contre  les  autres  du , côté  du  ven-  1 
tre  • , dans  une  étendue  qui  n’a  pas  la 
moitié  de  la  longueur  du  corps,  n’y  font 
guère  plus  ailées  à diftinguer  qu’elles  le  font 
dans  les  Crifalides  ordinaires.  D’ailleurs r 
ces  Crifalides  ou  Nymphes  n’ont  rien  de  par- 
ticulier dans  leur  forme , fi  ce  n’ert  qu’elles- 
femblenc  bottires.  Le  corcelet  de  la  Mouche 
qui  eft  gros  & élevé  , demande  que  l’endroit 
de  la-  Crilalide  f oh  il  eft  placé,  foit  plus  é- 
levé  que  le  refte. 

Au  refie,  la  manière  dont  fe  fait  la  derniè- 
re transformation  , la  manière  dont  la  Mou- 
che brife  fes  enveloppes  & s’en  tire, n’a  rien 
qui  mérite  d’étre  expliqué  ; car  tout  ce  qui 
fe  patte  alors  reflc-mWe  parfaitement  à ce  que 
tes  Papillons  & d’autres  Mouches  nous  ont 
fait  voir  dans  une  pareille  circonllance. 

Le  rette  de  la  vie  de  ces  Mouches  ne  m'a 
offert  aucun  fait  remarquable.  Après  leur 
naittance  elles  prennent  Veflor,  elles  vont  vo- 
lontiers fe  pofer  fur  les  plaines,  & fur- tout 
liir  les  arbres  fruitiers.  Les  mâJcs  fe  joignent 
aux  fémclles,  auxquelles  ils  retient  unis  des 
heures  entières.  Pendant  l’accouplement  le 
mâle  $ ne  fe  tient  point  fur  la  fémellc,  le 
corps  de  l’un  & celui  de  faurre  font  fur  une 
même  ligne,  Hs  femblent  n'en  faire  nu’un. 

Les  aîles  de  la  fémelle  recouvrent  une  partie 
de  celles  du  mâle.  Ces  deux  Mouches  ainft 

join- 
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jointes  enfemble , relfemblent  à un  Inft&e 
«UJ  aurait  une  tête  à chacun  de  liss  bouts. 
Quelquefois  la  fémclle  emporte  en  l’air  le 
mâle  qui  ne  veut  pas  l’abandonner.  Souvcnc 
auüi  on  les  prend  fans  les  déterminer  à fc 
ieparer.  Le  mâle  a au  dedous  de  fon  derrière 
deux  crochecs  • capables  de  bien  faifir  celui 
de  la  iémelle,&  qui  ne  font  pas  vifibles  dans 
les  tems  ordinaires  II  introduit  la  partie,  pro- 
pre à féconder  les  œufs  m.  dans  une  ouver- 
ture qui  elt  du  côté  du  ventre  de  la  femelle  \ 
allez  près  de  l’anus.  Après  que  celle-ci  a été 
fécondée,  elle  n’eft  pas  longtems  fans  doute 
4 faire  fes  œufs  qu’elle  dépofe,  foie  dans  la 
terre  ,foit  dans  des  excrémens  de  Vache,  & 

Î eut  être  dans  ceux  de  cheval,  après  quoi  el- 
: périt.  On  ne  voit  guère  de  ces  Mouches 
que  pendant  trois  femaines  ou  un  mois. 

La  même  raifon  qui  nous  a engagé  à parler 
des  mouches  de  Saint  Marc,  nous  détermi- 
ne à dire  ici  quelque  chofe  d’une  Efpèce  de 
Mouches  i beaucoup  plus  petites.  Elles  font 
extrêmement  communes,  elles  parodient  dans 
toutes  les  Saifons  de  l’année.  Nous  avons  ou- 
blié de  les  faire  connoître  dans  le  neuvième 
Mémoire,  nous  y fuppléerons  dans  celui-ci  ; 
elles  ne  font  que  de  vrais  Moucherons  ; elles 
font  plus  petites  que  les  plus  petites  Tipules. 
Lorfquc  leurs  aîles  font  pofées  fur  leur  corps , 
i peine  font  elles  aulTi  grades  qu’une  grade 
tête  d’épingle.  Avec  une  loupe  on  s’alTûre 
pourtant  de  la  Ciaffe  à laquelle  elles  appar- 

tien- 


* Fig.  H.  »,  ».  - 

* fl.  VIU.  fig.  7. 
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tiennent;  on  reconnaît  * qu’elles  fopt  de  la 
prémière  des  ClaiTcs  générales,  qu’elles  n’onc  * 
qu'une  trompe  aflez  femblablc  à celle  dea 
iVlouches  bleues  de  la  viande,dt  qu’elles  font  de 
la  prémière  des  Clall'es  lubordonnéesà  la  Cia»- 
fe  générale,  de  celle  des  Mouches  à corps  court. 

Elles  aiment  l’efpèce  de  lie  de  vin  qui  eft 
dépolée  fur  les  tonneaux  d’oü  on  tire  le  vin 
avec  un  robinet;  elles  aiment  le  marede  raifin 
qui  s’aigrit , & en  général  elles  aiment  les  li- 
queurs qui  oot  été  fucrccs  lorsqu'elles  viennent 
à s'aigrir.  Des  pots  oli  il  y avoir  eu  du  miel  qui 
s’étoit aigri,  parce  qu’on  n’avoit  pas  daigné  le 
féparer  des  Vers,  des  Nymphes  de  Mouches 
à micl,.&  de  ces  mêmes  Mouches  qui  avoient 
péri,  foie  dedans,  foie  dcfTus  ce  miel  ; de» 
compottcs  de  pommes  de  rambour  qu’on  a- 
vok  aufli  laiüé  aigrir,  m’ont  fourni  des  mille 
milliers  des  Mouches  dont  je  veux  parler. 
Elles  avoient  crà  fous  la  forme  de  Vers  f, 
élans  ccs  matières  aigries  , & par  la  fuite  elles 
.y  avoient  paru  avec  des  ailes.  Quand  on  dé- 
couvrit le  compoetier  de  verre  dans  lequel 
elles  étoient  nées , on  voyoic  des  nuées  de 
ces  petites  mouches  s'envoler. 

Le  corps  &le  corcelet  de  cette  petite  Mou- 
dre iont  jaunâtres.  Ses  yeux  à rézeau  font 
d'un  rouge  qui  n’etl  pas  d’une  belle  nuance, 
mais  qui  fait  pourtant  qu'on  les  remarque  plu- 
tôt qu’aucune  des  autres  parties.  Les  ailes  qui 
ordinairement  fe  croifent  fur  le  corps , ont 
■des  couleurs  d'iris.  Inutilement  ai  je  cheiché 
à voir  les  balanciers  ; mais  il  y a plus  d’-appa. 

reicc 
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cacherqun1,'e|ur.petitcn'e  8 contribué  à me  les 

nîuIS.  ’ V 1 n y en  a ^ue  ,3  Mouche  en  foie 

* Les  anrenncs  ’ ,bnt  à palette  ovale 

?Abcilk:sCOrnmeCC,‘eS  dCS  Mouches  à forree 
Je  n’ai  pu  m’afliirer  fi  elles  font  vivipares 
fnnt  qu  iî  en  foic»  leurs  Vers  \ 

lîn  jb  -nCS  & °n/  deux  croches  parallèles 
i un  à i autre  en  devant  de  la  réte  En  un 

nenrCM  Vcï,S  font  ^mblables,  mafs’  rPès  en 

ci  dr  ,a  v,ande-  Comme  ceux- 

^.r^u  ils  font  en  état  de  fe  transfor- 
mer, iis  le  font  une  coque  de  leur  propre 

r/L*  do,ï1? fc  Ÿ“che"‘  . <■»"»  «pæ 

Ec  bout  antérieur  & fupérieur  de  la  coque 

& terminé1,  C°T  peau  * cft  u"  Pcu  applati 
& term, né  fiar  cleux  cornes,  j qui  probable- 

ment  font  analogues  à celles  deslutres  coques 
cornues  & à celles  des  Crifclides  cornues. 
Leur  coulcur  eft  feuille- morte  ou  marron,  el- 
Ie, 6 * Icinblable  à la  couleur  des  coques  des 
f ouehes  de  h viande;  le  bout  poltérieur  de 
la  coque  a suffi  deux  cfpèces  de  cornes  />,  p. 

Environ  dix  à douze  jours  après  que  l*In- 
lette  s cl  1 transformé  pour  la  prémière  fois, 

îwi!.|Cfl|éta*  dc  Par°ître  avec  des  ailes;  il 
détaché  la  pièce  qui  couvroit  cette  partie  § 
de  la  coque  que  nous  avons  dit  être  applatie: 
jl  loulève  une  pièce  platte  au  bout  de  laquel- 
le les-  cornes  reitem;  enfin  il  fort  allé  par 
cette  ouverture.  ^ 

Nous 

r y v™-  % ».  h i*  »■,  ». 
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Nous  donnerons  encore  ici  un  Supplément 
» un  autre  article  du  neuvième  Mémoire  du 
quatrième  yo|ume, à l’article  • oii  nous-avons 
pirle  des  V er;  7 ruftes;nous  avons  décrit  6c 
taie  repré  Tenter  uDe  Elpèce  de  Ver  , oui 
comme  nous , eft  friande  de  cette  plante  fou. 
. îc£r?,ne>  mais  nous  n’avons  pu  faire  connoi- 
tre  la  mouche  de  ce  Ver,  toutes  les  Mou- 
ches que  j aurois  dû  avoir  de  ceux  de  cette 
Lipèce  ayant  péri  chez  moi  avant  que  de 
sétre  metamorphofées  pour  la  dernière  fois. 
Nous  a vons  eu  depuis  une  Mouche  des  Truf- 
fes t ,dont  nous  n’avons  pas  eu  le  Ver, mais 
jeulemenc  la  coque,  6c  cette  coque  differoir, 
-L  cro,s  » de  celles  que  nous  avions  eues  au- 
para  vant . Les  1 rufîcs  font  recherchées  par  plus 
U une,  & même  par  plus  de  deux  Elpècesdc 
Vers  qui fe  transforment  en  des  Mouches  à 
deux  ailes:  les  Vers  par  lefquels  elles  lont  at- 
taquees  en  hiver  & en  automne  , ne  font 
peut-être  pas  de  l’Efpèce  de  ceux  qui  leur 
en  veulent  en  Eté.  Mr.  le  Marquis  de  Gou- 
verner qui  penfe  que  malgré  une  très  grande 
naiJance,  eue  quoique  ppûèlfcur  de  terres 
ties  corm  durables , on  peut  vivre  fans  être 
dévoré  par  i ambition  ,.  qu’on  peut  mener  une 
vie  douce  & tranquille,  celuT  d’un  Philofo. 
phe,  admirer  les  j>roduûions  de  la  Nature, 
la  forcer  à étaler  fes  plus  rares  beautés  dans 

5 q.U  w prcnd  foi-mcme  plaiûr  à cul- 
»Ç  Marqua  de  Gouverner,  dis  je^ 
me  fat  1 amitié  de  m’envoyer  quelques  Truf. 
fes  qui  lui  écofent  arrivées  du  Dauphiné  vers 

!•- 


? F*n,  H.  Pag.  ii  j. 


D 


f PU  vui.  fi*,  * *t  ^ 


I 


Digitized  py  Google 


22 


Mémoires  po  in  L’Histoire 


.le  commencement  de  Juillet , parce  qu’il  v 
avoit  remarqué  des  coques  de  Vers.  Au  bouc 
de  douze  a quinze  jours  , il  forcit  de  chacune 
des  coques  qui  étoicnc  bien  conditionnées . 
une  Mouche  * qui  a quelque  re/Temblance  a- 
vec  celle  qui  dépofe  fes  œufs  fur  des  excré- 
mens  humains;  fon  corps  comme  le  corps 
de  celle-ci  eft  contourné  en  deffoust,  mais 
il  elt  moins  velu.  Cette  Mouche  de  la  Truffe 
a cependant  des  poils  longs,  gros  & roides, 
lefnés  lur  le  cefrps,  le  corcelet  & la  tête.  La 
couleur  du  corcelet  ét  celle  du  corps,  eft  un 
rougeâtre  polntilléde  brun.  Ses  antennes  fonc 
à palette  platte  & ovale  t,  & par  là  cette 
Mouche  fe  trouve  d’un  Genre  différent  de 
celui  de  la  Mouche  à laquelle  oous  venons 
de  dire  qu’elle  rellémble.  Elle  eft  au  refte 
de  la  première  Gaffe  générale  des  Mouches  à 
deux  ailes;  elle  a une  trompe  charnue,  éc 
elle  n’a  point  de  dents. 

Je  fuis  incertain  de  la  forme  de  la  coque 
d oh  cette  Mouche  fort , & qu’elle  s’eft  faite 
jorfqu  étant  prête  à paffer  de  l’état  de  Ver  à 
celui  de  Nymphe,  elle  s’eft  détachée  de  la 
peau  du  Ver;  mon  incertitude  vient  de  ce 
que  les  mêmes  I ruffes  me  -firent  voir  trois 
Efpèces  de  coques  différentes.  J’en  trouvai 
de  femblablcs  à celles  des  Vers  de  la  viande 
mais  plus  petites  que  celles  de  ces  Vers  qui 
fe  transforment  en  groffes  Mouches  bleues. 
J’y  trouvai  d’autres  coques , mais  très  peti- 
tes J , qui  avoienc  deux  cornes  $ placées  corn. 

me 
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me  le  font  celles  des  coques  des  Vers  à queue 
de  Ru:  le  bouc  de  chacune  de  ces  coques  a- 
vo:t  une  forte  de  courte  queue  q\  ainO  le 
Ver  qui  fe  fait  cette  coque  iemble  devoir  é- 
tredu  genre  de  ceux  à queue  de  Rat.  Je  trou- 
vai dans  les  mêmes  Truffes  une  troilième 
efpèce  de  coque  * qui  n’avoit  point  de  cor- 
nes à fa  partie  antérieure,  fit  qui  avoit  com- 
me deux  mammelons,  deux  cornes  très  cour- 
tes à fon  bout  poltérieur  g,  q.  Ces  crois  es- 
pèces de  coques  prouuenc  au  moins , qu’au 
printems  fi:  en  été  il  y a trois  différentes  Es- 
'pèccs  de  Vers  qui  aiment-les  Truffes, fie  qui 
fe  transforment  en  trois  Efpèces  différentes 
de  Mouches  à deux  aîles.  Quand  je  voulus 
examiner  les  coques  d’oü  étoient  (orties  des 
Mouches,  telles  que  celle  qui  eft  ropréfeti- 
tée  Fig.  i fit  i , il  s’en  préiènta  de  vuides  des 
trois  Efpcces,  fit  qui  fétoient  apparemment 
lorfque  je  les  renfermai  dans  le  poudrier,  fie 
celles  qui  étoient  pleines  ne  contenoienc  que 
des  Mouc  hes  mortes  fiç  défigurées. 

Je  profite  de  l’efpacc  qui  refte  à remplir 
dans  la  huitième  planche, pour  faire  paroîcre 
une  Mouche  ù deux  aîles  fit  à corps  long  f, 
qu’on  trouve  fur  les  Charmilles  dès  quelles 
commencent  à être  couvertes  de  feuilles.  Les 
delïeins  que  nous  avons  fait  faire  en  grand, 
de  la  tête  de  ccue  Mouche  , montrent  que 
la  trompe  qui  en  part , eft  autrement  confian- 
te que!  les  différâmes  efpèces  de  trompes 
de  Mouches  à deux  aîles  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Tome  IV.  La  trompe  de  celle- 

ci 
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ci  ett  ordinairement  logée  dans  un  long  étui  * , 
qui , tout  du  long  6c  etvddTus,  a une  cou- 
lifle  qui  la  reçoit,  6c  qui  lui  permet  de  forcir. 
Quand  cetie  trompe  elt  hors  de  Ion  étui,  6c 
développée , on  voit  qu’elle  eit  compofée  de 

3uacre  pièces  f » toutes  d’une  forte  de  corne 
ont  une  t , clt  plus  longue  6c  plus  forte  que 
les  autres;  de  deux  plus  courtes  6c  très  fines 
e,  e;  6c  d'une  quatrième  t,  un  peu  plus  grosr 
fe  6c  un  peu  plus  longue  que  les  deux  pré- 
cédentes,'mais  plus  mince  6c  plus  courte  que 
la  prémièie. 

La  Figure  8 nous  donne  auffi  lé  dévelop- 
>ement  d’une  trompe  dont  nous  ne  connois* 
ions  pas  allez  la  compoticion  , lorfque  nous 
avons  faic  graver  dans  le  quatrième  Tome}* 
l'ious  nous  lommcs  contentés  alors  de  faite 
voir  que  fon  bouc  t efl  faic  en  bec  d’oifeau 
mais  nous  ferons  remarquer  actuellement  qu’en 
deflus,  depuis  l’origine  de  cette  trompe  juf- 

Î|ue  par  delà  le  tiers  6c  près  de  la  moitié  de 
a longueur,  il  y a une  couliflè  g ; que  dans 
cette  eouliÜè  font  logées  trois  parties,  dont 
une  e,  plus  confidérabie  que  les  deux  autres, 
peut  être  regardée  comme  une  efpèce  de  lan- 
gue de  fueçoir  fcmblablc  au  fueçoir  de  la 
trompe  de  ces  Pucerons  § qui  font  fi  bien  di- 
ilingués  des  autres  par  la  grandeur  démefurée 
de  la  leur.  Les  deux  parties  plus  courtes  6c 

£lus  déliées  /,/,  qui  accompagnent  le  grand 
icçoir,  font  elles  même*  apparemment  des 

fuc- 
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1 fucçoirs  plus  foibles  qui  aident  au  prémier. 

(upplénaent  que  je  dois  au  douzième 
I Mémoire  du  quatrième  Volume,  a pour  objet 
I une  matière  qui  peut  paroître  plus  intéreflan- 
1 te  que  celles  des  fuppléraens  que  nous  ve- 
, nons  de  donner  à d’autres  Mémoires  de  ce 
1 meme  volume.  Lorlquc  nous  avons  traité  des 
1 Mouches  à deux  ailes  qui  ont  la  forme  de 
bourdons  ; nous  avons  fait  remarquer  les  en- 
droits GnguJiers  qua  choiG  celui  à qui  font 
ducs  tant  de  merveilleul'es  productions,  pour 
taire  croître  les  différentes  üfpèces  de  Vers 
qUI  ^.trans^orment  en  differentes  Efpéces  de 
ces  Mouches  ; nous  avons  admiré  les  Mou- 
ches qui  vont  percer  la  peau  de  nos  grandes 
Bêtes  a cornes,  & celle  des  Cerfs,  pourfemer 
leurs  œufs  dans  les  chairs  de  ces  Animaux;  nous 
avons  vu  que  de  chaque  œuf  il  fort  un  Ver  •, 
qui  fait  élever  une  tumeur  f dans  la  cavité  de  la- 
quelle il  croit,  fit  du  fond  de  laquelle  il  fait 
leconlervcr  une  communication  avec  l’air  ex- 
térieur. Ces  tumeurs  parodient  quelquefois 
en  grand  nombre  fur  le  corps  d’un  même 
Cerf,  auffi  (ont-elles  connues  des  ChafTeurs. 
lis  !es  favent  habitées  par  des  Vers  qu’ils  ap- 
pelant faons.  La  chuce  du  bois  du  Cerf  efl 
un  phénomène  d’hiftoire  naturelle  très  fîngu- 
lier,  dont  les  ChafTeurs  ont  voulu  rendre  rai- 
Ion.  Quelques-uns  penl'ent  qu’elle  elt  fou- 
vrage  des  Vers  qui  ft mu  logés  dans  les  cumeurs 
charnues , ils  prétendent  que  dans  un  tems 
qui  précède  de  peu  celui  de  la  chute  qu’ils 
veulent  expliquer , ces  Taons  s’acheminent 
. vers 
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vers  le  bois,  qu’ils  parviennent  à fa  bafe  ou 
meule  , fit  cu’ils  rongent  fuccefEvement  le 
merrein  ou  la  perche  de  chaque  corne  , à 
l’endroit  oh  la  perche  fort  de  la  meule  ; que 
le  bois  qu’ils  ont  comme  fcié  par  le  pied , elt 
obligé  de  tomber. 

J’ai  l'uffifamment  prouvé  qu’heureufemenc 
^jour  les  Cerfs,  ces  Vers  ne  favenc  pas  faire 
un  pareil  voyage  ; gros  comme  ils  le  devien- 
nent, s’il  falloir  que  ceux  qui  ont  crû  dam 
des  tumeurs  placées  fur  le  dos,  fur  les  côtes, 
•fur  les  cuifles  fit  dans  d’autres  endroits  éloi- 
gnés de  la  tête,  le  rendirent  en  marchant  fie 
toujours  à couvert, près  de  l’origine  du  bois, 
ilsnuroiencà  faire  de  cruelles  diflèflions  dans 
les  chairs  pour  s’ouvrir  des  chemins  d’une 
•largeur  fuffil'ance  fit  fort  longs;  les  chairs  du 
Cerf  feroient  toutes  déchiquetées.  Le  Mé- 
moire que  nous  venons  de  citer  , a appris 
que  chaque  Ver  fe  tient  dans  la  cavité  de  la 
tumeur  qu’il  a fait  élever,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
pris  tout  l'on  accroiflemenc  ; qu’alors  il  ag- 
grandie  l’ouverture  qui  lui  donnoit  une  com- 
munication avec  l’air  extérieur;  il  en  fait  une 
porte  aflez  grande  pour  lui  permettre  de  for- 
tir,  fit  par  laquelle  il  fort;  que  le  fèul  voya- 
ge qu’il  ait  à faire , eft  de  fe  laifler  tomber 
doucement  à terre,  oh  il  fe  traîne  enfuitc  en 
avant  jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  à fe  cacher  à 
fon  gré  fous  quelque  motte  de  terre,  ou  fous 
quelque  pierre.  Jl  elt  donc  certain  fit  très 
certain,  que  ces  Vers  ne  contribuent  aucune- 
ment à la  chute  du  bois  du  Cerf. 

Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  Vers  qui  doi. 
vent  être  oourns  par  les  Cerfs, jufqu’au  cems 
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de  leur  transformation.  Il  y a une  faifon  oii 
alTez  fouvcnt  l’on  en  trouve  à chaque  Cerf 
beaucoup  d’autres  réunis  enfemble.  Les  Chas- 
feurs  ont  été  apparemment  les  prémiers  qui 
ayent  obfervé  ce  fait,  & ils  ont  eu  louvenc 
occafion  de  le  revoir.  Quelques-uns  d’eux  . 
croyenc  que  les  derniers  Vers  font  ceux  des 
tumeurs,  qui  font  arrivés  à un  rendez-vous 
commun.  Mais  au  moins  prefque  tous  les 
ChalTeurs  veulent  que  ce  foienc  ces  derniers 
Vers  qui  rongent  le  bois  du  Cerf,  jufqu’à  ce 
qu’ils  lbient  parvenus  à le  faire  tomber.  E- 
tant  réunis  dans  un  même  lieu , ils  peuvent 
partir  tous  à la  fois  pour  aller  de  concert  fe 
mettre  à l’ouvrage,  & ils  ne  font  pas  éloignés 
de  l’endroit  où  on  les  veut  faire  travailler; 
car  ceux  mêmes  qui  ont  mis  au  plus  loin 
l’endroit  où  on  les  trouve , difent  qu’ils  fe 
tiennent  dans  le  cou.  Le  chemin  du  cou  au- 
defTus  de  la  tête  n’ell  rien  en  comparaifon  de 
celui  qu’on  fait  faire  aux  Vers  des  tumeurs. 
Enfin  le  tems  où  l’on  trouve  ces  Vers  ell  à 
peu  près  celui  de  la  chute  du  bois  du  Cerf. 

C’elt  aulli  apparemment  fur  ces  raifons  ou 
plutôt  fur  l’autorité  des  Chufleurs,  que  les 
Auteurs  modernes  qui  ont  traité  de  la  chaire 
du  Cerf,  attribuent  à ces  Vers  la  chute  du 
bois; fans  fe  donner  la  peine  de  les  confulter 
onn’a  qu’à  lire  l’article  du  Cerf  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  , & l’on  verra  que  l’on 
y rapporte  comme  un  fait  certain  que  le  bois 
de  Cerf  ne  tombe  que  parce  qu’il  ell  fcié  par 
ces  derniers  Vers.  Le  chemin  du  cou  à la  tê- 
te ne  laifTeroit  pourtant  pas  encore  de  leur 
être  difficile  à faire,  <Sc  oa  ne  voit  pas  à qu^l- 
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le  fin  ils  cntreprendroienc  d’abbattre  le  bois* 
& y parviendroienc. 

Mais  ce  n’ell  pas  allez  pour  nier  que  des 
chofes  fe  faflenc  dans  la  Nature,  que  de  ne 
pas  connoîcre  le  motif  pour  lequel  elles  peu- 
vent être  faites.  S.  A.  S.  Mr.  le  Prince  de 
Conty,  à qui  les  progrès  des  Sciences  font, 
chers,  a voulu  que  je  pufie  avoir  des  raifous 
plus  fortes  pour  détruire  un  fentiment  très 
généralement  reçu  & très  enraciné.  Elle  eut 
la  bonté  de  me  faire  dire  le  4 Mars  qu’elle 
partoit  pour  la  chadèdans  l'intention  de  m’en- 
voyer la  tête  & tout  le  cou  du  Cerf  qui  fçroit 
pris.  Mr.  le  Prince  de  Conty  ne  manqua  pas 
de  faire  couper  le  cou  par-delà  la  dernière 
vertèbre  à celui  qui  fut  la  malheurcufe  viüi- 
me  de  cette  chaflè,  & de  faire  enlever  toute 
la  peau  ou  nappe  , & de  la  laitier  attachée 
au  cou.  S.  A.  S.  (avoir  que  cette  peau  pou- 
voir me  fournir  des  obfervations.  Enfin  elie 
eut  jufqu’à  l'attention  de  m'envoyer  le  tout 
l'ur  le  champ.  Les  chairs  du  cou  étoient  en- 
core chaudes  lorfquc  je  me  mis  à les  difie* 
quer.  Ce  fut  inutilement  que  je  cherchai  des 
Vers  encre  les  Mufcles  ou  dans  les  Mufcles 
quelles  compoloient.  On  m’avoic  mal  indi- 
qué l’endroit  oh  je  les  devois  chercher  : je 
me  retournai  d’un  autre  côté,  je  forçai  la  mâ- 
choire inférieure  pour  découvnrjuiqu’au  fond 
de  la  bouche;  mais  je  n’y  apperçus  point  de 
Vers:  je  ne  les  cberchois  pas  encore  où  on 
peut  les  trouver.  Le  véritable  endroit  où  il 
les  faut  chercher,  ell  pourtant  peu  éloigné 
delà  racine  de  la  langue;  mais  il  eft  caché 
quand  ou  fe  coutume  de  regarder  eu  dedans 

de 


des  Insectes.  //.  Mfm. 

de  !a  bouche.  Pour  apprendre  à mettre  cct 
endroit  à découvert,  & à le  trouver  dans  le 
moment,  nous  devons  dire  que  le  palais  du 
Cerf  fe  détache  de  lui  même  de  la  voûte  os- 
feufe,  un  peu  par  delà  la  dernière  des  dents, 
jour  aller  fc  joindre  à la  langue.  Qu’ou  cou- 
>e  tranfverfalement  cette  portion  du  palais  * 
îrès  de  l’endroit  où  elle  commence  à s’é- 
oigner  de  la  voûte  ofleufe , fit  qu'on  re- 
jette fur  la  langue/,  la  partie  qui  a été  fe- 
parée  du  relie;  alors  on  mec  en  vue  une  ca- 
vité que  cette  partie  cachoit,  & qu’elle  fer- 
moir d’un  côté;  celle  par  où  palTe  Pair,  qui 
par  les  narines  & les  deux  conduits  du  nez 
fe  rend  au  larinx:  G on  regarde  le  palais,  on 
remarque  la  fin  de  la  cloilon  ofTeufe  l,  ey  /, 
qui  forme  les  deux  conduits  du  nez  c,  c. 
L’ouverrure  de  chaque  conduit,  ce  qu’il  eft 
bon  de  fa  voir  pour  la  fuite,  avoit  un  diamè- 
tre tel  qu’un  de  mes  doigts  entroit  dedans, 
fans  y être  géne.  Si  on  tourne  enfuite  lés 
regards  vers  la  racine  de  la  langue,  on  ap- 
perçoit  l'ouverture  x,  par  laquelle  palTe  l’air 
que  la  trachée  - artère  porte  dans  les  pou- 
mons. C’elt  près  de  cette  dernière  ouverture, 
c’ell  à-dire,  c'efl  près  du  larinx,  & par  con- 
féquent  de  la  racine  de  la  langue,  quefe  tien- 
nent les  Vers  dont  nous  parlons.  Je  ne  tardai 
pas  à en  voir  dès  que  j’eus  coupé  & abbaiiré 
h portion  du  palais  q q ; dont  je  viens  de 
parler  Trois  à quatre  qui  étoient  en  marche, 
fe  préfentèrent  les  prémiers , & me  conduili- 
rent  à en  trouver  beaucoup  d’autres.  Je  vis 

de 
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de  chaque  côté  une  fente  oblongue  pp9  qui 
imitoit  aflez  celle  d’un  reil , dont  la  paupière 
eft  plus  d’à  moitié , ou  prefque  entièrement 
abbailTée;  un  Ver  u,qui  fortoit  d’une  de  ces 
fentes,  la  tenoit  plus  ouverte  que  netoit  l’au- 
tre.  Quand  après  en  avoir  retiré  le  Ver,  j'y 
introduifis  le  doigt , je  reconnus  qu’elle  étoic 
l’entrée  d’une  cavité  remplie  de  Vers  qui  y 
.étoient  amoncelés , que  les  Vers  étoienc  lo- 

5és  dans  une  efpèce  de  bourfe  de  chair. 

ivant  que  d’en  avoir  fait  fortir  les  Vers,  ie 
dégageai  par  dehors,  .c’eft  à dire  du  côté  de 
la  trachée-artcre,  chacune  de  ces  bourfes^ 
des  parties  qui  la  pouvoient  couvrir.  Leur 
grolîeur  & leur  figure  me  parurent  celles  d’un 
œuf  ordinaire  de  poule.  Mr.  Winflow  à qui 
je  les  fis  voir  dans  la  fuite,  les  trouva  placée» 
à peu-près  comme  les  amygdales  dans  l'honv 
jne. 

Ce  font  au  refie  de  vraies bourfes  charnues; 
quand  je  les  eus  vuidées  l’une  & l'autre  des 
Vers  dont  elles  étoient  remplies, je  vis  qu’on 
-pouvoir,  quand  on  le  vouloit,  rendre  leur 
ouverture  circulaire  , qu’elle  laiübic  palier 
aifémenc  le  plus  gros  doigt  ; que  lorfque  la 
bourfe  étoit  vuide,  elle  avoir  des  plis,  qui, 
comme  ceux  des  bourfes  ordinaires,  étoient 
dirigés  de  l’ouverture  vers  le  fond.  Enfin  je 
reconnus  que  l’on  pouvoir  retourner  ces  Es- 
peces de  bourlès,  c’efl-àdire,  en  ramener 
le  fond  en  delTus  des  bords  de  l’ouverture. 
Le  reiTort  des  bords , ou  une  efpèce  de  fphinc* 
ter  peut-être,  tend  à la  rétrécir,  à la  rendre 
plus  longue  que  large.  Malgré  la  largeur  qui 
lui  peut  relier , clic  ne  purent  qu'une  fente  , 

parce 
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parce  que  la  partie  charnue  * qui  eft  d’un 
côté,  fait  l'office  de  paupière  pour  la  cou* 

vrir.  ; 

Les  Vers  que  je  trouvai  dan»  ces  bourles, 
étoient  de  grandeurs  fort  differentes,  fie  par 
conlequenc  de  différens  âges.  Pendant  que 
plufieurs  avoiencà  peine  la  groffeur  d’une  pe- 
tite ficel  e,  quelques-uns  f ne  le  cedoiene  en 
aucune  de  leurs  dimenGons,  à ceux  des  Vers 
du  nez  des  moutons  doue  nous  avons  parlé 
ailleurs  1.  ils  leur  rdîembloienc  autii  par  la 
forme;  ils  étoieqt,  comme  ceux-ci  delà  Gaffe 
des  Vers  à tête  de  Ggure  variable,  fit  dépour- 
vus de  jambes.  J’en  tirai  64  à 65  des  bourles; 
mais  pendant  que  je  les  raraallois,  il  y en  a- 
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voit  qui  fe  difperloient;j’en  perdis  beaucoup 
des  plus  petits  , Je  crois  que  G je  les  euffe 
pris  tous , i’en  euffe  eu  plus  de  cent.  Les  pe* 


tics  ne  diffèrent  des  plus  gros  qu’en  grandeur. 
|ls  font  blancs , leur  blancheur  eft  feulement 
altérée  par  un  grand  nombre  de  courtes  épis 
nés  rouuâcres,  dont  la  moitié  antérieure  de 
chaque  anneau  eft  hériffée  .En  deffous  , 
mais  au  bouc  de  la  tête , chaque  Ver  a deux 
crochets  noirs  $ plus  courbes  que  ceux  des 
Vers  du  nez  des  Moutons,  qui  font  enfem- 
ble  un  angle,  tantôt  plus,  tantôt  moins  ou* 
vert,  fit  qui  ne  font  jamais  parallèles  l’un  â 
l’autre.  Le  Ver  s’en  fer  t pour  marcher  ; c’eft 
fur  ces  crochets  bien  cramponnés  qu’il  fe  ti- 
re en  avant.  Les  pointes  qui  les  terminent 

l’un 
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Pun&  l’autre, font  roides  quoique  très  tTnti,' 
& elles  le  IbnPè  un  tel  point,  que  les  Vers 
qui  les  enfnnçoicnt  dans  tna  main  pour  mat1' 
cher  , me-  faiibienc  des  piqfrHe*  aflee  dou- 
loureufe*.  Ils  peuvent  faire  foufFrir  le  Cerf; 
l'orlqu’Hs  fë  tirent  fur  lès  chairs  , pour  peu 
qu’elles  toient  fenfibles.  Lorfquej’en  vouloir 
décacher  de  ceux  qui  s’yétoient  cramponnés, 
}’éprouvois  quelquefois  une  réflftance  qui  me 
fai  (oit  craindre  Je  les  crever  fi  je  m’obltinois 
à les  avoir  de  force.  Q/iumi  je  les  arrachois, 
il  falloic  arracher  le  morceau  de  chai#  dans 
lequel  les  crochet»  étoient  engagés  , ou  le 
déchirer.  Leur  bouche  èft  entre  les  deu* 
crochets  près  de  leur  origine  ; te  n'eft  qu'etr 

Ereflant  fortement  le  corps  qu’on  parvient  à 
i découvrir,  qu’on  apperçoit  une  fente  qui1 
ett  entre  deux  efpèces  de  lèvres  ou  deux 
parties  charnues  * dont  la  fijpérieure  faille 
plus  que  l’inférieure.  Deux  cornes  courtes  * J 
deux  efpèces  de  maminelOns  charnus*  fon» 
placés  fur  la  réce  Immédiatement  au  delïuidcf 
crochets.  L’anneau  d’oh  la  tête  ft>rt,eft  aflèx 
large;  près  de  fa  jonétion  avec  l'anneau  qui 
le  luit , il  a de  chaque  côté  ; & en  deflus 
une  petite  éminence  longuette  de  couleur 
feuilleiraorte  f.  On  rcconnoît  ces  deux  émi- 
nences pour  les  deux iligmates antérieurs, dès 
qu’on  les  examine  avec  la  loupe. 

Les  deux  üigmates  pofiérieurs  [ font  bien 
plus  aifés  à voir;  chacun  d’eux  eu  une  pla- 
que brune,  dont  la  Figure  eft  moyenne  en- 
tre 
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tre  celle  d'un  croiflant  <5t  celle  d’un  rein  ap- 
placi.  C’cft  apparemment  dans  l’échancrure 
de  chacun  de  ces  derniers  ltigmates,  qu’cft 
l’ouverture  qui  donne  pafTage  à l’air.  Pour 
prendre  une  jufte  idée  de  leur  pofition,  & 
du  inovcn  que  la  Nacurc  a employé  pour  qu’ils 
ne  fiiflenc  pas  expolcs  à être  inondés  en 
beaucoup  d'occalions , il  faut  favoir  que  le 
corps  lé  termine  pat  un  appendice  charnu  •, 
dans  le  bout  duquel  ell  l'anus  environné  de 
plulieurs  épines  courtes  de  déliées  Cet  ap- 
pendice a peu  d’épai fleur.  Le  dernier  anneau 
ell  terminé  en  certains  cems  par  un  plan,  qui, 
comme  une  efpèce  de  mur  s’élève  au  deflûs 
de  l’origine  de  l’appendice  , & par  un  plaa 
qui  a de  hauteur  plus  des  deux  tiers  du  dia- 
mètre de  l’anneau.  C’elt  dans  ce  pian , dans  ce 
bouc  du  dernier  anneau  que  font  les  deux  llig- 
mates  r , r , en  croiflant.  Mais  ce  plan  que  nous 
venons  de  confidérer  comme  perpendiculaire 
à la  longueur  du  Ver,  peut  s’incliner  plus  ou 
moins  f ,& quand  il  en  eft  befoin, r’abbaiflér 
jufqu’à  s’appliquer  fur  l’appendice  charnu  oh 
ell  l’anus;  alors  les  Üigmatcs  fe  trouvent  ren- 
fermés dans  une  efpèce  de  boîte.  C’ell  par 
les  parties  que  nous  venons  de  décrire  , éc 
par  la  Figure  & la  difpolition  des  crochets 
de  la  tête  que  ces  Vers  diffèrent  principale- 
ment de  ceux  du  nez  des  Moucons. 

Ils  diffèrent  bien  davantage  de  ceux  $ qui 
croiflent  fur  le  corps  des  Bêtes  à cornes,  <5c 
fur  celui  du  Cerf  même  , dans  des  tumeurs 
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charnues.  Oucre  que  ceux  des  tumeurs  de- 
viennent plus  gros,  c’eft  qu’jls  ne  lont  point 
munis  de  crochets,  leinbiables  à ceux  des  au- 
tres. Au.-  lieu  de  faire  aller  les'  Vers  des  tu- 
meurs dans  la  gorge,  ou  près  de  la  gorge  du 
Cerf,  comme  le  font  plulieurs  Challcurs , il 
eût  été  moins  déraifonnable  de  fuppofer  que 
ceux  qui  le  trouvent  réunis  dans  les  bouries 
charnues,  fedifperfent  par  la  lui  te  fur  le  corps 
pour  achever  d’y  prendre  leuraccroifTcmcnt, 
pui'que  entre  ceux  qui  font  dans’lcs  bouries 
il  y en  a d’extrêmement  petits.  Mais  cette  idee 
comme  l’autre,  feroit  pourtanc  détruite  par 
les  observations  que  dous  avons  données  lui 
les  Vers  de$  tumeurs. 

De  quelque  part  que  viennent  les  Vers  qui 
fe  trouvent  près  de  la  racine  de  la  langue  du 
Cerf,  la  Phylique  des  ChalTeurs,  qui  icin’eft 
pas  une  bonne  Phylique , veut  ablolument  que 
ce  foient  eux  qui  fnflent  tomber  le  bois  du 
cerf.  Ils  ne  fc  (ont  pas  embarraiTés  de  nous 
dire  le  chemin  que  prennent  ces  Vers;  fans 
nous  expliquer  fi  c’eft  à couvert  qu’ils  arri- 
vent oîi  ils  doivent  travailler  après  s’être  fait 
jour  au  travers  des  chairs  & des  os  ; ou  s’ils 
ne  font  point  de  façon  de  s’expofer  au  grand 
jour  , s’il  fe  traînent  hardiment  fur  la  tête 
du  Cerf;  fans,  dis-je,  s’être  embarrafl'és  de 
nous  expliquer  la  marche  de  ces  Vers , ils 
les  mettent  tous  en  œuvre: ils  ne  fe  font  pas 
non  plus  donné  la  peine  d’examiner  s’ils 
étoient  pourvus  d’inftrumens  propres  11  l’ou- 
vrage qu’ils  vouloient  leur  faire  faire.  Les 
deux  crochets  écailleux  * donc  ces  Vers 
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font  munis , font  de  très  bons  inftrumcnS , 
foie  pour  les  aider  à marcher  , foit  pour  les 
tenir  cramponnés  contre  les  chairs  au  Cerf;' 
mais  c’en  (croient  de  fort  mauvais  pour  ab- 
battre  fon  bois  plus  dur  qu’ils  ne  le  font  eux- 
mêmes.  Je  paTdonncrois  d’avoir  imaginé  que 
ces  Vers  y peuvent  réuffir,  s’ils  avoient  do« 
feies  faites  fur  le  modèle  de  celles  que  nous 
verrons  à quelques  Mouches.  Mais  comment 
a-t-on  pu  croire  qu’avec  des  crochets  qui  ne 
fuuroicnt  agir  qu’en  piochant,,  des  Vers  puf- 
fent  venir  à bout  de  couper  des  corps  auffi 
durs  fit  auffi  gros  que  le  font  les  perches  de 
certains  bois  de  Cerfs?  Ces  crochets  eullent- 
ils  une  dureté  fupérieure  à celle  de  la  matière 
qu’ils  doivenc  creufer , combien  faudroit-il 
de  Vers  employés  à un  pareil  travail,  & pen* 
dant  combien  de  tems  pour  l’amener  à fa  fin? 
On  a imaginé  que  cela  fe  faifoic,  fans  examiner 
comment  cela  pouvoit  être  fait , fans  faire 
attention  que  les  Vers  ne  s’aviferoient  pas  d’a- 
gir contre  le  bois  du  Cerf,  précifémcnt  pour 
rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  à l’ani- 
mal qui  le  porte  , que  ce  feroit  pour  eux- 
mêmes  qu’ils  l’attaqucroient  s’ils  en  avoient 
befoin  pour  fe  nourrir;  mais  il  efl  concre 
toute  vraifemblancc,  que  des  Vers  qui  n’ont 
vécu  que  des  inucofités  que  les  parties  char- 
nues qu’ils  ont  habitées, pouvoienc leur  four- 
nir , ayent  befoin  enfuite  de  fe  nourrir  de 
corne  de  Cerf. 

Celui  auquel  je  trouvai  tant  de  Vers  , eut 
fuffipour  defabufer  le  Chaflcur  le  plus  obfliné 
qui  fc  leroit  prêté  à faire  les  remarques  & les 
réflexions  auxquelles  ce  Cerf  donnoit  lièu 

'Une 
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Une  des  moitiés  de  Ton  bois  étoit  déjà  tom- 
bée , loiTquc  M*,  le  Prince  de  Conty  le  prit , 
fit  S.  A.  S.  l’en  jugea  plus  propre  à me  fournir 
des  obfervatiuns  déeifives.  La  moitié  du  bois, 
la  perche  qui  étoit  reliée  en  place,  quoiqu’elle 
parût  bien  jointe  à fa  bafe  , en  fut  détachée 
par  des  efforts  a fiez  médiocres.  A quoi  j’é- 
toient  donc  amufés  les  Vers  dont  les  bourfes 
étoient  remplies  ? Etoit-ce  le  tems  où  ils  dé- 
voient y être  tranquilles  ? N’étoit  ce  pas 
celui  où  tous  auroient  dû  en  être  dehors?  le 
tems  où,  après  avoir  déjà  abbattu  une  des 
perches,  ils  auroient  dû  s’écre  raficmblés  au- 
tour de  l’autre? Mais  nous  avons  déjà  vu  que 
çette  dernière  étoit  prête  à tomber,  quoi- 
qu’ils ne  lui  eufleht  donné  aucune  atteinte. 

Nature  ne  s’en  eft  pas  repofée  fur  eux 
pour  faire  tomber  ces  grands  branchages.' Une 
partie  de  la  peau  prolongée  qui  s'avance  fous 
L*  merrein  qui  doit  être  détaché,  qui  y for- 
me un  bourlet  qui  fe  gonfle  de  plus  en  plus; 
cette  partie  de  la  peau  , dis-je,  elt  un  meilleur 
agent,  fit  femblable  en  auelquc  forte  à celui 
qui  chalfe  une  denc  de  (on.  alvéole.  Enfin, 
autour  du  bois  tonrtbé  fie  de  celui  qui  droit 
prêt  à tomber, on  ne  pouvoir  obferver  aucun 
Ver,  Di  aucune  de  leurs  traces,  rien  de  dé- 
chiqueré,  aucune  fciure;  la  partie  qui  avoir 
été  féparée  du  bois  tombé,  étoit  couverte 
d’une  membrane  bien  faine  , qui  n’avoic 
été  nullement  piochée  par  les  crochets  de* 
Vers. 

Le  bois  du  Cerf  tombe  donc  fans  que  des 
Vers  ayent  travaillé  à le  faire  tomber.  Mais 
jfc  m’apperçois  que  je  paroîtrai  m’être  trop 

arrêté 
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«frété  à le  prouver  , m’être  trop  arrêté  à 
combattre  un  fentiraent  fi  éloigne  de  la  vrai* 
lemblaoce  fie  de  ta  vérité  ; on  me  le  pardon- 
neroit  h on  favoic  aufli-bicn  que  je  le  fai*  ' 
Combien  de  gens,  & de  gens  qui  méritent  le 
plus  d être  détrompés , font  encore  dans  cette 
idee.  Je  crains  de  n’en  avoir  pas  encoreafle* 
dit  pour  leur  en  montrer  tout  le  faux,  pendant 
que  je  crains  que  les  Phyüciens  ne  me  repro* 
chent  d avoir  combattu  trop  féHeufemenc une 
telle  opinion. 

Les  vrais  Phyficfcrts  aimeront  bien  mieux 
m entendre  parler  avec  admiration  des  deux 
bourfes  charnues  qui  font  placées  auprès  du 
phannx  . Nous  ne  favons  pas  de  quel  ulage 
à **  gwnd  Anima!  » mais  elles  font 

“SJT  Ver*  ^Ul  CTO‘flènt  dedans.  Si 
e es  ne  lont  pas  faites  pour  eux  feula  . fi 
ellex  fervent  au  Ceif*  au  moins  celui  qui  les 
a ftices  , Ô£  qui  a fait  les  Vers  qui  fe  nour- 
cavité,  ft voit  qu'elles étoient 
néceffaires  à ces  Vers , il  leur  a appris  à s> 

tCc  rnIlyLm'S  IOv¥  ce^u’*,  fa,,°*  pour  qu’il* 
y fuirent  bien.  Mais  comment  ces  Vers  fe  ' 

trouvent-ils  logés  dans  Ces  deux  bourfes  char- 

DUCS?  CjL°e  doit,  p,us  étre  un  my fière  pouf 
nous  , dès  que  leur  conformation  apprend 
que  chacun  d’eux  doit  fe  transformer  dan# 
une  Mouche  à deux  ailes.  Car  fi  nous  nous 
rappelions  la  hardieifc  de  la  Mouche  qui  va 
pondre  dans  l’anus'  du  Cheval,  & fur-tout 

£nh*3ïnS  5*  M,e  qui  va  déP°fer  œufs 
du  Mou.cn.  „ous  refe„Mp„ 
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étonné^  qu’upe  Mpuche  suffi  courageuft & 
aulH  pleine  de  prévoyance  & de  foins  pour 
]*>  Vers  qu’elle  doit  mettre  au  jour  , entre 
dans  les  narines  du  cerf.  Fût- elle  une  des 
plus  grofies  Mouches  , ces  narines  font  des 
ouvertures  aflez  grandes  pour  lui  permettre 
de  pénétrer  dans  les  deux  larges  conduits  du 
»ez  ; elle  peut  marcher  à l’aifo  d’un  bout 
à l’autre  de  chacun  de  ccs  conduits,  qui,  oi» 
eft  le  plus  étroit, :laifleroit,paflèr  un  corps 
plus  gros  que  le  plus  gîos  doigt.  La  Mou- 
che arrivée  au  bout  du  canal  qu’elle  a enfilé, 
tfa  qu’un  pas  à faire  pour  fe  rendre  à l’une 
04  i l’autre  des  bourles  charnues:  fi  elle  eft 
entrée  dans  ie  nez  du  Cerf,  c’eft  pour  les  aller 
chercher,  clic  fait  donc  oh  elle  les  doit  tiou- 
ver  ; elles  fut.  qu’elle  leur  doit  confier  fes 
ppufs.ou  fe*  Vers,  fi  elle  eft  vivipare. 

Ccs  deux  cavités  charnues  font  comme 
deux  efpèces  de  matrices  deftinées  à faire  croî- 
tre les  Vers  de  cette  Efpèee  de  Mouche;  el> 
les  ont  au  moins  de  commun  avec  les  ma- 
lices ordinaires  , de  «’aggrandir  peu  à peu 
$our  offrir  une  capacité  fuffifante  aux  Vers 
qui  y (ont  logés , fit  qui  y croiflent.  Ce  qui 
«ne de  fait  penfer,  c’eft  encore  une  obferva. 
pion  que  Mf.  le  Prince  de  Concy  m’a  mis  en 
itat  de  frire.  S.  A.  S.  m’envoya  le  12  Mars 
}a  tête  & le  cou  d un  Cerf  qui  devoit  être 
fo rç  dgé,  à en  juger  par  la  grofleur  de  la  té. 
f.c  ; on  ne  pouvoir  pas  enjuger  par  (bn  bois, 
çar  lorlqu’on  le. prit,  il  avoit  perdu  le  lien, 
& ce  n'etoit  que  depuis  peu  de  jours.  Dana 
Içs  deux  bouries  charnues  du  col  de  ce  grand 
Animal , je  ne  trouvai  en  *04;  qu’une  dou- 
3 i «àte 


des  Insectes.  II.  Mtm. 


S* 


eaine  de  Vers,  cinq,  je  crois  dans  l’une,  fie 
fept  dans  l’autre.  Ils  n’étoient  encore  que  de 
médiocre  grandeur;  aufli  la  cavité  de  chaque 
bourfe  étoit  beaucoup  plus  petite  que  ne 
fécoit  celle  de  chaque  bourfe  de  ce  prémier 
Cerf,  dont  les  deux  enfemble  donnoient  le 
logement  à près  de  cent  Vers  , ou  môme  i 
plus,  fit  dont  pluücurs  étoient  plus  gros  que 
les  Vers  précédens.  J’ai  comparé  le  volume 
de  chacune  de  celles-ci  h celui  d’un  œuf;  je 
mefurai  les  autres  , fit  je  ne  leur  trouvai  que 
i(S  à 17  lignes  de  profondeur  , fit  8 lignes  de 
diamètre  à leur  ouverture , que  j’avois  forcée 
de  s’arrondir. 

MT,  le  Prince  de  Conty  avant  que  de  m'en- 
voyer la  dernière  tête,in’avoit  encore  envo- 
yé celle  d’un  cerf  beaucoup  plus  jeune  , une 
tête  d’un  de  ceux  qu’on  nomme  des  daguets; 
je  ne  lui  trouvai  aucun  Ver  , fit  à peine  aufli 
pus-je  lui  trouver  des  bourfes  charnues.  Les 
narines  fie  le  nez  des  grands  Cerfs  , offrent 
aux  mouches  des  chemins  plus  commodes 

2ue  ceux  des  narines  fit  du  nez  des  jeunes 
îerfs.  D’ailleurs  les  jeunes  Cerfs  ont  de  plus 
petites  bourfes  charnues.  La  Mouche , qui 
fait  prendre  fes  avantages , ne  s’adrefle  donc 
pas  à ceux-ci , ou  elle  ne  le  fait  que  dans  la 
néceffité.  Au  rcfte,!es  différentes  grandeurs 
des  Vers  que  nous  avons  trouvés  dans  les 
bourfes  charnues  du  prémier  Cerf , nous  in- 
diquent que  ces  Vers  étoient  de  différens 
ges  , fit  nous  en  devons  conduire  que  la  Mou- 
che avoit  fait  fa  ponte  en  plufieurs  jours,  ou 
eue  pluûeurs  Mouches  vont  dans  différens 
i’ip  jg  a--  ° * jours 
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jours  pondre  au  fond  -de  la  bouche  d*un  md» 
meJCcrC  ‘ • m .muaT*»*  îusT! 

Quand  les  Versent  pris  tout  leur  accroiflb* 
mène  dans  les  bourfes^  quand  le  tetns  de  leur 
transformation  approche, ils  faventfans  doute 
enfiler  les  routes  par  lefquelles  a paffè  lamèrè 
qui  leur  a donné  naifiànce;  ils  (ont  près  des 
ouvertures  intérieures  du  nez,  ils  s’y  rendent^ 
Ils  arrivent  aux  narines  , & ne  fe  font  parf 
apparemment  plus  d’affaire  de  tomber  à terté 
que  s’en  font  les  Vers  du,  nez  des* moutons» 
a que  s’en  font  les  vers  qui  forcent  des  tu* 
meurs  de  la  peau  des  Bêtes  à cornes  de  de 
celles  des  Cerfs  mêmes.  Les  Piqueurs  difeot, 

Su’ds  voyent  quelquefois  des  Cerfs  cracher 
e ces  vers.  Ils  pourroient  bien  fit  mépreo» 

’ /croire  que  des  Vers  qui  forcent  du  ne*, 
ne  de  la  bouche  ; mais  il  peut  fe  faire 
que  des  vaiffeaqx,roq»pu*  daaa  un  Cerf 
ahiois .inondent  de  Cmg  les  Vers.,  de  que; 
ceux  ci  le  déterminent  à s’échapper  en  con- 
confufiori,  que  quelques-uns  prennent  alors 
la  route  de  la  bouche , quoique  la  plus  difi< 
cj|c  fit  la  moins  fûre.  ! . -up 

Au  refte,  tout  ce  que  je  vjena  de  dfreafeft 
fondé  que  fur  l’analogie,  car  je  ne  fuis  paa: 
même  parvenu  à avoir  cette  Mouche  qui 
été  inilruite  à choKir  un  lieu  û ûngulier  pour 
y aller  faire  fes  œufs.  Les  Vers  qui  par  leur , 
transformation  auraient  dû  me  donner  des 
Mouches  de  fon  Efpèce  , n’écoient  pas  en* 
epre  à ferme  lorfque  je  les  tirai  de  leurs .Iq^ 
* mens.  Entre  ceux  que  je  trouvai  au  pré*^ 
êf  Cerf,  il  y en  «voit  pourtant  quatre, 
ucoup  plus  gros  que  les  autres , de  qui  pa- 

roif* 
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wifloient.  proche  du  tems  oîi  ils  Te  devoienc 
métamorphofer.  Je  les  mis  féparémenc  dans 
un  poudrier  rempli  à moitié  de  terre;  ils  (b 
traînèrent  pendant  deux  à trois  jours  fur  1«‘ 
terre,  ils  y furent  dans  un  mouvement  con- 
tinuel. Au  hout  de  ce  tems  deux  dès  Ver»  de* 
venus  bruns  s’allongèrent  de  s’applatirent,  je 
jugeai  avec  raifon  qu’ils  étoient  péris;  mais 
les  deux  autres,  en  changeant  ac  couleur, 
cunfervèrcnt  leur  Figure  arrondie.  Leur  peau 
• devint  dure,  en  un  mot  telle  qu’efl  celle  de* 
Vers  des  tumeurs,  de  celle  des  Vers  du  nea 
des  Moutons  ,qui  ont  fubi  leur  prémière  mé* 
tamorphofe,  qui  fe  font  fait  une  coque  de 
leur  peau.  La  coque  * des  Vers  du  Cerf  ref* 
fembloic  même  à celle  des  Vers  des  tumeurs  + 
en  ce  qu'elle  écok  un  peu  concave  du  côté 
du  dos , de  en  ce  que  le  côté  du  ventre  avoit1 
pris  une  coovéxité  qu’il  n’a  pas  naturelle- 
ment. Ces  Vers  du  Cerf  le  transformèrent 
donc:  leur  peaudevint  une  coque, de  laquel- 
Je  je  m’attendois  à voir  fortir  une  Mouche  y 
mais  après  l’avoir  attendu  inutilement  pen- 
dant près  de  trois  mois, j’ouvris  les  deuîc  co^ 
ques,  dt  je  trouvai  que  les  lnfeâes  écoienc 
péris  dans  l’une  dt  dans  l’autre , fans  avoir-» 
pu  parvenir  à fubir  leur  dernière  métamor- 
phofe  : l’aliment  leur  avoic  été  fouftrait  trop 
tôt.  J’ai  lieu  d’efpérer  que  Si  A.  S.  Mr. 
le  Prince  de  Gontyme  mettra  en  état  l’année 
^ prochaine  de  rendre  mes  obfervations  plus 
. coraplettes , quelle  voudra  bien  me  procurer 
encore  des  têtes  de  Cerfs,  dont  quelqu'une 

al..  me 

* Tl.  IX.  fit.  4. 

El-. 
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me  pourra  fournir  quelque  Ver  qui  fe  trans- 
formera dans  une  Mouche  qu'on  doit  avoir 
envie  de  connoître , & qui  efl  fûremeoc  de 
la  Claire  de  celles  qui  n’ont  que  deux  aîles. 

.■  . a > 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  M E M O 1 RK 

k Planche  VII. 

A Figure  i repréfente  un  de  ces  Vers 
qui  deviennent  des  Mouches  de  Saint-Marc  , 
grolli  à la  loupe  ; on  le  peut  voir  dans  fa 
grandeur  naturelle  Tome  IV.  Mém.  IV.  PI. 
14-  Fig.  8. 

La  Figure  2 fait  voir  une  Nymphe  qui  a 
commencé  à lé  tirer  de  la  peau  d’un  Ver 
femblable  à celui  de  la  Figure  1.  a,  la  tête 


du  Ver.  c,  le  corcelet  de  la  Nymphe  gui  s’é- 
lève au  deiTus  de  la  peau  qui  a été  fendue. 
L’endroit  oii  la  fente  le  termine,  d,  la  partie 


de  la  peau , hors  de  laquelle  le  corps  de  la 
Nymphe  s’eft  déjà  tiré. 

Dans  la  Figure  3 , la  Nymphe  efl  prête 
d’achever  de  lorcir  de  (à  dépouille,  qui  efl 

Eliflee  en  d.  a,  la  tâte  du  Ver.  e,  celle  de 
1 Nymphe.  .■.  t nu'. 


Les  Figures  4 fie  5 font  celles  de  la  Nym- 
phe de  grandeur  naturelle  ; on  en  voit  le 
défions  dans  la  Figure*  4-,  & on  en  voit  le 
deflus  & le  côté  dans  la  Figure  5.  Dans  cet- 
te dernière  Figure,  le  corcelet  c la  fait  pa- 
raître boilùe. 

» .j»  *t 

• c a 
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La  Figure  O,  eft  la  Figure  j groffîe  à la 
loupe. 

* Les  Figures  7 fit  Rfont  celles  d’une  Mort* 
che  de  Saint-Marc  fortie  d’une  des  Nymphéa 
précédentes.  Elle  eft  de  grandeur  naturelle 
dans  la  Figure  7,81  groffiedans  la  Figure  &: 
La  Mouche  de  ces  deux  Figures  eft  une  fé1 
melle.  - fX 

a La  Figure  -p  fait  voir  la  Mouche  'qui  eft 
le  mâle  de  celle  de  la  figure  8 dans  fa  gran- 
deur naturelle,  & ayant  les  aîles  fur  le  corps; 

La  Figure  to  nous  montre  la  Mouche  de 
la  Figure  p groffîc,  & dont  les  ailes  laiftent 
le  corps  à découvert.  J,:!' 

14  La  Figuré  it  repréfente  très  en  grand  lâ 
Mouche  mâle  des  Figures  p & ro,  & vue 
par-deflous.  a,  a,  fes  antennes,  b , è,  deux 
'barbillons.  »,  i > yeux  à rézeau,  qui  fontve‘ 
lus,  & beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  la 
fémelle,  aufli  la  tête  de  celle-ci  eft  plus  pe- 
tite que  celle  du  mâle.  /,  l,  les  allés  cou- 
pées. m,m,  les  balanciers,  cp,  le  corps  dont 
les  anneaux  diminuent  de  diamètre  depuis  le 
corçelet  jufqucs  en  p. 

La  Figure  u nous  fait  voir  la  Mouche  de 
Sainc*Marc , fémelle  grolïïe  dans  la  même 
proportion  qqe  le  mâle  l’eft  dans  la  Figure 

Iirécédente,  & dé  même  par-deflbu».  fl,  a, 
es  antennes,  b,  b,  les  barbillons,  i , t,  les 
yeux  à réseau,/,  fente  de  la  bayehe.  1,1, 
les  aîles.  m,  m,  les  maillets  ou  balanciers, 
cp,  le  corps  dont  les  anneaux  onc  entr’çux 
des  proportions  différent*  de  celles  du 
corps  du  mâle.  Figure  ît.  £ 

La  Figure  13  eft  telle  do  bout  du  derrière 
£ 4 du 
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du  mâle  extrêmement  gr ofli.  c,  c,  deux  cro- 
chets qu'on  Poblige  de  montrer  iorfqu’nn  lui; 
prelle  le  ventre,  fit  avec  le  (quels  il  fsiût  la 
femelle,  m,  partie  qui  caraûérife  le  mâle,  «fe 

La  Figure  14  fait  voir  par-dc flous  le  bout 
du  corps  de  la  femelle,  très  grofli.  En 
eft  l’anus  ; fit  en  u , eft  ia  fente  deftmée  à 
recevoir  la  partie  propre  au  mâle. 

La  Figure  15  montre  la  tête  du  mâle 
groffic  fit  vue  par  delTus  » & la  Figure  i<S 
montre  celle  de  la  fémelle  groffie  proportion- 
nellement, fit  vue  du  même  côté.  Les  mê- 
mes lettres  marquent  les  parties  femblablcs 
de  l’une  & de  l'autre,  a , a,  les  antennes. 
b,  b,  les  barbes  qui  en  b font  un  coude  pour 
revenir  en  deilbus.  »,  »,  les  yeux  â rézeau 
qui  occupent  tout  le  dellus  de  la  têce  du  mâ- 
le, <St  feulement  une  partie  du  dellus  de  celle 
de  la  fémelle.  y les  trois  yeux  iiflés.  «j. 

Les  Figures  17  fit  18  repréfentent  des 
Mouches  de  Saint  Marc  accouplées.  Elles  ne 
font  vues  qu'en  dellus  Figure  ij , & on  les 
voit  en  dellus  fit  de  côté  Figure  i<5.  m,  le 
mâle.  /,  la  fémelle. 

La  Figure  19  cft celle  d’uneiambe  de  Mou- 
che de  Saint-Marc,  très  groflie.  Le  pied  cft 
terminé  en  pt  par  des  pclottes  femblable»  & 
celles  des  Mouches  de  la.  viande.  »,  deux 
épines. 

Planche  VIII.'  t . «J 

jir  * ■*. 

Les  Figures  1 fit  2 font  celles  d’une  même 
Mouche  lortie  à la  fin  de  Juillet  de  la  coque 
d’un  Ver  qui  avoit  vécu  d’une  Truffe  de  l’an- 
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née;  elle  eft  vue  par-defius  Figure  1,  & de 
côté  Figure  1. 

La  Figure  3'  repréfente  en  grand  une  ani 
tenne  de  la  Nfouche  précédente.  C’eft  une 
antenne  à palette. 

La  Figure  4 montre  dans  fa  grandeur  ni* 
turelle  une  coque  de  Ver  que  j’ai  prouvée  dms 
ies  mêmes  Truffes  qui  ont  donné  la  Mouche 

Erécédente,  & cette  coque  eft  groflie  dan* 

1 Figure  5 On  y voir  deux  cornes  c,  c,  & 
une  queue  q , propre  * faire  croire  que  cette 
coque  eft  ceile  d’ün  Ver  à queue  de  rar , 3c 
par  conféquenr,  qu’il  v a des  Ve: s de  ce  Gen- 
re qui  mangent  les  TrufFc*. 

La  Figure  6 eft  encore  celle  d’tin  coque  de 
Ver  que  j’ai  trouvée  dans  les  mêmes  Truffes 
ob  ésoienc  les  coques  telles  que  celles  de  là 
ftgure  précédente.  b\  bout  antérieur  de  la 
coque.  0,  q , deux  Elpèccs  de  cornes  qu'elle 
avoie  à fon  bout  poftérieur.  Enfin-,  fai  trou4 
■vé  dan*  les  mêmes  Truffes  des  coques  !èm- 
blables  à celles  des  Vers  de  la  viande;  & j’i- 
gnore fi  c’eft  de  cts  dernières , ou  d’une  relie 
que  celle  de  cette  Figure6,queles  Mouches 
des  Figures  1 fit  2 font  fbrries; 
r La  Figure  7 fait  voir  dans  fà- grandeur  na- 
turelle une  très  petite  Mouche  qui  fe  rmi'tr- 
plie  prodigieufement  dans  les  liqueurs  fucrées 
qui  fe  font  aigries.  1 

La  Figure  R eft  celle  du  Ver  de  cette  Mou* 
che,  6c  la  Figure  ç-  celle  de  la  coque  que  çè 
Ver  fe  fait  de  fa  peau.' 

Dans  les  Figures  10,  11,  12,  13  & 14, 
le*  Figures  1,  2 fit  3 paro;fTl-nt  en  grand 
La  Figure  10  ell  cèlledu  Ver  de  la  Figures’. 

E y Les 
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Les  Figures  11  fit  12  font  voir  la  Moucbç 
de  la  Figure  7 , qui  a Tes  aîles  croifées  fur  le 
corps  dans  la  Figure  1 1 , & qui  les  a écartées 
du  corps  dans  la  Figure  12. 

La  Figure  13  eft  celle  de  la  coque  que  le 
Yer  des  Figures  7 & io  fc  fait  de  fa  propre 
peau,  c , c , deux  cornes  qui  font  à la  partie 
antérieure  de  la  coque,  p , p , deux  autre» 
cornes  <}ui  font  à la  partie  poftericure. 

La  Figure  14  eft  celle  de  la  coque  précé^ 
dente  vue  de  côté , ôc  dans  le  ccms  oii.  la 
Mouche  en  eft  fortie.  d , pièce  qui  a été  foul& 
vée  par  la  Mouche,  de  qui  lui  a laide  une  our 
verture  qui  lui  a permis  de  fe  tirer  de  (a  prifon. 
. - La  Figure  15  eft  celle  d’une  Mouche  à 
corps  long  qu’on  trouve  au  printcms  fur  les 
Charmilles. 

La  Figure  16  repréfente  en  grand  & de  c$- 
té  la  parcie  antérieure  de  la  Mouche  précé- 
dente. a,  a , les  antennes  femblables  à celles 
des  Taons  de  quelques  Efpèces  j mais  Ja  ltruc- 
ture  de  fa  trompe  eft  différente  de  la  ftruélure 
de  la  leur./,  le  fourreau  de  la  trompe.  $ , 
la  trompe. 

La  Figure  17  montre  la  trompe  de  la  figu- 
re précédente  hors  de  fon  étui , &.  toutes  les 
parties  qui  la  compolenc./,  l'ecui  de  la  cront- 
pe.  t,  t,  e,  i,  les  quatre  parties  dont  la 

trompe  eft  composée. 

La  Figure  18  repréfente  très  en  grand  la 
trompe  .l'une  Mouche  qui  eft  gravée  Plan* 
che  8.  Figures  11,  12,  13  & iq.du  quacri^ 
me  volume*  & que  j’ai,  appeliée  atfez.  impro- 
prement Mouche  à.  tête  en  trompe.  La  ftruct 
cure  du  bout  de  cette  trompe  y eft  bien  dé- 

velop- 
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vefoppée  Figure  14.  Ce  bout  eft  fair  en  bec; 
mais  le  refte  de  ce  qui  entre  dans  la  ftruûu- 
re  de  cette  trompe,  n'y  eft  pas  expliqué. 
& cette  Figure  18  cft  faite  pour  fuppJéer  $ 
ce  qui  manque  à celles  que  je  viens  de  citer; 
t,  bout  de  la  trompe  fait  en  bec  d’oifeauj 
t , aiguillon , langue  ou  efpèce  de  fueçoir  a? 
nalogue  à celui  des  pucerons  à longue  trom- 
pe y,  /,  accompagncmens  du  lucqoir.  g4 
coulifle  dans  laquelle  le  loge  le  fueçoir  aved 
fes  accompagnemens.  ™ 1 

PLANCni  IX. 

t*  .uc;  - - ‘ 

Ll  Figure  1 repréfènte  une  tête  de  Cerf 
qui  a été  préparée , & difpoféc  pour  ftirs; 
voir  les  bourfes  charnues  dans  lefquellcs  crois- 
fent  le»  Vers  auxquels  les  Challeurs  attribuent 
la  chute  du  bois,  m,  la  mâchoire  inférieure 

3ui  a été  forcée,  gf,  la.  langue,  qq,  portiéü 
u palais,  qui  a été  coupée  & détachée  vers 
e de  la  voûte  otTeufe  contre  laquelle  elle  é- 
toit  appliquée.  00,  mâchoire  fupérieurè.  tçll 
partie  de  rémioeqee  oireufe  qui  div.rfe  en 
deux  la  cavité  du  nez  félon  fa  longueur.  cyc, 
le»  deux  conduits  qui  fi?  rendent  aux  narines, 
x,  ouverture  qui  donne  paflage  à l’slir  pour 
entrer  dans  la  trachée-artère,  pbp,  p bp,  les 
fentes  des  deux  bourfes.  pp,  la  partie  qui, 
comme  une  paupière  , recouvre  l’ouvertu- 
re de  la  bourfe.  si,  Ver  qui  fort  dune  des 
bourfes.  « 

La  Figure  2 eft  celle  d*un  Ver  tel  que  celui: 


» nm.  tu.  pu  xxnu  ,,  «,  &». 
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marqué  u,  Figure  i,,  un  peu  plus  grand  que 
Pâture,  m,  m,  fes  cornes  charnues  pofces 
au  defTous  des  crochets  qu'on  ne  voit  point 
ici,  parce  qu’ils  font  recourbés  en  delTous. 
/,  /,  les  ftigmates  antérieurs,  a,  l'anus.  fr, 
portion,  du  dernier  anneau  au-d*  (Tous  de  la- 
quelle font  les  ftigmates  poftérieurs,  fie  qui 
les  c-’che  actuellement. 

Dans  la  Figure  3,  on  fait  voir  en  grand  I» 
Portion  fupérieure  d’un  anneau  pour  montrer 
la  pofir'm,  fit  la  direction  des  épines  dont 
il  eft  hénlTé. 

La  Figure  4 montre  la  partie  antérieure  du 


Ver  groflie  à la  loupe,  c,  c,  les  deux  cro- 


chets écailleux,  ro,  m,  les  cornes  charnues. 

La  Figure  5 repréfente  le  bout  poftérieu* 
du  Ver  vu  de  face,  a,  appendice  charnu  qui 
eft  du  côté  du  : ventre,  6.  au  bout  duquel  eft 
l’ar.us.  r,  r,  les  deux  ftigmates  pofterieurs. 
»,  partie  du  dernier  anneau  qui  peut  s’avan^ 
ccr  comme  dans  la  Figure  2,  ou  davantage, 
qui  peut  s’étendre  fit  s’abbaifter  jufqu’à  s*ap^ 
pliquer  fur  l’appendice  a.,  alors  elle  couvre 
les  ftigmates  r,  r. 

~La  Figure  û eft  celle  de  la  coque  que  le 
Ver  de  la  Figure  1 le  fait  de  fa  propre  peau, 
îojrfqu’il  veut  fe  transformer. 
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TROISIEME  MEMOIRE . ; 
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ET  LE  PREMIER  " ' 


SUR  LES  MOUCHES ; 


■VJ 


^ &UJTR  E AILES. 
DES  FAUSSES  CHENILLES* 
. ET  DES  MOUCHES  A SCIE,  ^ 


Vans  lefqutUts  elles  fe  transformerai 


■ - - • » i « . 

LE*  Mouches  à quatre  ailes*  pour  l’his* 
coire  defquelles  nous  allons  commence# 
à donner  des  Mémoires,  ont  été  diftnbuéea 
on  quatre  Clafles  générales,  lorfque  nous  a* 
vons  cherché  à mettre  les  Mouches  en  or* 
dre  *.  Nou*  avons  compofé  la  prénaière  de 
oes  Clafles  des  Mouches  qui  n’ont  qu’uno 
trompe  qui  n’eft  point  accompagnée  de  dents* 
la  fécondé  des  Mouches  qui  ont  une  bouche 
fans  avoir  des  dents;  la  trotfième  des  Mou* 
chea  qui  ont  une  bouchemunie  de  dents;  & 
la  quatrième  des  Mouches  qui  ont  une  trom* 
pc*  & qui,  de  plus,  ont  des  dents.  Quand 
nous  traiterons  d’un  Genre  de  Mouches  a qu». 
tre  ailes,  nous  ne  manquerons  pas  de  dire  à 
laquelle,  de  ces  Clafles  il  appartient  : ma» 

' nous 
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nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  affervir  à 
parler  de  fuite  de  tou*  les  genre*  de  la  pré*’ 
xnière  Clade,  ni  de  même  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à chacune  des  croîs  autres  : nous  a-  ' 
vons  penfé  qu’un  aimeroit  mieux  voir  un 
Genre  de  Mouche  placé  après  cfelui  auquel  il 
rcffemble  par  quelque  induûrie,  ou  par  les 
foins  qu’il  prend  loit  pour  fes  œuft,foit  pour 
fes  petits,  que  de  trouver  l’un  auprès  de  l’autre 
deux  Genres  qui  ne  fe  reffembleroiebc  que  par- 
ce qu’ils  auraient  ou  n’auroienc  point  de  dents. 
On  s'écarte  du  véritable  ordre,  quand  oü  né 
fuit  pas  celui  qui  peut  faire  prendre  plus  d’in- 
térêt pour  les  connoiflances  qu’on  veut  foire 
aquénr;  quand  on  en  fuit  un  mieux  fymmé* 
trifé  fit  plus  régulier  en  qudque  forte ^ mais 

ui  jette  plus  de  féchereffe  dans  l’ouvrage: 
faut,  s’il  eft  poUtole*  foire  naître  le  ’defir 
d’être  inftruit  à ceux  qu’on  veut  inftruire. 

On  peut  fc  fouvenir  que  fous  chacune  des 
quatre  Claffes  générales , nous  en  avons  pla* 
cé  trois  autres  qui,  quoiqu’elles  ne  diffè- 
rent pas  encr’dles  par  des  caraûères  aufll  ef. 
fentiels  que  ceux  des  prétnières,  ont  Tavan* 
tage  d'avoir  chacune  un  caraétere , qui,  pour 
être  apperçu,  nengage  S aucun  examen.  Ak 
vant  que  noua  ayons  pris  une  Mouche,  lorft 
qu'elle  eltpofce,  ou  qu’elle  vole  aflèz  près 
de  nous,  nous  pouvons  voir  fi  fon  corps  cil 
long,  oofr  fon  corps  eft  court;  fi  fon  corps 
eff  bien  appliqué  contre  le  corceler,  ou  fi 
ce  corps  ne  tient  au  coreek-t  que  par  une 
efpèce  de  fil.  Npus  avons  fait  une  Ciaffe  la- 

bor* 
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fbs  Chenilles  •,  fit  ils  ont  été  regardés  corcr- 
me  de  véritables  Chenilles  par  de  très  habi- 
les Obfervateurs.  Junpitis  a fàic  mention  de 
trois  Efpèces  de  ces  Vers  fous  le  nom  de 
Chenilles,  dont  deux  vivent  des  feuilles  de 
Grofelier  , fit  d'une  troifième  , qui  vit  de 
celles  de  l’Ancolie.  Goedaert  dans  fes  obfer- 
vations , n.  >7.  lettres  a & b , a pris  auflv 
pour  deux  Chenilles , deux  fauHes  Chenil- 
les; quoiqu’elles  euffent  trompé  Ion  attente, 

riqu’au-lieu  des  Papillons  qu’il  croyoit  en- 
oir  fortir,  il  en  efle  vu  fortir  des  Mou- 
ches , ces  deux  Mouches  ne  le  defabuffcrenr 
point , & n’ont  point  defabufé  fon  favanr 
Commentateur,  Lifter.  Ce  dernier  qui  favoic 
bien  que  les  C henilles  ne  dévoient  donner 
que  des  Papillons,  a cru  que  les  deux  Mou- 
ches que  Goedaert  avoit  deflinées,  étoient 
des  ichneumons  qui  avoient  vécu  de  l’inté- 
rieur des  deux  Chenille*  ; elles  étoient  néan- 
moins les  deux  Mouches  dans  Icfquelles  s’é- 
toient  transformés  les  deux  Vers  que  Goe- 
daert avoit  eu  tort  de  croire  des  Chenilles. 

Il  eft  vrai  que  ces  Vers  ont  des  reflem- 
blances  avec  les  Chenilles  , capables  d’en* 
impofer.  Leur  corps  -f  oblong  de  fuir  comme 
celui  de  beaucoup  de  Chenilles,  eft  couvert* 
d’une  peau  de  la  coofiftance  de  celle  de» 
Chenilles;  fur  la  peru  de  ceux  de  beaucoup 
d’Efpeces  on  voit  des  couleurs  differen- 
tes & différemment  dtftribuéee  comme  fur  la 
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peau  des  Chenilles  razes.  Le  corps  des  uni 
comme  celui  des  autres,  eft  porté  par  des 
jambes  de  deux  Efpèces-  differentes,  par  des 
jambes  écailleufes  & par  des  jambes  membra^ 
oeufes  ; mais  les  faufles  Chenilles  ont  bien- 
plus  de  celles-ci,  que  n’en  ont  les  Chemllejj 
Les  u ries  & les  autres  ont  un  nombre  égal 
de  jambes  écailleufes,  fix.  Les  Chenilles  les 
mieux  pourvues  de  jambes  membraneufes  en- 
ont  dix , & les  faufles  Chenilles  qui  en  ont 
le  moins  , en  onc  douze.  D’autres  en  ont 

Quatorze,  d’autres  en  ont  feize,  de  je  ne  fai 
quelques-unes  n’en  ont  pas  dix  huit.  D'ail- 
leurs , les  jambes  membraneufes  des  faulfes  - 
Chenilles  ne  font  point,  comme  celles  des 
Chenilles,  armées  de  crocheta  , ou  de  cro- 
chets femblablement  difpofés.  Cette  diffé- 
rence de  llrudture  a déjà  .été  expliquée  ail- 
leurs *.  i :r.o  îililûp 

Mais  avant  que  d’avoir  examiné  le  nombre 
des  jambes  membraneufes,  de  leur  conforma-' 
tion , au  prémier  coup  d’œil  on  peut  très 
bien  s’affurer  û l’Infeéte  qu’on  voit  eft  une 
Chenille,  ou  s’il  eft  une  ~auOê  Chenille,  dès 
qu’on  a fait  une  fois  attention  à la  différence 
confiante  qu’il  y a entre  la  Figure  de  la  tête 
des  faufles,  de  la  Figure  de  la  tête  des  véri- 
tables Chenilles.  Dans  les  différentes  Efpè- 
ces  de  ces  dernières,  on  trouve  à la  vérité- 
des  têtes  différemment  conformées,  de  plus 
& de  moins  applatics , de  plus  ou  de  moins 
allongées,  de  plus  ou  moins  aigues,  de  ref- 
fendues  par  defliis , &c.  Mais  la  tête  de  tou- 
jf*- • ces 
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tes  ou  de  prefqut  toutes  les  fauflès  Chenil*' 
les,  eft  faite  fur  le  même  modèle,  dt  fur  u» 
modèle  fur  leaud  aucunetfite  de  Chenille  n'a» 
été  formée;  elle  eft  courte  de  arrondie,  elle 
a une  forte  de  fphéricité  *.  Si  elle  cli  un 
peu  applatie  en  devant , le  crâne  au  moins 
eft  fphérique.  Les  têtes  des  fiufles  Chenil- 
les, de  fur-tout  les  têtes  qui  font  noires  ou 
brunes,  comme  elles  font  pour  la  plupart,: 
l'effemblent  aux  têtes  de  Mores.  La  tête  de* 
fan  fies  Chenilles  n’a  de  chaque  côté  qu’un  ceit 
aftezgros  pour  être  diftingué  à la  vue  iimple, 
de  la  tête  de  la  Chenille  a de  chaque  côté  cinq 
à fi ic  yeux  arrangés  fur  plus  d’un  demi  cercle* 
dt  on  ne  les  apperçoit  guère  fi  on  ne  les  cher-* 
che  avec  la  loupe.  La  ftrufture  de  leur  bou- 
che rcffemble  u fort  à celle  de  la  bouche  des 
Chenilles , qu’il  fuffit  d’avoir  averti  de  cette 
reftemblance-  Elles  ont  aufli  des  ftigmates 
placés  comme  ceux  des  Chenilles,  mais  fou- 
vent  plus  difficiles  à découvrir. 

Le  nombre  des  jambes  qui  varie  dans  dos 
fàuffes  Chenilles  de  différentes  Efpèces , four- 
nit des  caractères  commodes  pour  les  diftri- 
buer  en  quatre  ou  au  moins  en  trois  Clafles 
ou  Genres  prémicrs.On  aura  une  Clafte  com- 
pofée  de  celles  qui  n’ont  que  18  jambes  f.  Une 
autre  corapoféede  cellesqni  en  oncao  L Une 
autre  compoféedeceiles,qui  en  ont  2*.  $.Une 
quatrième  Clailè  fera  compofée  de  celles  qui 
ont  24 jambes;  car  je  crois  avoir  obfervé  ce 

nombre 
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nombre  de  jambes  4 quelque-  unes , entr’autre* 
4 une  faufle  Chenille  de  l’Alliaire,qui  eft  raze» 
& qui  a cour  du  long  du  dos  une  bande  bru- 
ne, de  de  chaque  côté  une  bande  grife.  Nous 
ne  placerons  pas  pourtant  les  fâufles  Chenil- 
les dans  ce  Mémoire  fuivant  cette  divifion; 
nous  ne  nous  propofons  de  rapporter  que  ce 
qu’elles  nous  ont  fait  voir  de  plus  remarqua- 
ble, fans  nous  embarralTer  de  parcourir  tou- 
tes leurs  Efpèces,  ce  qui  dernanderoit  peut- 
être  autant  de  Volumes  que  nous  en  avons 
donné  aux  Chenilles,  & qui  feroic  un  Ouvrage 
peu  agréable. 

Il  y en  a beaucoup  d’Erpèces  , dont  tout 
le  corps  eft  d’une  feule  couleur.  Il  y en  a 
des  Efpèces  entièrement  blanches  , d’autres 
entièrement  noires , d’autres  vertes  ; les  vertes 
même  font  les  plus  communes.  D’autres  font 
ardoifées,  d’autres  d’un  bleu  qui  approche  de 
celui  de  la  fayence.  Enfin,  fl  ytn  a qui  fur 
des  fonds  de  différentes  couleurs  , ont  des 
tayes  & des  taches  différemment  colorées  fit 
différemment  diftribuées.  A roefure  que  nous 
aurons  occafion  de  parier  de  quelque  Erpèce1 
de  fauflès  Chenilles , no  ifs  en  aurons  une  de 
donner  des  exemples  de  ces  variétés. 

Mais  nous  devons  apprendre  dès  à préfent 
que  dans  certaines  Efpèces  chaque  fàuffe 
Chenille  eft  fujetteüune  variation  de  couleur* 
très  remarquable.  Comme  les  Chenilles , elles 
changent  toutes  de  peau  , efles  quittent  des 
dépouilles  très  completres  , & plufieurs  foi* 
.dans  leur  vie,  comme  Ta  très  bien  obfervé 
Mr.  Vallifoieri  ;&  elles  s’en  défont  de  la  ma- 
tt ' Éb  »»  ü . .•>  î i*  nière 
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fes  Chen!ÎLTSt^VOnsJexpIi(ïué  ail,eur*  W* 
ICS  unemlles  Te  défont  de  la  leur.  Les  faufl'es 

“srodu«  cs,net  • «SfSî 

« nuere  mue,  apres  avoir  quitté  la  dernier*»’ 
"“ï““  P«vene 

co!oréeVouvferi7/-ieS  ’ °nt  tout  autremenc 
me  nous  Sï  Jn  1 étoient  auparavant.  Com- 

Autres  dL^râ>ft,DfiU°n*  i^vcnt  les  uns  de» 
^ ne  dirent  qu’en  Efpè- 

DoûÆn#  d COU,eur  de  ,cur  habillement, 
SwemtaL  ïr  Ccrta,nes  fcuflfes  Chenilles 
leur  d!>S  abfo,um!îr,?t  méconoifTables  après 
leur  dernière  mue.  Telle  fauire  Chenille  oui 

T“  “n  habit>  peau  dont 

trouve  enfuit agréab'ement;  mêlées,  fe 
trouve  enluite  couverte  d’une  peau  d’une  feu- 

oufn.?r'qUC  CPuleur»  & différente  des  couleur» 

premiers' TsV/  PeaU/rlcédente-  °ans  leurs 
Vu m , â8es»  ees  faufles  Chenilles  ont  dp* 

“ïïg"»  *«■*"**,  St  dam  Ic„5,°|ge'1d1 

duSuréau  4 de  m"Me  L« 

donc  e fo?Hd?  1,H,ebIf  en  nourriffem  une% 
oïî  a tour  H dC.  a C0P,eur  eft  verdâtre,  mai» 
hrimp  n d , ODg  du  dos  une  large  rave 

oeïd  fa  Danu  k mue  cctte  fauffe  Chenille 
perd  fa  raye  brune,  <5t  elle  devient  par  tour 

gomm«UnC'PâJC  * td  que  ce,oi  dc  quelques 

Cbendln  t!»^C  ^bend,e  t grande  comme  une 
la  qrrünhd*î  grandeur  médiocre  , qui  vit  fur 
J Scrophulâurejcrt  une  de  celles  qui  font  re- 

® Kï  Tu  iCi 

9 elle  ait  pris  à peu-près  tout  fon  accroif- 
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fcment , le  fond  de  la  couleur  de  fa 
pn  gris-blanc  qui  tire  fur  le  gris  de  perlé  ;d«i 
caches  d’un  brun  prefque  noir , pofées  allez 
près  les  unes  des  autres  , & bien  alignées , 
forment  fiir  fon  corps  des  rayes  qui  vont  de 
la  tête  au  derrière;  elle  eft  piquée  de  quan- 
tité de  taches  beaucoup  plus  petites  que  les 
précédentes , & de  chacune  defqueües  part 
un  poil  noir.  Toutes  ces  taches  & ces  poils 
noirs  diftribués  fur  le  fond  d'un  joli  gris,  fort 
un  effet  agréable.  Après  fà  dernière  mue  cet- 
te faufle  Chenille  * eft  couverte  d’une  peau 
d’une  couleur  verdâtre,  qui  a une  foible  tein- 
tede  couleur  de  chair.  Cette  faufle  Chenille 
fe  roule  volontiers  en  fpirale  dès  qu’on  la  tou- 
che fi  elle  eft  de  la  troiûème  Clafle  , elle  a 
27  jambes  ; ion  quatrième  anneau  eft  le  feu! 
qui  en  foit  dépourvu.  Ses  jambes  membra- 
neufes  font  des  mammelons  dont  le  bout  eft 
réfendu , & n’a  point  de  crochets. 

Le  changement  de  couleur  n’eft  pas  le  feul 
quirfoit  remarquable  après  la  mue,  fur  l’ex- 
térieur de  ces  Chenilles  , & fur  celui  de  beau- 
coup d'autres.  Leur  dernière  peau  eft  ridée, 
& de  manière  que  leur  corps  paroft  compo- 
fé  d'un  prodigieux  nombre  d’anneaux  ou  de 
fibres  annulaires!. 

La  Lyfimachie  m'a  fourni  un  allez  grand 
nombre  de  faulles  Chenilles à22  jambes,  qui, 
dans  certaines  portions,  parodient  d’un  gris- 
bleuâtre  , & qui  après  avoir  mué  font  d’un1 
verd-jauuâtre.  *(, 1 ‘4  *** 

Une  faufte  Chenille  ! qui  fe  nourrit  de» 

feuilles 

* Fif.  14.  & 11.  M p Fif  IF.  X 4 f'ig.  If. 
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feuilles  de  Grofelier,  & qui  a «jambes  dif- 
poféescomme  celles  de  rÉfpècc  précédente, 
avant  fa  dernière  mue*  a Je  fond  de  fa  couleur 
d’un  verd  céladon  mélé  avec  un  peu  de  jau- 
nâtre ; les  prémiers  & les  derniers  anneaux 
ont  plus  de  ce  jaunâtre  que  les  autres  ; elle 
a un  grand  nombre  de  tubercules  noirs  qui  la 
rendent  comme  chagrinée.  Dans  la  dernière 
mue  elle  perd  tous  ces  tubercules.  La  nou- 
velle peau  dont  elle  eft  couverte , eft  lifle  6c 
d’un  blanc  qui  a une  teinte  de  jaune  , & les 
deux  prémiers  & les  deux  derniers  anneaux 
(ont  d’un  jauncprefque  citron. 

D’autres  faufies  "Chenilles  deviennent  en- 
core plus  méconnoiflables  par  leur  dernier 
changement  de  peau,  que  celles  qui  perdent 
des  tubercules.  11  y en  a d’épineufes  *,  6c 
qui  font  ornées  par  la  foret  d’épines  qui  les 
couvre  ; car  ces  épines  font  pofées  fur  le  corps 
fort  proche  les  unes  des  autres  , & avec 
ftmmétrie.  Ces  dernières  fondes  Chenilles 
font  petites,  aufli  fout- il  confidérer leurs  épi- 
nes avec  la  loupe  pour  voir  plus  nettement 
leur  ûguTe,  qui  eft  digne  d’être  obfervée.  J’ai 
trouvé  pluûeur»  fois  fur  le  chêne  une  de  ces 
foudes  Chenilles  j à 22  jambes , dont  le  corps 
eft  légèrement  lavé  de  Verd.  Les  épines  qui 
s’en  élèvent  j font  noirfcs  ; chacune  de  ces 
- épines  fe  termine  par  une  fourche  J , près  de 
fon  bout  elle  fe  devife  en  deux  branches , qui 
fiaident  par  une  pointe  déliée. 

Sur  le  Prunier  fauvage , j’ai  trouvé  une  au- 
tre fauffe  Chenille  £ que  j'ai  nourrie  de  fuil- 

les 
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tes  de  prunier  franc, donc  le  corps  d’un  verd 
aflcz  foncé  eft  couvert  d’épines  blanches. 
Le  bout  fupçrieur  de  la  tige  de  chacune  de 
ces  épines , jette  deux  branches  * égales  enj 
tT’elles  , auff]  longues  ou  plus  longues 
chacune  que  la  tige  même; -ces  branches  fe 
courbent  un  peu  en  embas.  L’épine  a une 
figure  moyenne  entre  celle  d’un  Y très  écri- 
te, & celle  d’un  T.  Les  deux  branches  de- 
viennent pourtaot  de  plus  en  plus  pointues 
en  s'éloignant  de  leur  origine. 

Les  faiuflcs  Chenilles  de  l’une  f & de  l’au- 
tre de  ces  Efpèces,  ne  montrent  plus  aucun 
-ueftige  de  leurs  épines  fingulières  fur  la  peau 
qui  les  couvre  après  leur  dernière  mue  , leur 
peau  alors  cft  parfaitement  raze  & lilTc. 

Les  faufles  Chenilles  de  pluGeurs  Efpèces 
ne  font  étendues  que  lorfqu’elles  marchent 
ou  qu’elles  mangentjl  Daiii  leur  tems  de  re- 
pos elles  font  roulées  |;leur  tête  eft  au  cen- 
tre du  tour  ou  du  tour  ét  demi  de  (pirate  que 
forme  leur  corps,  & ces  tours  font  fur  le  mê- 
me plan.  D'autres  faufles  Chenilles,  & en- 
tr’autres  orne  verte'  du  Rofier  j:  , (e  roulent 
d’une  façon  plus  fingutière,  elles  font  envi- 
ron deux  tours  de  fpirale  qui  tte  font  pas  fur 
on  même  plan  : la  tête  eft  à la  circonférence 
du  rouleau,  & la  queue  efl  au  centre;  mais 
elle  cft  la  partie  la  plus  haute,  elle  s’élève 
comme  s’élève  le  bout  d’un  barillet  de  bougie 
prêt  à être  allumé. 

D’autres  faudes  Chenilles  ont  , pendant 
1 ' qu’elles 
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qu’elles  mangent,  de»  attitudes  variées , & 
tout  à fa, t fi ngu hères  •;  elles  attaquent  les 
feuilles  par  le  bord  ; elles  tiennent  entre 
leurs  fix  jambes  écailleufes  J'épaiflTeur  de  la 
teuillei  amfi  cramponnées,  elles  font  p^flet 
une  petite  portion  de  la  feuille  entre  leurs 
dents, qui  ne  manquent  pas  de  détacher  d’un 
leul  coup  la  partie  qu’elles  rencontrent.  Le 
reue  du  corps  eft  en  l’air , dt  contourné  en 
Qinerens  tems , de  «ent  façons  differentes, 
la  plupart  très  bizarres*  La  partie  poftérieure 
te  relève, tantôt  plus,  tantôt  moins  au  deflus 
du  refte  du  corps , & en  prenant  des  con- 
tours variés:  quelquefois  le  corps  eft  prefque 
r-enverfé  fur  la  tête;  alors  toute  la  partie  du 
ventre  à laquelle  tiennent  les  jambes  racm- 
braneules , eft  en  haut. 

; Il  y a de  ces  fauftes  Chenilles  fingulières 
par  leurs  attitudes,  & par  la  façon  dont  el- 
les les  varient,  qui  femblent  vivre  en  focié- 
lé  , elles  attaquent  cnfemble  une  même 
feuille.  Plus  de  trente  fauftes  Chenilles  font 
quelquefois  f arrangées  autour  de  la  même 
feuille  u üfier.  I ouces  y-  font  occupées  à la 
ronger,  & donnent  dans  un  même  inftant  le 
Ipeaacle  des  attitudes  variées  dont  nous  ve* 
nons  de  parler.  Le  fond  de  la  couleur  de 
celles-ci  eft  un  blanc- verdâtre  , fur  lequel 
des  rayes  d’un  brun  prefque  noir  font  difpo- 
fées  de  la  tête  au  derrière.  Elles  font  de  la 
féconde  ClafTe,  de  la  ClafTe  de  celles  à 20 
jambes  ; le  quatrième  & le  onzième  anneau 
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ta  manquent.  Tant  d’infe&es  qui  agiflent  |J 
la  fois  contre  une  même  feuille , l’ont  biea-1 
tôt  entièrement  mangée  ; chacune  avance' 
dans  l’entaille  qu’elle  a faite;  elles  épargnent 
wurtant  la  grofl'e  côte  de  la  feuille,  & les*  . 
>rincipales  nervures.  On  voit  quantité  de» 
)rins  des  Ofiers  fur  lefquels  elles  fe  font  éta-  * 
blies,  defquels  il  ne  part  d’endroit  en  en-' 
droit  qu’un  long  .filet  *,  de  chaque  côté  du-' 
quel  fortent  cinq  à fix  filets/,  /,  «Stc.  plut' 
courts  & plus  déliés.  C’eft  à quoi  a été  ré- 
duite chacune  des  feuilles  donc  ce  jet  écoic  ’ 
chargé,  *»;  » - 

La  faufle  Chenille  f du  chèvrefeuille,' 
dont  «nous  avons  déjà  parlé  ci  deü'us , a une 
fingularité  d’une  autre  efpèce  , mais  qui  * 
peut-être  ne  lui  e(t  pas  propre  à elle  feule  ; 
'orfque  je  l’ai  prife  le  matin, j’ai  vu  fon  corps  * 
fe  couvrir  de  goutelettes  d’une  eau  qui  a voit 
fuinté  de  toutes  parts:  cette  eau  eu  un  peu 
gluante;  quoique  très  liquide  & très  claire, 
elle  a une  odeur  pénétrante  & defagréable. 

Je  ne  chercherai  point  à expliquer  pourquoi 
le  corps  de  cette  faufle  Chenille  eft  comme 
criblé  pour  laifl'er  paffer  l’eau.  Ne  m’aban- ! 
donnerai-je  point  encore  trop  aux  conjeâu-  ' 
res,  fi  je  dis  qu’il  y a apparence  que  les  trous 
néceffaires  pour  laitier  des  iflues  à une  par*  ' 
tie  de  l’air  que  l’Infe&e  refpire,  font  les  mé-  ’ 
mes  qui  laiflent  forri-r  l’eau, dont  les  vaifleaux 
fe  trouvent  trop  remplis.  Les  Chenilles  nous 
ont  donné  ailleurs  occafion  d’établir  l’exis- 
tence 
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tence  des  trous  donc  leur  peau  eft  criblée, 
pour  laiffer  échapper  l’air  des  petites  tra- 
chées. 

Quoique  la  plupart  des  faufles  Chenilles 
ayent,  comme  le  commun  des  Chenilles,  le 
corps  d’une  figure  qui  approche  de  la  cylin- 
drique, il  y en  a qui  l’ont  applari.  Nous  a- 
vons  donné  le  nom  de  Chenilles.Cloportes 
à des  Efpèces  de  Chenilles  à corps  applati , 
fit  la  même  raifon  nous  met  en  droit  de  don- 
ner le  nom  de  faufle  Chenille  Cloporte  à u- 
ne  * que  j'ai  trouvée  fur  l’aune,  qui  a des  an- 
neaux qui  s’emboicent  les  uns  fous  les  au- 
tres; elle  eft  très  applatie  & verdâtre- 

■,Un  autre  Genre  «la  faufles  Chenilles  f qui 
s’éloigne  extrêmement  de  la  figure  la  plus 
ordinaire  aux  faufles  Chenilles,  eft  un  genre 
dont  il  n’eft  pas  ailé  de  caraüérifcr  les  Efpe- 
ces.  On  trouve  de  ces  faufles  Chenilles  fur 
diverfes  fortes  d’arbres  fruitiers,  fur  les  Pru- 
niers, fur  les  Cerifiers,  mais  fur-tout  fur  les 
poiriers.  Les  arbres  fruitiers  ne  font  pour- 
tant pas  les  feuls  fur  lefqucls  on  les  puifle 
voir,  car  j’en  ai  vu  fur  des  Chênes.  Les  unes 
fit  les  autres  fe  tiennent  fur  ie  deflus  des 
feuilles,  fie  n’en  mangent  que  le  parenchime 
fupérieur.  Elles  ont  une  peau  toujours  gluan- 
te, qui  les  feroic  prendre  pour  des  limaces, 
fi  on  ne  leur  appercevoic  point  de  jambes. 
Leur  couleur  ell  un  ver  J-brun,  femblable  à 
celui  du  Noltoc  ou  à celui  des  Têtards.  Je 
leur  donne  aulfi  le  nom  de  faufTes  Chenilles 
Têtards,  mais  pour  une  autre  raifon.  Il  eft 

• î rare 
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rare  qu’elles  foiert  allongées  • comme  une 
Chenille  l’eitj  elles  peuvent  renfler  à volon* 
té  certaines  parties  de  leur  corps  Souvent 
elles  en  renflent  extrêmement  le  tiers  anté* 
rieur  «>,  ou  une  plus  grande  portion,  & rea* 
denc  le  refte  effilé  ; alors  la  faufle  Chenille 
a quelque  reffemblancc  avec  un  Têtard.  La 
relïemPlance  cft augmentée, parce  que,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  l'a  peau  a le  verdâtre  de 
celle  du  Têtard , & paroft  de  même  humide. 
Je  n’ai  trouvé  que  20  jambes  à celles  de  ces 
fauflfes  Chenilles  qui  fe  tiennent  fur  les  feuil- 
les de  poirier  c;  je  n’ai  pu  en  découvrir  à 
leur  dernier  anneau.  Quelquefois  ces  Infeétes 
le  multiplient  extrêmement  fur  les  Poiriers, 
on  en  trouve  quatre  à cinq  fur  une  même 
feuilie  ; aulli  ai-je  vu  de  ces  arbres  , qui , 
dans  le  mois  de  Juillet  , n’avoienc  plus  que 
des  feuilles  defléchées , parce  que  toutes  leur 
avoient  été  rongées  d’un  côté. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  desEfpèce* 
de  tauilcs  Chenilles  fe  tienne  fur  les  feuilles 
des  3rbres , il  y en  a des  Efpèces  qui  vivent 
cachées.  Il  y en  a une  d qui  creufe  les  tiges 
du  Rofier,  qui  les  perce  en  flûte  e,  & qui 
vie  de  ce  qu’elle  détache.  Nous  avons  déjà 
parlé  f de  quelques  autres , qui , écrafées  fen- 
tenc  l’amende,  & qui  font  tomber  au  prin« 
tems  les  poires  prefque  aufluôt  qu’elles  font 
nouées,  qui  ne  leur  donnent  pas  le  tems  de 
groffir.  Elles  font  logées  dans  l’intérieur  du 

fruit. 
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fruit,  & fe  Dourriflcnt  de  fa  fdbftance.  D’aï* 
très  font  préjudiciables  à d’autres  fruits. 
JL’hiftoire  des  Galles  nous  a donné  occa* 
ûon  * de  faire  connaître  des  faufles  Chenil* 
les  qui  croiflent  dans  ces  Galles,  fi  çoramu* 
nés  fur  les  feuilles  du  Saule,  fit  fur  celles  de 
TOfier.  * u , )j  t 

Toutes  les  fa u fies  Chenilles  pour  parvenir 
'à  être  des  Mouches  à quatre  aîles,  fe  défont 
delà  peau  qui  leur  donnoit  la  forme  de  Ver. 
Après  l’avoir  quittée  , elles  font  des  Nym- 
phes f.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à ex- 
pliquer comment  chaque  Nymphe  oblige  la 
peau  du  Ver  à fe  fendre  fur  le  dos , fit  com- 
ment elle  fort  par  la  déchirure  quelle  y a 
faite.  Tout  ce  qui  fe  pafi'e  alors,  a été  rap. 

rrté  lorfque  nous  avons  raconté  1 comment 
Criialidc  fe  tire  de  la  peau  de  Chenille 
pour  paroître  à découvert.  Sur  les  Nymphes 
de  nos  faufles  Chenilles,  on  reconnaît  aifé- 
®enc  les  jambes  & les  aîles  ; mais  elles  y font 
empaquetées,  fit  d’ailleurs  fi  molles  fit  fi  ten- 
dres , qu’elles  font  incapables  alors  des  fonc- 
tions auxquelles  elles  font  deftinées.  Elles 
ne  réfifteroient  pas  aux  frottemens  des  corps 
durs  & raboteux.  Aufiî  lorfquune  fauUe 
Chenille  fe  fent  prête  à changer  d’état,  elle 
ionge  è fe  faire  une  coque  dont  les  parois 
intérieures  onc  un  lifi'e  fit  un  poli  incapable 
d’offenfer  les  parties  les  plus  délicates , fit 
une  coque  capable  de  réfilter  par  fa  folidité 
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aux  corps  étrangers  qui  pourroient  la  près- 
fer,  & aux  Inleftes  qui  voudroient  que  la 
Nymphe  devînt  leur  pâture  ou  celle  de  leurs 
petits.  ‘ i-'  ‘ 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  di£ 
fiérentes  conftruttions  des  coques  des  Che- 
nilles de  différentes  Efpcces  *,  il  ne  femble- 
roit  pas  que  les  faufles  Chenilles  puffent  a- 
voir  quelque  chofe  de  nouveau  à nous  faire 
voir  dans  ce  genre  d’ouvrages  ; plufieurs  Es- 
pèces de  ces  dernières  favent  pourtant  fe  fai- 
re des  coques  de  foyc  qui  ont  quelques  par- 
ticularités dans  leur  ftrufture.  Elles  n’onc 
rien  de  remarquable  dans  leur  figure  exté* 
rieure , qui  le  plus  fouvenc  eft  obfongue 
comme  celle  d’un  œuf,  mais  qui  eft  quel- 
quefois applatie  f,  & qui  quelquefois  a des 
irrégularités.  Pour  voir  ce  que  chacune  de 
ces  coques  a de  remarquable,  il  ne  faut  pas 
s’arrêter  à fon  extérieur,  il  faut  l’ouvrir,  <5c 
cela  avec  quelque  précaution,  peu  à peu, 
comme  on  le  fait  lorfqu’on  veut  mettre  là 
Nymphe  à découvert  fans  la  bieffer.  Alors 
on  reconnoît  que  la  Coque  eft  faite  de  deux 
tiffus  très  différens;  l'un  , l’extérieur  4-,  eft 
un  rézeau  à grandes  mailles;  fit  l’autre  %> 
l’intérieur,  eft  un  tiffu  très  ferré,  plus  ferré 
que  celui  d’aucurte  toile.  Qu'on  ne  fe  preffe 
pas,  au  refte,  de  comparer  ces  deux  tiffus 
avec  ceux  d’une  coque  de  Ver  â foye,  o'a 
celui  de  l’enveloppe  extérieure  eft  lâche  , 
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mou, comme  cotonneux,  pendant  que  l’inté- 
rieur eft  compacte  & ferme  ; car  les  tilVus 
de  la  coque  de  la  fauffe  Chenille,  font  diffé- 
rons , à bien  des  égards , des  précédens. 
L’enveloppe  extérieure  , quoiqu’à  rézeau  , 
n’eff  rien  moins  que  molle  & cotonncufe. 
Ce  tiffu  criblé  * eft  ce  que  la  coque  a de  plus 
folide,  de  plus  capable  de  rélifter  à la  près- 
lion.  Les  yeux  leuls  font  en  état  de  diftin- 
guer  le  rézeau , mais  quand  on  le  conGdère 
avec  une  loupe  forte  f,  il  paroît,  quoiqu’en 
petit , femblable  à celui  d’une  raquette.  Les 
fils  dont  il  eft  compofé,  font  fi  gros,  qu’ils 
femblent  être  de  petites  cordes  à boyau  , 
mais  qui  ont  des  inégalités  ; ils  ont  un  rcs* 
fort  pareil  à celui  qu’ont  ces  fortes  de  cordes 
lorfqu’elles  font  tendues,  un  reflort  qui  les 
ramène  dans  leur  prémière  poficion , lorfque 
]a  preftïon  des  doigts  qui  les  en  avoit  tirés, 
ceffe  d’agir  contre  eux. 

Le  tiflu  intérieur  } plus  ferré  & extrême- 
ment ferré,  eft  au  contraire  mou  <5c  fléxible. 
Il  n’a  point  fenfiblemenc  de  reffort.  Auflî, 
& c’eft  ce  que  les  coques  en  queftion  ont 
de  plus  flngulier,  le  tiffu  intérieur  n’a  rien 
de  commun  avec  l’extérieur;  ils  fe  touchent 
Amplement  l’un  l’autre  , fans  être  aucune- 
ment unis  l’un  à l’autre,  fans  même  être  at--' 
tachés  enlemble;  de  forte  que  la  coque  de 
la  fauffe  Chenille  eft  double,  elle  eft  compo- 
sée de  deux  coques  , donc  l’une  eft  logée 
dans  l’autre,  comme  le  font  les  boites  de 

bois 
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bois  mince  faites  pour  qu’une  un  peu  plus 
petite  entre  commodément  dans  une  un  peu 
plus  grande.  Mais  dans  la  coque  de  notre 
lauU'e  Chenille,  la  boite  ou  l’enveloppe  ex- 
térieure eft  folide  * , & faite  pour  défendre 
l’enveloppe  intérieure  qui  eft  mince  | 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre,  que  la  ftruttn- 
re  de  ces  lortes  de  coques  eft  précifémenc 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire.  On  n’a 
qu'à  couper  avec  attention  au  moyen  d’un  ca- 
nif , une  petite  portion  d’un  des  bouts  de 
l’enveloppe  extérieure  4.,  qui  fc  laifle  couper 
comme  une  plume;  la  portion  qu’on  a déta- 
chée met  à découvert  la  léconde  enveloppé. 
Qu’on  continue  de  couper  des  morceaux  du 
môme  bout  jufqu’à  ce  que  celui  de  l’envelop- 
pe intérieure  foie  entièrement  à nud , & juf- 
qu’à  ce  qu’il  le  foit  par  delà  l'endroit  le  plus 
renflé;  qu’on  tire  alors  le  bout  de  la  coque 
intérieure,  foit  avec  une  épingle,  foit  'avec 
deux  doigts  d’une  même  main  , pendant  qu’a- 
vec les  doigts  de  l’autre  main  on  retient  la 
coque  extérieure  ; fans  employer  une  force 
fenfiblc,  fans  avoir  befoin  de  rien  rompre 
ri  de  rien  décoler,  on  fera  fortir  de  l’enve- 
loppe extérieure  la  coque  intérieure  4 , celle 
qui  renferme  immédiatement  la  Nymphe;  & 
on  reconnoitra  à n’en  pouvoir  douter,  que 
ces  deux  coques  ne  faifoient  que  fe  toucher, 
qu’elles  n’étoient  nullement  adhérentes  l’une 
à l’autre.  C’eft  alors  qu’oa  pourra  voir  plus 
nettement  le  rézeau  de  la  coque  extérieure §, 

qui 
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*qui  fe  trouvant  vuidc,n’a  plus  de  corps  opn- 
t que  pol'é  vis-à-vis  fes  mailles.  C’eft  alors  auffi 
-qu’on  pourra  mieux  connoître  quel  eft  fbn 
relfort , car  après  l’avoir  prefque  applatie,  a- 
•„près  avoir  amené  deux  côcés  intérieurs  & op- 
pofés,  à fc  toucher,  on  les  verra  reprendre 
leur  première  courbure  dès  qu’on  les  îaifl’era 
-libres. 

! La  faufle  Chenille  n’a  qu’une  certaine  pro- 
.vifionde  matière  à foye,  l’œconomie  avec 
t laquelle  elle  l’emploie,  eft  digne  d'être  rc- 
î marquée.  Elle  a befoin  que  la  coque  ou  l’en* 
.veloppe  extérieure  l’oit  capable  d’une  certai- 
. ne  réuftance.  Or  il  eft  évidenc  que  fi  la  mê- 
i me  quantité  de  foye  qui  eft  mile  en  œuvre 
.pour  faire  avec  de  très  gros  fils,  avec  de» 
efpèces  de  petites  cordes  , un  rézeau  très 
clair,  étoit  employée  à compofer  un  cilîu  fer* 

: ré , qui  n’eût  pes  de  mailles  fenlibles , il  feu- 
; droit  que  les  fils  de  ce  dernier fufl'ent  beaucoup 
plus  fins  pour  fuffirc  à remplir  tous  les  yui- 
i des  des  mailles.  Alors  les  fils  plus  fléxibles 
n’auroient  pas  la  routeur  qu’ont  ceux  quicom- 
» pofent  la  coque  à rézeau , l’enveloppe  exté- 
rieure feroit  trop  molle.  Mais  cette  coque 
extérieure  étant  compofée  de  mailles  faites 
par  des  efpèces  de  petites  cordes , eft  nécef- 
ufejrement  raboteufe;  elle  eft  bien  éloignée 
f d’avoir  le  poli  que  doit  avoir  l’enveloppe  im- 
: médiate  des  tendres  parties  de  la  Nymphe: 
aufii  quand  la  faufle  Chenille  a filé  l’envelop- 
pe  qui  la  mettra  en  fureté,  lorfqu’elle  fera 
une  Nymphe, fous  cecte  prémière  enveloppe, 
elle  en  file  une  autre  fur  laquelle  les  parties 
de  la  Nymphe  pourront  être  pofées  comme 
, - fur 


T)  E S ftfSECTES.  III.  Mhn.  I2ÿ 

ftir  un  lit  rrès  mou.  L’intérieur  de  cette  fé- 
conde coque  ell  plus  doux  5c  plus  lifle  que  le 
plus  beau  latin.  • 

11  leur  efl  très  néccfTairc  de  fe  conftruire 
une  coque  extérieure  capable  de  réfider  aiix 
dents  de  leurs  ennemis;  car  Mr.  Vallifiiieri 
a obfervé  des  ' fourmis  qui  cherchoicnt  ces 
fbrtes  de  coqrids,  qui  les  rongeoient  5c  qui 

Çarvenoient  quelquefois  jufqu’î  la  miférablc 
lymphe  qui  y étoit  renfermée,  dont  elles 
fiifoient  de  bons  repas. 

Nous  devons  faire  connoftre  par  préféren- 
ce une  faulTfe  Chenille  du  RoGer  * , qui  efl 
de  celles  qui  fe  conllruifent  une  double  co- 

aue,  parce  que  nous  aurons  beaucoup  à dire 
ans  lii  fbite,  delà  Mouche  en  laquelle  elle 
fe  transforme.  Cette  fàufîe  Chenille  efl  dë 
celles  qui  fe  font  remarquer  par  leurs  attitu- 
des bizarres;  elle  tient' ordinairement  la  par- 
tie poftérieure  de  fon  corps,  élevée  t,  5c 
fouvent  contournée  en  S;  quelquefois  elle  là 
tient  contournée  en  embas  1.  Elle  efl  de  là 
prémière  Claffe , delà  Clallc  de  celles  à i$ 
jambes;  on  feroit  fouvenc  tenté  de  ne  lui  en 
croire  que  \6,  parce  qu’elle  montre  rarement 
les  deux  poflérieurcs.  Le  quatrième  anneau  ,, 
le  dixième  6t  le  onzième  en  font  dépourvus. 
Ses  jambes  écailleufes  font  terminées  par 
deux  crochets  t , au-Heu  que  dans  les  Che- 
nilles, les  mêmes  jambes  n’ont  qu’un  feul 
crochet.  Le  fond  de  la  couleur  du  deflus  du> 
corps,  eft  un  jaunâtre  qui  tire  fur  le  féuiLlô* 

morté.- 
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morte.  Elle  eft  toute  couverte  de  petits  tu- 
bercules noirs,  de  la  plupart  defquels  il  parc 
un  poil.  Les  côtes  & le  dclTous  du  ventre, 
font  d'un  verd  moyen  entre  le  céladon  & la 
coueur  d’eau,  lout  ce  qui  eft  verdâtre 
elt  cranfparcnt,  de  permet  de  voir  dans  l’in- 
térieur les  trachées  de  leurs  ramifications. 
En  deflous,  tout  du  long  du  ventre,  on  ap- 
perçoit  un  vaillcau  fcmblable  à celui  qui  rè- 
gne le  loDg  du  dos , de  que  nous  avons  re- 

fardé  comme  le  cœur  des  Chenilles,  de  de 
icn  d’autres  Infeétes,  ou  au  moins  comme 
leur  principale  artère.  Le  vaificau  qui  paroîc 
fous  le  ventre  de  notre  faufie  Chenille,  a un 
mouvement,  mais  qui  femble  plus  lent  de  plus 
foible  que  celui  de  l’autre.  Eft-ce  que  ce 
vaifllau  feroit  le  principal  tronc  de  veines  ? 

Quand  cette  faufle  Chenille  a pris  tout  Ton 
accroifiement , elle  entre  en  terre  pour  s’y 
conltruire  une  double  coque , telle  que  cel- 
les que  nous  avons  décrites  ci-deflus.  Les 
coques  faites  en  terre  ont  befoin  d’être  net- 
toyées des  grains  de  terre  qui  fe  font  enga- 
gés dans  le  rézeau  qui  forme  l'enveloppe  ex- 
térieure, lorlqu’on  veut  voir  bien  diltinûe- 
ment  ce  rézeau;  mais  fi  ces  Infèûes  font 
tenus  dans  des  poudriers  oh  on  leur  refufe 
de  la  terre,  ils  ne  s’en  bâtiflent  pas  moins 
le  logement  qui  leur  eft  néccflairc  pour  leur 
transformation.  J’en  ai  eu  qui  fe  le  font  fait 
fur  des  feuilles  de  rofier  *.  Les  coques  de 
ceux-ci  étoient  nettes  de  propres.  La  coque 
extérieure  elt  d’un  rougeâtre  qui  cire  fur  le 

Ca- 
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Candie  , fit  la  coque  intérieure  cft  d’une 
couleur  plus  blanchâcre. 

La  faufle  Chenille  du  chevre-  feuille  •,  & 
beaucoup  d’aucres  fauflfes  Chenilles  entrenc 
de  même  en  terre,  & s’y  conüruifent  des 
coques  conformes  au  modèle  que  nous  avons 
décrit. 

Mais  d’autres  faufle*  Chenilles  entrent  en 
terre  pour  s’y  faire  des  coques  plus  fembla- 
bles  à celles  que  s’y  font  des  Chenilles  de 
plulieurs  elpèces.  Elles  lient  cnfemble  des 
grains  de  terre,  elles  en  forment  une  malle 
creufe,  dont  l’extérieur  eft  prefque  fphéri- 
que , fit  dont  elles  tapiflenc  l'intérieur  d’uîie 
toile  de 'foye  f. 

Toutes  les  coques  de  pure  foye  où  les 
faulTes  Chenilles  fe  renferment,  ne  font  pas 
aufli  indullrieufement  conllruites  que  les  co- 
ques des  faullcs  Chenilles  du  Rofier  , du 
chevre-feuille,  &c.  fous  des  écorces  d’arbres, 
au  bouc  d’une  trace  de  lciure  empilée,  fit  ce- 
la au  milieu  de  l’hiver,  fit  quelquefois  dans 
des  creux  d’arbres  qui  commençoicnt  à fe 
pourrir,  j’ai  trouvé  des  coques  faites  d'une 
toile  de  foye  blanche , très  lèrrée , mais  min- 
ce, fie  par  conféquenc  flexible,  dans  laquel- 
le habitoic  une  faufle  Chenille  qui  s’y  devoie 
métamorpliofer.  Les  coques  défendues  par 
l’écorce  ou  par  le  bois,  n’ont  pas  befoin  d’a- 
voir une  enveloppe  aufli  forte  que  l’envelop- 
pe de  celles  qui  fe  trouvent  en  terre,  fit  à' 
peu  de  diftance  de  la  furface  ; elles  ne  font 
pas  autanc  en  tifque  d’être  comprimées-  Char 

que 
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*.  que  forte  d’induftrie  n’a  été  accordée  qu’aux 
infedtcs  auxquels  elle  étoit  nécelfaire. 

Quelques-unes  de  nos  faufles  Chenilles  fe 
font  des  coques  encore  plus  foibles  que  les 
précédentes.  Une  afl'ez  petite  à 22  jambes, 
qui  a une  raye  brune  tout  du  long  du  do», 
qucj’avois  trouvée  fur  l’orme,  dtquej’avois 
renfermée  dans  un  poudrier  avec  une  feuille 
-de  cet  arbre,  fe  conftruifit  fur  cette  feuille 
rune  coque  *,  dont  l’extérieur  avoit  le  blanc, 
le  luifant  & le  raboteux  d’une  écume  épaiife 
qui  fe  feroit  defléchéc;  comme  de  l’écume 
de  favon,  ou  comme  de  l’écume  de  bave  de 
Limaçon,  il  étoit  plein  de  bulles;  mais  l’in-  ' 
téricur  étoit  uni  & compacte,  de  vifiblemenc 
compofé  de  fils  blancs  & luifans. 

* J’ai  afiez  fait  entendre  que  les  faufles  Che» 
nilles  filent  comme  les  Chenilles.  La  filière 
de  celles-là  eft  placée  comme  la  filière  de  celles- 
ci;  mais  j’ai  cru  voir  deux  filières,  deux  mara* 
melons  pofés  l’un  auprès  de  l’autre, qui  four* 
nifloient  des  fils  à une  faufiè  Chenille  du 
Grofelicr  f.  N’ayant  point  trouvé  de  terre, 
elle  travailloit  à réunir  enfemble  des  grains 
d’excrémcns  fecs  ; je  la  troublai  dans  foa 
opération  , je  brifai  la  coque  qu’elle  avoic 
commencée  ; elle  fe  remit  à en  faire  une 
nouvelle  fous  mes  yeux,  dès  qu’elle  eût  été 
tirée  hors  de  la  prémière. 

La  faifon  dans  laquelle  une  faufle  Chenille 
«’eft  fait  une  coque  , décide  du  tems  qu’elle 
y reftera.  J’en  ai  vu  telle  en  été  qui  elk  fortie 
de  la  fienne  fou»  la  forme  de  Mouche  , au 
9 y?  bouc. 

* IL  X-  Eg,  if*.  J Fig.  S:  1 
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-bout  de  trois  fcmaines  & môme  plutôt;  ic 
j’en  ai  eu  d’autres , qui  ne  s’étant  renfermées 

3ue  vers  la  fin  d'Août , & ayant  été  tenues 
ans  mon  cabinet,  fe  font  montrées  encore 
avec  leur  prémière  forme  dans  le  mois  d’Avril, 
lorfque  j’ai  eu  ouvert  leurs  coques.  J’ai  déjà 
dit  que  i’avois  trouvé  pendant  l’hiver,  des 
faufles  Chenilles  dans  des  coques  qu’elles  s ’é- 
toient  faites  fous  l’écorce  de  certains  Arbres, 
ou  plus  avant  dans  l’intérieur  de  quelques 
autres  Arbres.  Toutes  doivent  devenir  des 
Nymphes  pour  parvenir  à être  des  Mouches, 
& il  luit  des  observations  précédentes , qu’el- 
les ne  font  jamais  dans  l’état  de  Nymphe 
pendant  un  tems  fort  long  , que  celles  qui 
doivent  pafier  l’Automne  & l’Hiver  dans  des 
coques,  l’y  pafient  fous  leur  forme  de  Vers 
il  fans  prendre  aucune  nourriture.  Cette 
longue  abftinence  de  tout  aliment  ne  nous 
paraîtra  pas  nouvelle,  les  Chenilles  nous  en 
ont  donné  aflfez  d’exemples.  Quand  les  faufies 
Chenilles  fe  changent  en  Nymphes,  la  faifon 
eft  favorable  pour  les  amener  bientôt  à l’état 
de  Mouches. 

Enfin  , la  fàufie  Chenille  devient  une  Nym* 
phe , qui  fans  fortirde  la  coque , fe  transforme 
enfuite  en  Mouche.  Cette  Mouche  eft  de 
celles  qui  n’ont  point  de  trompe,  mais  qui  à 
chaque  côté  de  la  tête  ont  une  forte  dent  *. 
Ces  deux  dents  fe  rencontrent  l’une  l’autre 
vers  le  milieu  de  la  bouche.  Le  prémier  u* 
fage  que  la  Mouche  en  fait , eft  de  les  faire 
agir  contre  fa  coque,  de  les  employer  pour 
fe  procurer  une  ouverture  qui  lui  permette 
F ’•  >•  - de 
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de  forcir  d’un  logement  qui  n’eft  plus  pour 
. elle  qu’une  prifon.  Les  dents  viennent  bientôt 
à bout  de  hacher  des  61s  de  foye,  même  ceux 
qu  i , dans  certaines  coques , tiennent  des  grains 
de  terre  réunis. 

Les  Mouches  des  différentes  efpèces  de 
fauffes  chenilles  fe  reffemblent  toutes  ; elles 
onc,  pour  ainfi  dire , un  air  de  famille,  & 
elles  l’ont  à tel  point  qu’un  obfèrvaceur  qui 
a allez  examiné  une  mouche  d’une  fauflfe 
Chenille  quelconque,  pour  avoir  retenu  l’ima- 
ge qu’il  s’en  elt  faite , efl  en  état  lorfqu’il  voie 
pour  la  prémière  fois  une  Mouche  qui  fort 
«l'une  autre  Efpèce  de  faufTe  Chenille , de  la 
reconnotcre  pour  une  Mouche  do  fauflé  Che- 
nille, quoiqu’elle  diffère  de  la  prémière  qu’il 
a vue  par  fa  couleur  &.  par  d’autres  circonlian- 
ces.  Je  ne  veux  pas  parler  des  refl'emblances 
effentiellcs  qui  font  entr’elles  , comme  de 
celles  de  la  ftrutture  de  la  bouche , qu’on  ne 
peut  voir  que  quand  on  tienc  la  Mouche  en- 
tre fe»  doigt  ; je  veux  parler  de  celles  qui  fe 
font  fentir  au  prémier  coup  d’œil  , & qui 
, cependant  ne  font  pas  aifiées  à décrire, parce 
qu’elles  réfulcent  d’un  enfemble  de  pecitcs 
particularités.  Toutes  ont  un  air  allez  lourd* 
elles  font  peu  farouches , elles  fe  laiffenc  ap- 
procher , <Sc  même  elles  fe  laiflenc  prendre , 
elles  femblenc  lottes.  Nous  verrons  bientôt 
que  nous  devons  être  contens  de  leur  Elpèce 
d’imbécillité.  Leurs  ailes  font  croilëcs  fur  le 
corps  qu’elles  débordent  un  peu  de  toutes 
parts,  & au  defTus  duquel  elles  ont  un  peu 
de  convéxité.  Ces  ailes  ne  font  pas  aufii  lilfes  , 
& aulli  bien  tendues  que  celles  de  beaucoup 

..  ; . .•  d’autfes 
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d’autres  Mouches  ; elles  ont  de  petites  coq* 
vexités.de  petits  enfoncemens  ,un  air  d’ètre 
mal  détirées.  Ou relie, les  variétés  qu'offrent 
' les  Mouches  qui  viennent  de  fauffes  Chenilles 
de  différentes  efpèces  , font  fouvent  bien 
moins  cooiidérables,  & moins  frappantes  que 
celles  qui  font  entre  les  faulfes  Chenilles;  & 
fi  nous  nous  engagions  à les  détailler  , on 
pourroit  nous  reprocher  avec  quelque  raifon 
de  nous  arrêter  trop  à des  minuties.  Il  nous 
fuffirade  dire  que  quelques-unes  different  fen- 
fiblement  des  autres  en  couleur;  les  unes  ont 
le  corps  jaune , d’autres  l’ont  verdâtre,  pen- 
dant que  d’autres  l'ont  noir.  Celui  de  quel- 
ques-unes , entr’autres  celui  de  la  Mouche  de 
la  faufie  Chenille  du  Chevre-feuille  *,  efld’une 
couleur  approchante  de  celles  des  abeilles.  Les 
unes  ont  des  aîles  tranfparentes,  qui  à peine 
laiffeni  appercevoir  une  légère  teinte  de  jau- 
nâtre, la  teinte  noire  ou  la  teinte  bleuâtre 
des  aîles  de  quelques  autres  ett  très  forte. 
Enfin,  les  nuances , foit  des  couleurs  du  corps, 
foit  de  celles  des  aîles,  varient  daus  celle  de  - 
ces  Mouches  qui  font  de  différentes  Efpèces. 
Mais  il  y enadans  lefquelles  elles  ne  font  pas 
notablement  différentes  , quoique  ces  Mou- 
ches viennent  de  fauffes  Chenilles  qui  diffèrent 
beaucoup  entre  elles.  Les  unes  ont  le  corps 
>lus  court,  d’autres  l’ont  plus  allongé.  On 
>eut  encore  remarquer  des  différences  dans 
a Itruûure  de  leur  antentes  ; celles  des  unes 
font  à filets  erainés  f » celles  des  autres  font 
en  malle  f.  Les  antennes  du  Mâle  diffèrent 
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quelquefois  de  celles  de  la  fémelle.  La  Mou- 
che mâle  de  la  faufle  Chenille  du  Rofier,  a 
les  Gennes  bordées  de  poils  * , pendant  que 
celles  de  la  Mouche  fémelle  f fonc  lifTes. 
Mais  ceflons  de  nous  arrêter  à de  G petites 
variétés,  il  vaut  mieux  faire  conGdérer  une 
partie  qu’on  trouve  à toutes  les  Fém  elles , qui 
ne  fauroit  manquer  de  paroître  admirable, 
même  à ceux  qui  favent  le  moins  admirer-, 
dès  que  fa  ftructure  leur  fera  connue. 

Les  Mouches  Fémelles  denos  foufles  Che- 
nilles font  ovipares;  les  œufs  que  pondent 
pkjficurs  Efpèces de  ces  Mouches, & les  (culs 
œufs  que  nous  conGdérerons  actuellement, 
demandoient  à être  logés  dans  des  entailles  for- 
tes dans  le  bois,  ou  dans  d’autres  parties  d’ar- 
buftes  vivans.  La  Mouche  a été  pourvue  d’un 
infirument  qui  la  met  en  état  de  foire  ces  en- 
tailles. Cet  infiniment  efi  une  véritable  feie, 
/qui  ne  diffère  de  celles  dont  nous  nous  fervons 
pour  couper  le  bois,  qu’en  ce  qu’elle  efi  de 
corne , au  lieu  que  les  nôtres  font  d'acier, 
& qu’en  ce  qu’elle  efi  faite  avec  beaucoup  • 
plus  d’art  que  les  nôtres.  Nos  fries  ordinaire» 
font  des  lames  coupées  quarrément  fûrun  des 
longs  côtés  defquelies  les  bafesdes  dents  font 
arrangées  en  lignedroite;mai$  on  oblige  la  poin- 
te de  chaque  dent  à s’écarter  un  peu  de  cette 
ligne , & à s’en  écarter  alternativement  dans  un 
fens  oppofé;  je  veux  dires  que  G une  dent 
s’incline  vers  la  droite , celle  qui  la  fuit  s’incline 
vers  la  gauche, celle  qui  vient  apres  laprécé- 
dcntes’mcline  vers  la  droite,  & ainfi  de  fuite. 
Delà  il  arrive  que. les  pointes  da  la  moitié 
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des  dents  de  h fcie  fè  trouvent  Fur  une  ligne, 
& les  pointes  des  autres  dcncs  fur  une  autre 
ligne  peu  diftante  de  la  précédente.  L’in- 
tervalle qui  eft  entre  ces  deux  lignes,  eft  ce 
qu’on  appelle  la  voye  de  la  fcie.  Les  par- 
ties du  corps  que  l’on  fcie  , qui  fc  rencon- 
trent dans  cet  intervalle , dans  la  voye  de 
l’inftrument,  font  celles  qui  doivent  être  ré- 
duites en  grains,  en  fciure.  On  tient  cette 
voye  d’autdnt  plus  étroite  que  la  fcie  eft  plus 
mince,  & qu’on  veut  moins  perdre  des  Par* 
tics  du  corps  qu’on  prétend  divifer.  Quand 
les  Ebeniftes  ont  à refendre  en  feuilles  min- 
ces , des  bois  précieux , ils  y employent  des 
feies  qui  ont  très  peu  de  voye,  au- lieu  que  les 
Scieurs  de  long  qui  fendent  de  gros  Arbres , 

Îjui  en  cirent  des  planches  , ont  d’épaiflès 
cies,  & dont  la  voye  eft  confidérable.  Le* 
feies  de  nos  Mouches  étant  extrêmement  fines , 
n’ont  pas  befoin  d’avoir  des  dents  beaucoup 
dévoyées  ; mais  la  manière  dont  ces  fcie*  doi- 
vent agir,  dermndoit  que  les  bafes  des  dents 
ne  fuflent  pas  placées,  comme  celle  des  nô- 
tres , fur  une  ligne  droite.  Le  côté , ou  au 
moins  une  grande  partie  du  côté  fur  lequel 
elles  font  rangées  , eft  un  peu  concave,  à 
peu  près  comme  l’eft  le  tranchant  d’une  faux 
•;  la  fcie  fe  termine  por  une  pointe, & nous 
verrons  qu’elle  devoit  fe  terminer  de  la  forte. 
E’ie  n’eft  pourtant  pas  concave  dans  toute 
fà  longueur  ; les  dents  d les  plus  proches  de 
l’origine  de  la  fcie,  font  pofées  fur  une  ligne 
convexe;  de  forte  que  le  côté  d’oïl  partent 

les 
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les  dents  de  la  fcie , eft  coi  tourné  comme  le 
font  les  lignes  qui  ont  un  de  ces  points  que 
les  Géomètres  appellent  point  d’innoxion  , un 
de  ces  points  qui  lépareune  portion  concave 
d'une  portion  convexe. 

Lorfque  nous  voulons  qu’un  feul  Homme 
puifle  faire  agir  une  fcie,  & qu’il  le  pu  me  d’u- 
ne feule  main , nous  mettons  un  manche  a un 
des  bouts  de  la  fcie,  femblabte  à peu- près  à 
ceux  des  couteaux.  La  fcie  de  nos  Mouches 
eft  mile  en  mouvement,  comme  le  font  uus 
feies  à manche.  Des  tendons  * prefquo  é- 
caillcux,  attachés  à fon  origine,  lui  tiennent 
lieu  d’un  manche;  des  mulcles  agifTent  pour 
la  pouffer  en  avant , & la  retirer  en  arrière 
comme  agit  la  main  de  l’ouvrier  qui  fait  tra- 
vailler la  fcie  à manche.  Mais  la  main  ne 
fait  agir  4 la  fois  qu’une  de  ces  fortes  de  fcie, 
& nous  n’avons  garde  d’oublier  de  dire,  que 
quoique  nous  n’ayons  parlé  encore  que  d’une 
fcie  de  notre  Mouche,  clic  en  a deux  égales 
| femblablcs,  qu’elle  met  eu  mouvement  ea 
môme  terns. 

Le  fecret  de  faire  agir  plufieurs  feies  4 la 
fois  ne  nous  eft  pas  inconnu.  Nos  ouvriers, 
les  Ebeniftes  entr’autres , ont  quelquefois  deux 
ou  trois  feuilles  de  fcie  montées  fur  un  môme 
chaftis;  l’Ebcnifte  tenant  ce  chaffis  à deux 
mains,  fait  agir  à la  fois  toutes  les  feies  qui 
y font  montées.  Mais  nos  Mouches  font 
en  ce  genre  quelque  chofe  que  nousnefavons 
pas  faire;  les  feies  du  même  chaftis  vont  toutes 
dans  le  même  fens,  toutes  font  portées  à la 

fois 
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fois  en  avant  ou  en  haut , fie  toutes  font  à la 
fois  ramenées  en  Arrière  ou  en  embas , au 
lieu  que  dans  le  même  tems  où  la  Mouche 
poulie  en  avant  une  de  fes  fries  , elle  retire 
l’autre  en  arrière.  11  elt  encore  à remarquer 
que  l’ouvrier  qui  employé  pluüeurs  feies  à 
la  fois,  les  employé  pour  faire  un  nombre 
d'entailles  égal  h celui  des  fries,  au*!ieu  que 
les  deux  fries  de  la  Mouche  travaillent  en 
même  teins  à aggrandir  la  même  entaille, 
elles  font  l’office  d’une  feie  donc  la  voye  fe- 
roit  très  grande. 

Ces  deux  fries  étant  très  minces,  fie  def- 
tinées  à déchirer  des  fibres  ligneufes  , ont 
befoin  d’être  maintenues  pendant  qu’elles  font 
dans  l’aélion  , afin  qu’il  ne  leur  arrive  pas 
de  fe  courber  ou  de  s’écarter  l’une  de  l’autre. 
La  nature  a prévu  à tout  ; le  dos  de  chaque 
feie  efl  logé  tout  du  long  dans  une  coulifle  * 
formée  par  deux  pièces  écailleufes  , comme 
i’eltfouvencla  coulifle  des  lames  des  couteaux 
à reflort.  Ces  deux  pièces  f deviennent  de 

{dus  en  plus  étroites  à mefure  qu’elles  s’é« 
oignent  de  leur  bafe , comme  la  Figure  des 
feies  le  demandoit.  Elles  font  épaifles , fit  con- 
vexes en  dehors;  elles  ont  de  plus  des  can- 
nelures dirigées  comme  celles  des  colomnes 
torfes  ; elles  font  aflemblées  par  une  ou  plu- 
tôt parplufieurs  membranes  t très  fol  ides,  ca- 
pables pourtant  de  fe  plifler,  fit  par  confé- 
quent,  de  permettre  aux  lames  écailleufes  cr, 
er  de  former  une  coulifle  un  peu  plus  ou  un 

peu 
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peu  moins  large.  Mr.  Vallifnieri  n’a  pas  pcnfi? 
que  l’unique  ufage  de  ces  membranes  fût  de 
maintenir  les  lames  écailleufes , il  a obfervé 
qu’elles  formoient  deux  canaux , donc  il  a cru 
l’un  defliné  à conduire  les  œufs  hors  du  corps 
de  la  Mouche.  >'•**» 

Les  dents  des  feies  de  nos  Mouches  fone 
elles-mêmes  dentelées  *.  Chaque  grande  dent 
eft  une  fuite  de  dents  très  petites.  Nous  ne 
Rêvons  pas  être  furpris  que  les  inftramens 
qui  ont  été  accordés  à des  Infeftes  foient  fu- 
péricurs  aux  nôtres,  & plus  travaillés, quand 
nous  nous  rappelions  de  qui  ils  les  tiennent. 

Outre  les  particularités  que  nous  avons  re* 
marquées  ci.deflus  aux  feies  de  cette  Mou* 
che , Si  qui  manquent  aux  nôtres , elles  en  ont 
encore  une  oui  ne  doit  pas  être  oubliée.  Cba- 
que  feie  n’eu  pas  feulement  une  feie , elle  eff 
en  même  temps  une  râpe, ou  une  lime  d’une 
ftruâure  fingulière.  Les  râpes  ont  des  ufa* 
ges  plus  importans  que  ceux  de  réduire  en 
poudre  du  tabac  ou  du  fucre  ; elles  fervent  & 
applanir  lesfurfaces  trop  raboteufes  des  corps 
les  plus  durs , des  pierres  t des  métaux.  Les 
feies  n’ont  des  dents  qu’à  leur  tranchant , pouf 
ainû  dire , au-lieu  que  les  râpes  *>ne  de  Ion* 
gués  & larges  furfàccs  tout  hériiîées  de  dents. 
Nous  n’avons  point  encore  réuni  dans  le  mê* 
infiniment  la  feie  & la  lime,  ou  la  râpe  , de 
l’une  Si  l'autre  fe  trouvent  réunies  dans  cha- 
cun des  iniirumens  qui  ont  été  donnés  à nos 
Mouches  pour  entailler  le  bois.  Outre  le» 
dents  qu’ils  ont  difpofées  comme  celles  des 
. ..  , - -,  feies 
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frics  ordinaires,  ils  ont  fur  une  de  leurs  lar- 

1 Ses  faces;  fur  l'extérieure  *,  un  nombre  con* 
idérable  de  dents  beaucoup  plus  fines , & qui 
ne  le  cedent  guère  aux  autres  en  longueur,- 
• fl  elles  le  leur  cedent;  qui  toutes  font  dirigées 
vers  l'origine  de  rinftramcnc,  & un  peu  incli- 
nées vers  les  grades  dents  de  la  feie.  Cha- 
cune de  ccs  dents  longues  & déliées  a quel- 
que air  de  celles  des  peignes;  de  forte  qu’il 
femble  que  pluüeurs  peignes  ont  été  apnli- 

Î|ués  les  uns  au-deflous  des  autres  fur  la  tur- 
ace  extérieure  de  chaque  fcic.  Ces  différente* 
fuites  de  dents  compofcnt  une  lime  ou  une 
râpe  gui  elt  ajoûtéc  à la  feie  ; mais  une 
râpe  ou  une  lime  fort  différente  de  celles 
cuti  jufqu’ici  ont  été  taillées  par  nos  ou- 
vriers. 

Quoique  les  Mouches  munies  d'un  infini- 
ment fi  fingulier  ne  foient  pas  rares, quoiqu’il 
y en  ait  des  efpèces , & même  plufieurs  cfpè- 
ces , qui  fe  tiennent  fur  un  des  arbufles  les 
pks  communs  dans  nos  jardins,  furie  Rofier; 
cet  infiniment  confirait  avec  tant  d’art,  eft 
pourtant  refté  inconnu  jufqu’à  ce  que  les -yeur 
de  Mr.  Vallifnieri  ayent  fu  le  voir.  Dans  un 
grand  nombre  d’obfervations  curieufès  que 
nous  devons  à ce  célèbre  Auteur,  il  n’y  en  a 
aucune  peut-être  qui  lui  ait  autant  plu  , & 
dont  il  ait  paru  faire  autant  de  cas;auflï  a c il 
eu  foin  de  décrire  cette  feie  fi  furprenante , 
de  la  faire  graver  , & toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ;dc  donner  l’Hit 
toire  de  la  Mouche  à laquelle  il  l’a  d’abord  ’ 
trouvée,  & cela  avec  une  étendue  & une  élé- 
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gance  qui  nous  aurôient  afTurément  dégoûté 
de  parler  apres  lui  d’un  inftrument  0 fingulier, 

& de  l’ufage  que  la  Mouche  en  fait,  fi  nous 
n’y  euflîons  été  obligés  parl’Hifioire  générale 
des  faciles  Chenilles  & de  leurs  Mouches, 
qui  entre  nécefiairemcnt  dans  le  plan  de  notre 
Ouvrage.  Nous  ne  devons  pas,  au  refte, 
difiimuler  que  nous  penfons  que  ceux  qui 
n’ont  pas  lu  encore  dans  Mr.  Vallifnieri 
l’Hiftoire  de  la  Mouche  à fuie  des  Roficrs, 
pourront  l’y  lire  avec  plaifir.  Quoique  nous 
nous  propofions  de  n’omettre  rien  de  ce  que 
1 cette  .Hifioire  a d’eflenticl  , nous  pourrons 
palier  fur  quelques  détails  qui  plairont  affûré- 
ment  dans  Mr.  Vallifnieri.  D'ailleurs  , on 
trouvera  des  différences  entre  les  Figures  de 
la  fcicquecee  attentif  Obfcrvateur  a fait  gra- 
ver, & celles  que  nous  faifons  paroître  pour 
repréfenter  un  inllrument  du  même  genre , 
mais  des  différences  peu  elTentielIes  pourtant. 
Les  feies  qu’il  a fait  repréfenter  n’ont  point 
de  dos,  elles  font  dentelées  fur  les  deux  cô- 
tés*oppofés;Mr.  Vallifniri  en  a vu  fans  do5-  - 
te  de  telles , mais  celles  que  nous  avons  obfcr- 
vées,ont  un  dosfemblableàéelui  des  feies  de 
nos  ouvriers.  Ses  Figures  ont  été  prifes  d’après 
la  feie  d’une  Mouche  qui  eft  d’une  efpèce 
différente  de  la  Mouche  dont  nous  avons 
fait  deflîner  la  feie  en  grand,  quoique  l’une 
& l’autre  Mouche  viennent  de  fauffes  Chenil- 
les qui  vivent  fur  le  Rofier. 

On  imagine  bien  qu’il  faut  avoir  recours 
au  microfcope,  ou  au  moins  à des  loupes  très 
fortes  pour  vot  diflinûemenc  la  compofition 
de  la  feie  de  nos  Mouches.  La  vue  (impie 
fait  néanmoins  allez  appercevoir  cet  inftru- 
ment. 
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mèm,  pour  faire  naître  le  defir  de  le  connof» 
tse  mieux.  Quand  on  tient  entre  deux  doigts 
une  Mouche  qui  vient  de  quelque  faufle  Che- 
nille, & Une  de  celles  qui  ont  le  ventre  le 
plus  gros,  fi  on  lui  prefl'e  le  ventre  douce-  . 
ment,  on  oblige  deux  efpèces  de  feuillets  * 
courbés  en  coquille,  dont  l’origine  eft  à quel- 
que diftancc  de  l’anus,  de  s’écarter  l’un  de 
l’autre,  & de  laifler  entr’eux  une  fente  dans 
laquelle  on  apperqoit  une  pointe  plus  brune 
que  le  refte.  En  prenant  davantage,  on  force 
le  corps,  donc  on  ne  voyoit  que  la  pointe, 
de  fe  montrer  en  entier  ; on  concraint  la 
feie  f entière  à paroîcre  à découvert.  Les 
deux  lames  courbes  qu'on  a obligées  de  s’é- 
carter, font  faites  pour  la  couvrir  dans  les 
tems  où  elle  doit  être  dans  l’inaftion. 

Si  la  Mouche  dont  on  a prefle  le  corps» 
quoique  de  même  efpèce  que  la  précédente, 
a la  ventre  moins  renflé;  fi  elle  e(t  un  mâle, 
la  prelïîon  ne  fuit  point  paroîcre  de  feie.  Cet 
inftruroent  n’eft  néceflaire  qu’à  la  fémel!e,le 
mâle  ne  l’a  point.  Mais  on  oblige  deux  la- 
mes $ terminées  en  pointe  , & concaves 
vers  l’anus , à fe  féparcr,  & à laifler  voir 
que  toutes  deux  cnfemble  compofent  une 
pince  trè»  propre  à faifir  le  derrière  de  la  fé- 
mclle.  L’anus  a alors  eft  porté  plus  loin  ; à 
diftance  égale  de  l’une  & de  l’autre  lame , pa- 
roît  une  partie  charnue,  dont  chaque  côté 
eft  fortifié  par  deux  corps  tomme  cartilagi- 
neux; chacun  de  ceux*ci  fe  termine  par  une 
efjpèce  de  court  crochet  n»,m  un  peu  recour- 

> bé 
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bé  en  dehors.  Entre  ces  deux  efpèces  de  . 
crochets  , cft  l'ouverture  par  laquelle  doit 
fortiT  la  partie  propre  au  mâle. 

Mais  c’eft  à la  fémelle  que  nous  devons 
nos  regards , c’eft  elle  que  nous  devons  con- 
fidérer,  & ouc  nous  ne  faurions  manquer  de 
voir  avec  plaifir  pendant  quelle  eft  occupée 
à pondre , &.  par  conféqucnt  à faire  les  en- 
tailles dans  lesquelles  elle  place  fes  œufs.  11 
n’y  a guère  de  jardin  oh  il  n’y  ait  des  Rofiers, 

& il  n’y  a prelque  point  de  Rofier  dont  les 
branches  ne  fervent  chaque  année  à loger 
un  bon  nombre  d’œufs  de  nos  Mouches  à 
Icic.  Les  endroits  des  branches  dans  lefqucls 
il  y en  a eu  de  dépofés,  font  aifés  à diftin-  . 
guer  du  refte  ; ordinairement  ils  font  plus 
renflés  que  ce  qui  fuit , & que  ce  qui  précè- 
de; ils  font  couibés,  & leur  côté  concave 
cft  noirâtre;  il  paroît  dcfféché.  Qu’on  exa*. 
mine  ces  endroits  noirâtres,  & on  y verra 
de  petites  fentes  , au  fond  defquellcs  on 
trouvera  quelquefois  des  œufs,  on  y verra 
au  moins  les  places  oh  il  y en  a eu. 

Si  on  eft  curieux  de  voir  une  de  nos  Mou-, 
ches  à fcie  occupée  à pondre  , c’eft  donc  , 
fur-tout  celles  qui  aiment  les  Rofiers , qu’il 
cft  commode  d’épier.  On  y en  peut  trouver 
en  différentes  faifons  de  l’année;  j’y  en  ai  ' 
vu  au  printems , vers  la  mi-Mai;  & j’y  en  ai 
vu  dans  tout  le  mois  d’Août,  & même  dans 
les  prémiers  jours  de  Septembre.  La  mou- 
che • que  j’y  ai  obfcwée  le  mieux  , & un 
plus  grand  nombre  de  fois,  a la  tête  & le  , 

, " c°r" 

* Pl.  XIV.  fig.  io.  r 


DE*  ÏNSECTËÏ.  III.  Mbit.  I45 

Porcelet  noirs.  Le  côté  extérieur  de  chacu- 
ne de  fes  aflcs  eft  aufli  bordé  de  noir  dan* 
prefque  toute  fa  longueur;  fon  corps  eft  d’un 
jaune  qui  tire  fur  l'orangé;  fes  jambes  font 
du  même  jaune , elles  ont  feulement  deux 
jarretières  ou  points  noirs.  Quand  dans  de 
beaux  jours,  vers  les  dix  heures  du  matin, 
on  verra  fur  le  Rofier  des  Mouches  de  cette 
Efpèce,ou  de  Quelque  autre  Efpècedu  même 
Genre, qu'on  s'attache  à les  fuivrc  des  yeux, 
& on  parviendra  aifémcnt  à avoir  le  plaiflr 
d’en  obfcrver  quelqu’une  dans  l’opération. 
Heureufement,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
ces  Mouches  font  lourdes , pareiTeufcs , & el- 
les femblént  ftupides;  ou  pour  traiter  mieux 
des  Mouches  fi  fingulières  par  leur  induftrie, 
elles  font  très  peu  farouches  ; elles  le  font 
moins  qu’on  n’ôferoit  le  defirer  ; pourVa 
qu’on  ne  fafiTe  pas  de  grands  mouvemens,on 
peut  les  regarder  de  tout  aulîi  près  qu’on  le 
veut.  Je  les  ai  fouveut  obfervées  avec  des 
loupes  qui  n’avoient  pas  trois  à ouatre  ligne* 
de  foyer,  fans  les  déranger  dans  leur  travail; 
& elles  l’ont  fouvent  continué  .quoique  pouf 
les  mieux  voir , je  déplaçalle  certaines  bran- 
ches, mais  à la  vérité,  je  les  dénlaçois  le 

Elus  doucement  qu’il  m’écoit  poiTible.  La 
louche  prête  à pondre  , fe  promène  de 
branche  en  branche  , elle  en  parcourt  plu# 
fleurs  avant  que  de  fe  déterminer  pour  une 
place;  celle  qu’elle  choifit,  efi  ordinairement 
a quelque  diflance  du  bout  de  la  branche, 
mais  pourtant  beaucoup  plus  près  de  ce  bout 

Sue  ae  l’origine;  la  tête  de  la  Mouche  eft 
ors  tournée  en  embas.  Quand  la  Mouche 
1 Tome  V.  Part . I.  G a’cft 
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s’eft  arrêtée  dans  un  lieu  qui  lui  a paru  con- 
venable, elle  recourbe  un  peu  Ton  corps  en 
deiTous  Qu'on  foie  attentif  dans  ce  moment, 
& bientôt  on  apperccvra  la  pointe  de  la  dou- 
ble feie,  de  la  feie  compofée  de  deux  feuil- 
les. Une  plus  longue  portion  de  cette  feie 
ne  tardera  pas  à paroftre;  daos  un  inftant, 
la  Mouche  la  fait  fortir  prefque  toute  entière 
de  l’efpècc  d’étui  oîi  elle  étoit  renfermée  de 
couchée;  en  la  faifant  fortir  elle  la  redrefle, 
de  façon  qu’elle  l'amene  à être  prefque  per- 
pendiculaire à la  petite  branche  dans  laquelle 
élle  la  veut  faire  pénétrer.  Ce  n’eft  que  dans 
le  moment  oü  la  feie  a été  mife  dans  la  pofi- 
tion  convenable  , qu’on  la  peut  voir  toute 
entière,  car  fa. pointe  n’a  pas  plutôt  touché 
l’écorce  de  la  branche,  qu’elle  s’enfonce  de- 
dans. La  Mouche  qui  eft  cramponnée  fur  fes 

f’  imbes,  appuyé  fon  ventre  fur  la  bafe  de 
infiniment , elle  la  preffe  de  toute  fa  force. 
Pans  ce  prémier  inftant,  elle  n’agit  fur  l’ins- 
trument que  pour  le  piquer  dans  le  bois, que 
pour  y engager  fa  pointe, que  pour  le  mettre 
dans  Tétât  oti  il. doit  être,  pour  que  les  dents 
des  feies  trouvent  prife;.  celles-ci  peuvenc 
bientôt  agir  avec  fuccès , bientôt  une  plus 
longue  partie  de  Tinflrumcnt  fc  cache  dans  le 
bois,  if  s’y  enfonce  de  plus  en  plus;  enfin, 
en  moins  d’une  minute  il  parvient  à y entrer 
prefque  tout  entier.  Le  ventre  de  la  Mou- 

She,  qui  d’abord  étoit  éloigné  de  l’écorce. 

e toute  la  longueur  de  la  feie,  s’en  appro- 
che jufqu’à  s’appliquer  contre  cette  même 
écorce, 

Pofjr  voir  tout  ceci.,  on  n’a  befoin  de  don- 
ner 
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ner  aucun  locours  a fes  yeux  ; mais  fi  on  leur 
donne  celui  d’une  loupe  forte,  de  fi  on  cher- 
che à fe  placer  dans  une  pofition  favorable 
pour  bien  obl'erver  tout  ce  qui  fe  pâlie,  ont 
parviendra  ailëment  à voir  que  ce  n’elt  pa» 
la  (impie  preilion  de  la  Mouche  qui  fait  pé- 
nétrer l’inltrument  dans  le  bois.  On  verra,' 
& on  verra  avec  plailir  le  jeu  alternatif  des 
deux  fcies.  ün  verra  qu’il  y en  a une  qui  eft 
poutTec  dedans  le  bois,  pendant  que  l'autre 
eft  retirée  vers  l’écorce  ; de  on  verra  même 
que  ce  mouvement  eft  produic  par  celui  Je4 
tendons  ou  carcilages , auxquels  chaque  feie 
eft  airujettie. 

La  Mouche  n’introduit  pas  fon  infiniment 
dans  la  tige  du  Rofier  précifémcnt  pour  l'y 
introduire,  & limplemenc  pour  fendre  cette 
tige;  elle  l’y  introduit  pour  y faire  une  cavi- 
té propre  à loger  un  œuf  aflez  gros , qu’elle 
veut  y laifler.  Si  on  fait  attention  à la  ma- 
nière dont  cet  infiniment  doit  agir  pour  pé- 
nétrer dans  la  tige  , on  verra  pourquoi  il 
convenoit  qu’il  eût  bien  des  particularité» 
que  n’ont  pas  les  inftrumeus  que  nous  em- 
ployons à des  ufages  qui  nous  ferablent  a- 
voir  du  rapport  avec  celui  que  la  Mouche 
fait  du  ûen.  Nos  fcies  pour  (cier  un  mon 
ceau  de  bois.  Toit  de  long,  foit  de  travers, 
n’ont  pas  befoin  d’être  pointues , elles  peu- 
vent mordre  d’abord  contre  la  furface  fur 
laquelle  elles  font  appliquées;  elles  ne  pour- 
ro>enc  fervir  qu’à  faire  dans  le  bois  une  cou- 
liffe  égale  par-tout.  Mais  ce  n’étoit  pas  la 
figure  qu’il  convenoit  que  la  Mouche  donnât 
à l’entaille  qu’elle  doit  faire.  Cette  entaille 
G a ÛC 
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ne  dévoie  pas  être  par  tout  également  large 
& également  profonde;  l’œuf  qui  fera  laiffé 
dedans,  doit  non- feulement  y être  reçu,  il 
y doit  être  à couvert.  La  Mouche  pour  faire 
ton  entaille,  dirige  fon  infiniment  à peu-près 
comme  un  Chirurgien  dirige  fa  lancette  pour 
ouvrir  un  vaifleau  , elle  l’enfonce  d’abord 
pred,  — r 'pendiculaircmcnt , & l’en  retire 
dans  une  dire&ion  oblique.  Les  deux  feie» 
de  la  Mouche  avoicot  donc  befoin  d’être 
pointues  par  le  bout,  ce  qui  n’ed  pas  né- 
ceflaire  aux  nôtres.  Il  falloir  que  leurs  bout» 
pjufTent  s’introduire  dans  l’écorce  <5t  d-ms  le» 
fibres  ligneufes,  comme  s’y  introduifent  des 
indrumens  tranchans.  Les  dents  des  fcics 
font  en  état  de  couper  les  fibres  qu’elles  ren- 
contrent ; mais  ces  deux  fcics  fi  prodigieufe- 
ment  minces , &.  qui  ont  chacune  une  voye 
extrêmement  étroite  , n’auroient  pu  ouvrir 
«ne  cavité  fuffifante.  La  face  extérieure  de 
chaque  feie  a été  faite  en  râpe  pour  fuppléer 
à ce  qui  manque  à la  voye  & à l’épaifleur 
dçs  deux  feies  : lorfqu’unc  des  feies  cd  reti- 
rée vers  l’éeorce  , les  dents  déchirent  les 
fibres  qu’elles  rencontrent. 

Nous  avons  dk  que  quand  la  Mouche 
veut  commencer  à faire  forcir  là  feie  de  l’étui 
où  elle  ed  ordinairement  logée,  fit  que  quand 
elle  l’applique  contre  l’écorce,  elle  tient  fon 
corps,  l'on  derrière  recourbé  vers  la  bran- 
che; nous  devons  ajouter  que  dès  que  les 
feies  onc  pénécré  à une  cercaine  profondeur, 
que  lorfqu’il  s’agit  moins  de  rendre  l’entaille 
plus  profonde  que  de  la  rendre  plus  longue, 
fa  JVlouchc  redrefip  fon  corps  > en  le  nrJrcfent 
a L>  elle 
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elle  l'appuye  fur  la  fcie  dans  finclinaifoa 
propre  à la  foire  avancer  vers  le  derrière.  » 
Après  avoir  admiré  le  jeu  des  fcies  d’une 
Mouche  qu'on  a obfervée  avec  une  loupe; 
après  avoir  vu  leurs  progrès,  & les  avoir 
vu  pénétrer  auflï  avant  qu’elles-  le  peuvent* 
tout  mouvement  fcmble  s’arrêter  dans  le* 
tendons  des  fcies , tout  parott  en  repos.  Ce 
moment  eU  celui  oh  l’entaille  a été  rendud 
telle  qu’elle  devoit  être,  celui  otr  la  Mouche 
fait  fortir  de  fon  corps  l’œuf  pour  le  mettre 
dans  la  place  qu’elle  lui  a préparée.  Aprè» 
un  inftanc  de  repos,  la  Mouche  retire  tout 
' d’un  coup  de  l’entaille  la  plus  grande  partie 
de  l’inftrument,  elle  n’y  en  laifle  que  le  bout* 
moins  du  tiers  de  fa  longueur \ dans  cet  ins- 
tant même,  il  y a encore  à oblèrver.  J’ai 
vu  alors  une  liqueur  moullcufe,  une  liqueur 
pleine  de  bulles,  telles  que  celles  du  favon, 
s’élever  jufqu’au  bord  extérieur  de  l’entaille.- 
J’ai  vu  même  quelquefois  des  buHes  pouflee» 
au  delà  du  bord.  Si  on  entaille  un  Rofier  de 
quelque  manière  que  ce  fuit,  on  lé  convain- 
cra aifëmenc.  qu’en  aucun  rems,-  il  ne  fauroit 
fournir  fur  le  champ  une  fl  grande  quantité 
de  fève  moulTeufe , & les  mois  d’Août  & de 
Septembre  font  de  ceux  oh  il  en  donneroic 
le  moins  II  paroitra  donc  certain  que  cctte- 
liqueur  a été  fournie  par  la  Mouche,  qu’elle- 
en  arrofe  fon  oeuf.  Cette  liqueur  elt  au  moins 
gluante  , & Mr.  Vallifnieri , a qui  elle  n’a 
pas  échappé,  croit  que  la  Mouche  l’eniploye- 

Four  efpalmcr  la  playe  faite  au  Rofier , pour 
empêcher  de  fe  fermer.  Il  y a grande  appa- 
jfcncc  qu’elle  fert  à confcrver  l’œuf  . & à 
G 3 cm- 
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empêcher  les  fibres  hachées  fur  lefquelles  il 
eft  pofé,  de  fe  corrompre  trop  vite. 

Peu  de  tems  après  que  la  liqueur  mouflèu- 
*■  aP*ru»  Mouche  achève  de  tirer  fa  dou- 
ble Icic  de  l’entaille,  elle  la  remet  dans  fon 
lieu  ordinaire,  mais  ce  n’cft  pas  pour  l’y  lais- 
fer  longtems.  Biencât  la  Mouche  fait  un  pis 
en  avant,  c’efl-àdire  , èn  defeendant;  elle 
Jaifle  en  arrière  & en  enhaut  l’entaille  qu’elle 
a faite  pour  en  creufer  une  nouvelle  tout 

(>rcs  de  la  précédente.  Elle  recommence  a- 
ors  la  manœuvre  que  nous  venons  de  décri- 
re; elle  fait  fortir  fa  double  Icie;  elle  la  pi- 
que à plomb,  & elle  en  fiiit  jouer  chaque 
feuille.  Enfin , elle  pond  un  œuf  dans  cette 
dernière  cncaillc.  Elle  continue  ainG  de  faire 
de  nouvelles  entailles,  de  les  mettre  à la  file 
les  unes  des  autres  *,  & d’y  en  mettre  plus 
ou  moins  , apparemment  lelôn  qu’une  plus 
ou  moins  longue  partie  de  la  branche  lui 
paroft  propre  à recevoir  fes  œufs.  Quelque- 
fois il  n’y  a que  trois  à quatre  entailles  à la 
file  les  unes  des  autres , & j’en  ai  quelque- 
fois compté  jufqu’à  24.  La  Mouche  fans  a- 
voir  fini  fa  ponte , quitte  fouveot  la  branche 
fur  laquelle  elle  l’avoit  commencée  ; elle 
palTc  fur  une  des  plus  proches , elle  s’y  pro- 
mène; elle  en  parcourt  quelquefois  plufieur* 
avant  que  de  trouver  un  endroit  à fon  gré 
pour  y recommencer  fon  opération. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  Mouches  fâfTent 
toute  leur  ponte  dans  un  feul  jour;  malgré 
les  excellens  inftrumens  dont  elles  font  mu- 
nies, 

* n.  xiv.  flg.  11  Ot  14  »p. 
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nies,  entailler  le  bois  connue  elles  l’entail- 
lent , doit  être  pour  elles  un  ouvrage  allé* 
rude.  Tout  ce  que  put  faire  devant  moi  une 
Mouche  qui  ne  fembloit  pas  avoir  envie  de 
perdre  du  tems , fut  d'achever  fix  entailles 
depuis  dix  heures  jufqu 'à  dix  heures  ôc  demie. 
Auparavant  elle  en  avoit  fait  trois  fur  une 
autre  branche  , oli  elle  n’avoit  pas  jugé  k 
propos  d’en  faire  un  plus  grand  nombre.  J’en 
ai  pourtant  vu  travailler  quelques  unes  qui 
• m’ont  paru  être  des  fcieufes  plus  habiles, qui 
alloient  plus  rire. 

L’ouverture  de  chaque  entaille  nouvelle- 
ment faite,  efi  une  petite  fente  un  peu  cour- 
be , fembhble  à celle  d’une  faijjnéc  * ; elle  a 
un  peu  moins  d’une  ligne  de  long.  J’en  ai 
meluré  une  file  de  quinze  qui  n’avoit  guère 
qu’un  pouce;  un  quinzième  de  cette  lon- 
gueur n’appartenoit  pas  en  entier  à chaque 
entaille  , car  la  Mouche  laiflè  toujours  un 
efpace  entre  deux  entailles,  6c  nous  en  vci- 
ron?  bientôt  la  raifon. 

Si  on  enlève  l'écorce  qui  eft  aux  environs 
d'une  de  ces  fentes,  & un  peu  de  la  partie 
hgneufe  , on  met  l’intérieur  de  la  cavité  k 
découvert.  L’oeuf  qui  la  remplit  f cft  s-flez 
gros  proportionnellement  à la  grandeur  de 
fa  Mouche;  il  efl  oblong,  plus  menu  à un 
de  fes  bout»  qu’à  l’autre;  & d’un  jiure  ap- 
prochant de  celui  du  corps  de  la  Mouche. 

L’endroit  de  la  branche  annuel  Hle  a con- 
fié fes  œufs  ne  paroît  le  premier  jour  d. fiè- 
rent des  autres,  qu’en  ce  qu’il  a une  file  de 

diffé- 
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différentes  fentes  * femblables  à celles  que 
]a  lancette  ouvre  dans  notre  peau,  fit  donc 
les  lèvres  comme  celles  des  faignées  fe  fonc 
rapprochées.  Mais  bientôt  , dès  le  lende- 
main, cet  endroit  de  la  branche  eft  different 
du  relie  par  fa  couleur;  il  cil  brun,  fit  de- 
vient même  noir  pendant  que  les  enviroos 
des  entailles  , pendant  que  le  côté  oppol'é 
fur-tout  conlerve  fa  couleur  verte.  Il  le  fait 
même  peu  à peu  fur  chaque  entaille  un  chan- 
gement plus  confidérable,  fit  que  le  change- 
ment de  couleur  n’annonceroic  pas;  car  ce- 
lui de  couleur  femble  avertir  que  l’écorce, 
& peut  être  que  les  fibres  ligneufes  qui  font 
delTous  , font  péries  , fit  commencent  à fe 
dcfféchcr  ; cependant  on  voit  que  chaque 
endroit  entaillé  fe  relève  f,  fie  prend  de  jour 
en  jour  plus  de  convéxicé.  En  un  mot,  au 
bout  de  quelques  jours  la  file  des  entailles  de- 
vient comme  une  file  de  grains  de  chapelet 
faits  en  olive  4 , qui  ayant  toute  leur  lon- 
gueur, auroient  perdu  une  partie  de  leur 
* circonférence. 

Sr’on  n’attribue  pas  ces  élévations  à une 
tation  des  parties  entaillées , ces  partie* 
ont  été  mifes  hors  d’état  de  prendre  de  l’ac- 
croiffement.  On  reconnoftra  qu’elles  font 
dues  à une  autre  caufe,  fit  très  nngulière,  (l 
on  ouvre  un  des  endroits  qui  ont  du  relief  4». 
C on  en  tire  l’œuf  0,0 , fit  fi  on  peut  comparer 
cet  œuf,  comme  je  l’ai  fait  quelquefois , i 

ua 
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un  œuf  tiré  d’une  entaille  applatie  , d’une  en-* 
taille  oh  la  Mouche  ne  l’a  dépofé  que  depuis 
quelques  heures  : l’œuf  forti  de  l’entaille  Qui 
a du  relief,  paroftra  confidérablement  plus 
gros  que  l’autre.  On  jugera  donc  que  l’œuf 
a augmente  de  Volume  depuis  qu’il  a été 
pondu , ce  qui  nous  doit  paroftre  une  grande 
Angularité.  À la  vérité , ces  œufs  n’ont  point, 
comme  ceux  de  nos  Poules,  une  enveloppe 
roide  & calTante,  ils  ne  font  recouverts  que 
d’une  Ample  membrane;  mais  les  œufs  de  la 
plupart  des  autres  Infeftes,  n’ont  auflî  que 
des  envclopes  membraneufes,  & cependant 
les  œufs  du  commun  des  Infcéles  ne  croiflent 
pas.  L’œuf  de  notre  Mouche  à feie  croît 
donc  journellement , & à mefure  qu’il  croît, 
il  oblige  les  paroisde  la  cellule,  dans  laquel- 
le il  eft  renfermé,  de  s’élever;  il  oblige  cet- 
te cellule  à devenir  plus  grande  en  tout  fens. 
La  Mouche  plaoe  fes  œufs  comme  fi  elle  fa- 
voit  ce  qui  doit  arriver;  quoiqu’elle  aime  à 
les  placer  proche  les  uns  des  autres , elle 
laide  un  intervalle  entre  deux  endroits  entail- 
lés, afin  qu’ils  puident  fe  gonfler  fans  empié- 
ter l’un  fur  l’autre. 

L’œuf  en  croidant  & en  obligeant  la  pean 
de  l’arbufte  à s’élever,  à devenir  convexe, 
oblige  la  fente  qui  a été  faite  à la  peau,  & 
a’aggrandir.  Cette  ouverture  devient  de  jour 
en  jour  plus  confidérable , & elle  eft  telle 
lorfque  là  fiaufle  Chenille  fort  de  l’œuf,  qu’el- 
le lui  donne  le  libre  pairage  qui  lui  eft  néce£ 
faire  pour  aller  chercher  de  quoi  vivre  fur 
les  feuilles  du  Rofier. 

Ujac  Mquche  à feie  d’niteEfpècc  différente 
C j de 
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de  l’Efpèce  de  celle  que  nous  avons  fuivie 
jufqu’ici  , qui  a pourtant  le  corps  ceint  du 
même  jaune  qui  colore  celui  de  la  dernière, 
mais  donc  la  tête , le  corcclet , tes  jambe»  & 
les  aîles  font  d’un  violet  très  vif,  cette  Mou* 
che , dis-je , confie  aulli  Tes  ceufs  à des  bran* 
ches  de  Kofier  qu’elle  a entaillées;  mais  elle 
les  y arrange  tout  autrement,  & avec  une 
fymmécrie  qui  a quelque  chofe  de  plus  agréa* 
ble;  elle  les  y difpole  par  paires  *,  & elle 
en  place  dix  à douze,  & jufqu’à  quatorze 
paires  à la  file  les  unes  des  aucres , tantôt 
plus  tantôt  moins.  Les  deux  œufs  de  chaque 
paire  font  cnfemble  un  angle  dont  la  conca- 
vité eft  tournée  vers  le  bout  de  la  branche  ; 
l’angle  des  deux  de  la  prémière  paire  elt  aigu, 
fit  l’angle  qui  eft  entre  les  paire»  fuivantes , 
l’eft  de  moins  en  moins,  fouvenc  il  eft  obtus 
& quelquefois  très  obtus.  Une  efpèce  de 
fillon  tiré  en  ligne  droite  répare  tous  les  œuf» 

?ui  font  à droite,  de  ceux  qui  font  à gauche. 
Chaque  œuf  eft  encore  féparé  de  celui  qui  le 
iréccde,  & de  celui  qui  le  fuit  f par  des  fi* 
ires  ligneufes;  en  un  mot,  chaque  oeuf  eft 
ogé  dans  une  efpèce  de  cellule;  mais  qui  ne 
e renferme  pas  entièrement.  Les  œufs  de 
notre  prémière  Mouche  font  bien  cachés  dans 
les  entailles  oh  ils  ont  été  toiffés,au-licu  que 
ceux  de  la  dernière  Mouche  font  à découvert 
en  grande»  partie  dans  l’inftant  même  où  ils 
viennent  d’être  pondus.  L’entaille  faite  pour 
recevoir  deux  œufs  pofés  à côté  l’un  de  l’autre, 
eft  trop  large  pour  que  les  lèvres  de  la  plave 

de 
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de  l’écoTce  puiflent  fe  toucher  lorfque  la 
Mouche  celle  d’agir  contre  elles. 

Quoique  j’ayc  trouvé  fur  des  Rofiers  des 
nichées  d’œufs,  telles  que  je  viens  de  les  dé- 
crire , je  ne  fuis  point  parvenu  à voir  en  œu- 
vre la  Mouche  qui  les  y place  avfec  tant 
d’art  ; mais  il  eft  aifé  d’imaginer  en  quoi  peut 
différer fon  travail, du  travail  de  l’uutre  Mou- 
che; pour  l’eflêntiel  , nour  le  jeu  de  la 
fcie,  il  eft  le  môme,  & n'en  diffère  que  par 
la  manière  dont  les  entailles  font  diftribuees. 
Mais  pour  ôter  tout  regret  à ceux  qui  vou« 
droient  lavoir  plus  en  détail  les  procédés  dé 
cette  Mouche  induftrieufe,  je  n’ai  qu’à  les 
renvoyer  à Mr.  Vallifnieri , qui  a décrit  tous 
ces  procédés,  comme  il  les  làvoit  voir  & dé- 
crire. Cette  Mouche  à fcie  eft  même  celle 
qu’tl  a le  plus  fuirie  dans  l’opération , c’ait 
celle  dont  il  a 'fait  graver  la  fcie;  & dont  en- 
fin  il  nous  a donné  une  hiitoire  très  complét- 
ée. 

Les  figures  & les  deferiptions  de  Mr.  Val- 
fifnien  apprendront  même  que  les  fcics  dé 
cette  Mouche  font  encore  plua  ouvragées 
que  celles  que  nous  avons  fait  repréfenter  : 
au-lieu  que  ces  dernières  n’ont  qu’un  de  leurs 
Côtés  dentelés,  que  le  dos  ne  l’eft  point,  le 
dos  de  ceHfes  que  Mr.  Vallifnieri  a fait  gra- 
ver, eft 'dentelé  comme  le  côté  qui  lui  eu 
©ppofe.  Nous  n’avons  vu  des  dents  fembla- 
blés  à éclles  des  peignes  •*,  que  fur  une  deé 
faces  de  nos  feies,  & Mr.  Vallifhicri  a vu  dé 
ces  fortes  de  dents  ailx  deux  faces  dés  autres 
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fcies  ; enfin , fi  on  fe  donne  le  plaifir  de  lire 
ce  que  ce  célèbre  Auteur  a écrit  fur  la  fabri- 
que de  ces  fcies , on  y apprendra  que  la  piè- 
ce • qui  forme  une  coulifle  néceflaire  pour 
contenir  les  deux  fcies  pendant  qu’elles  font 
enjeu,  que  cette  pièce,  dis-je,  a deux  con- 
duits , dont  il  penfe  que  l’un  eft  deftiné  à 
laifler  paflcr  les  oeufs  lorfqu’ils  font  poulTés 
dans  les  cellules  qui  leur  ont  été  préparées 
dans  la  fubftance  du  Rofier  ; fit  dont  il  croie 
l’autre  deftiné  à fournir  une  liqueur  qui  doit 
arrofer  les  œufs  à mefure  qu’ils  paroifient  au 
jour.  Les  œufs  m’ont  pourtant  paru  bien  gros 
pour  pafler  par  le  prémier  Canal,  & ceux  que 
fai  fait  fortir  du  ventre,  que  je  preflois  avec 
les. doigts,  font  fortis  par  l’anus. 

Comme  les  œufs  » li  bien  arrangés  par  pair 
res , font  à découvert,  ils  font  plus  aifés  à 
oblerver  que  ceux  que  d’autres  Mouches  ca- 
chent dans  des  entailles  qui  les  renferment 
prefque  entièrement.  Aufli  Mr.  Vallifnieri  a 
été  à portée  de  voir,.  fit  a très  bien  vu  leur 
accroificment  fit  tous  lfcs  changemens  qui  y 
arrivent  jufqu’au  moment  oli  une  faune  Che- 
nille eft  en  état  de  fortir  de  celui  dans  lequel 
fes  parties  fe  font  développées  fit  fortifiées. 

Le  Rofier  eft,  ce  femble,  l’Arbrifleau  fa- 
vori des  fauiTes  Chenilles  fit  de  leurs  Mou- 
ches: outre  les  deux  efpèces  de  ces  derniè- 
res qui  entaillent  û fingulièrement  les  tiges, 
j’y  ai  obfervé  une  Mouche  à feie  d'une  plus 

Eetite  efpècef  , qui  eft  prefque  toute  noire; 

i tête  , fon  corcelet  fit  fes  ailes  môme  le 
aiiiT . a font; 
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font;  clic  n’a  de  blanc  que  la  partie  moyenne 
de  chaque  jambe.  La  feie  dont  elle  eft  pour* 
vue,  eu  apparemment  trop  foible  pour  cou- 
per les  fibres  ligneufes  du  Roder,  ou  peut- 
être  que  fes  œufs  ne  feroient  pas  environnés 
de  parties  propres  à les  tenir  allez  humides 
s’ils  étoient  logés  dans  les  tiges.  Quoiqu’il 
en  Toit, cette  Mouche  n’attaque  que  des  par- 
ties plus  tendres  de  plus  abbreuvées  de  fuc. 
Dans  le  commencement  d’Avril,  lorlque  les 
Kofiers  avoient  encore  la  plupart  de  leurs 
feuilles  pliées  en  éventail,  j’ai  vu  de  ces  Mou- 
ches fe  promener  fur  les  feuilles,  comme  le» 
autres  le  promènent  fur  les  branches.  La 
Mouche  alloit  fur- tout  fur  la  principale 
côte , elle  la  parcouroit , elle  l’examinoit  de 
fe déterminoit  enfuite  à y faire  une  entaille, 
dans  laquelle  elle  dépofoit  un  œuf.  La  ma- 
nière dont  cette  Mouche  opère,  n’a  d’ailleurs 
rien  de  particulier.  Je  ne  lui  ai  jamais  vu 
faire  qu’une  entaille  de  fuite.  Après  l’avoir 
faite,  elle  quittoit  la  feuille,  elle  alloit  en 
parcourir  d’autres  pour  faire  dans  leur  grofle 
nervure  une  fente  femblable  à celle  que  je 
lui  avois  vu  faire  dans  la  nervure  de  la  pré* 
mière  feuille.  Quelquefois  pourtant  j’ai  vu 
la  Mouche  revenir  fur  celle-ci,  de  l’entailler 
une  féconde  fois,  mais  dans  un  autre  endroit. 

Quand  on  connoît  l’admirable  ftruâure  de 
la  Icie  des  Mouches  des  faufles  Chenilles; 
quand  on  a vu  quelques  Efpèces  de  ces  Mou- 
ches l’employer  à l’ufage  pour  lequel  elle  pa-r 
roît  faite  , on  doit  être  furpris  , lorfqu’on 
trouve  les  œufs  de  divei  fes  Efpèces  de  Mou- 
ches à feies  qui  femblenc  Amplement  pofés^dc 
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collés  fur  des  feuilles  ; qui  femblent  n’v  écrè 
retenus  que  par  une  colle  qui  s’eft  de/Téchée, 
comme  le  font  ceux  des  Papillons , & ceux 
de  tant  d’autres  Mouches.  La  ftufle  Chenil- 
le du  Grofelier  % dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  Mémoire  , le  méca. 
morphofe  dans  une  Mouche  f aflez  fembla- 
à la  prémiére  mouche  à feie  du  Rofier,  à celle 
qui  fe  contente  de  difpofer  Tes  œufs  dans 
une  feule  file.  Elle  a,  comme  celle-ci,  le 
corps  jaune , & le  côté  extérieur  de  chaque 
aflc  bordé  de  brun.  Ses  antennes  font  un  peu 
plus  longues  que  celles  de  l’autre.  Cette  Mou- 
che laifle  fes  œufs  fous  les  feuilles  du  Grofe- 
lier contre  les  nervures,  ils  y font  à la  file 
les  uns  des  autres  J.  Les  files  néanmoins 
font  louvent  interrompues.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable , c’eft  qu’ils  n’y  fem- 
blent  que  collés  *r  ils  n’y  paroiflcnt  aucune- 
ment contenus  dans  des  entailles.  Quel  ufàge 
Cette  Mouche  fait-elle  donc  de  fa  fcïe?  Peut- 
être  s’en  fert-elle  pour  faire  une  fente  très 
légère  fur  l’endroit  de  la  côte  oh  elle  applique 
fon  œuf,  & que  cette  fente  tôute  légère 
qu’elle  efl,fuffit  pour  fournir  à l’œuf  une  hu- 
midité oui  peut  lui  êtrenécefiaire.  J’ai  vuauffi 
de  ces  Mouches  dnns  la  pofhire  oh  elles  de* 
voient  être  pour  faire  des  entailles  $ , fe 
les  y ai  vues  de  bien  près.  Plufieurs  faufl'es 
Chenilles  du  Grofelier  entrèrent  dans  la  terre 
du  poudrier,  oh  je  les  avois  renfermées  au 
commencement  de  Septembre,  pour  s’v  faire 
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des  coques  & s’y  métamorphofer.  Dans  les 
prémiers  jours  d’Avril  de  l’année  fuivante,  je 
vis  paraître  dans  le  poudrier  les  Mouches  de 
ces  faufl'es  Chenilles.1  q Quatre  à cinq  jours 
après  qu'elles  y furent  nees  , i'en  tirai  deux 
du  poudrier , une  Mouche  mâle  fit  une  Mou- 
che fémelle.  Je  les  mis  dans  un  autre  pou- 
drier , dans  lequel  ji'introdmfis  une  branche 
de  Grofelier , (ans  la  cailèr  ni  la  détacher  de 
Farbufte.  La  Mouche  fémelle  parcourut  une 
des  feuilles , pafia  dellous  ,&  dès  les  prémiers 
initans,  elle  me  montra  qu’elle  cherchoic 
à y faire  fes  œufs.  A peine,  un  demi  quart 
d’heure  s’étoit  écoulé, qu’elle avoit  déjà  com- 
mencé fa  ponte,  fit  au  bout  d’un  quart  d’heu- 
#e,elle  avoit  pondu  dix  œuf*  obiongs  qu’elle 
avoit  placés  fur  la  partie  la  plus  relevée  d’une 
çôte.  Chaque  fois  que  cette  Mouche  vouloic 
pondre  un  nouvel  œuf , elle  fe  pofoit  com- 
me fi  elle  eut  voulu  entailler  la  place  dans  la- 
quelle elle  avoit  envie  de  le  mettre.  Aucun 
œuf  pourtant  ne  s’elt  trouvé  logé  même  ett 
partie  dans  une  cavité  fenfible.  Les  œufe  que 
je  voulus  detaeber  étoient  fi  adhérens  , que 

tne  pus  y parvenir  fans  les  créver;  fit  une 
pe  affer  forte  trc  put  me  faire  découvrir 
Fentailie  quipouvoit  ôtrè  bouchée  par  la  peau 
de  l’œuf  qui  y émit  refié  attachée. 

Les  Mouches  * qui  viennent  des  fa u fies 
Chenilles  t qu?  parodient  en  grund  nombre 
fiir  une  feuilie  d*Ofier  dans  des  attitudes  fi 
variées  fit  fi  bizarres , font  encore  de  celle* 
qui  ont  le  corps  jaune  $ mais  le  côté  extérieur 
<k  bi iauÇ  *>•-  de 
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de  leurs  aîles  n’a  pas  le  bordé  brun  qu'a  le 
côté  extérieur  des  aîles  des  Mouches  précé- 
dentes. Elles  ont  une  feie  , fur  ï’ufage  de 
laquelle  je  fuis  encore  plus  embarraffé  que  fur 
celui  de  la  feie  des  Mouches  du  Grofelier.. 
Elle  ne  choiûflent  pas  les  côtes  des  feuilles 
pour  y laifler  leurs  œufs,  elles  les  appliquent 
lur  la  feuille  même  • , oh  elles  les  arrangent 
les  uns  auprès  des  autres , elles  les  y arrangent  - 
même  en  recouvrement.  Les  œufs  forment 
enfemble  une  plaque.  J’ai  eu  beau  découvrir 
les  endroits  cachés  par  des  plaques  d’oeufs,  de 
y chercher  des  inciuons,  la  loupe  n’a  pu  m'y 
en  faire  appercevoir.  La  matière  gluante  qui- 
enduit  les  œufs  , fuffiroitelle  pour  boucher 
ces  inciGons,&  les  empêcher  d’être  viGbles?. 
Pour  cela , il  faut  qu’elles  foient  bien  petites;, 
d’ailleurs,  l’endroit  oh  elles  font,  s’il  y en  a,, 
n’en  paroît  pas  fouffrir,.  fa  couleur  n*ell  pas 
plus  altérée  que  celle  du  refle. 

Il  m’a  été  plus  aifé  de  voir  fur  les  œufs  de  , 
ces  dernières  Mouches,,  que  fur  ceux  d’aucu- 
nes autres,  combien  l’accroifTement  qui  fefaic 
dans  ceux  des  faulTes  Chenilles  , eft  conGdé-  - 
râble.  J’ai  comparé  de  ces  œufs,  de  chacun' 
delquels  l’Infeéte  étoit  prêt. à fortir  , avec 
d’autres  allez  nouvellement  pondus;  les  pré- 
miers  avoient  au  moins  un  volume  double  de 
celui  des  féconds.  Ceux  qui  ne  viennent  que 
d’être  mis  au  jour,  font  oblongs, arrondis  par 
les  deux  bouts , blancs  & tranfparens  ; ils  n’ont 
pour  enveloppe  qu’une  membrane  mince  & 
fléxible.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  voit 
dedans  une  portion  j’aunâtre.  Quand  ils  font 
. : '1*  t .»  j»  t .«  Pl«*' 
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plus  avancés  , on  y découvre  deux  points 
noirs  qu’on  juge  écreles  yeux  ; enfin,  fi  on 
les  confidère  vis  à vis  le  grand  jour , lorfqu’ils 
font  allez  près  d’être  à terme , on  y apperçoic 
la  faufle  Chenille  qui  m’a  paru  y être  pliée 
en  deux  ; faccroiirement  lubie  fe  fiait  dans  les 
derniers  jours. 

Celui  qu’y  prennent  les  Vers  de  ces  Mou- 
ches, Cl  ceux  des  autres  Mouches  à feie,  elt 
afi'ûrément  très  remarquable.  La  coque  de 
l’œuf,  fon  enveloppe,  elt  elle  une  efpèce  de 
placenta  qui  s’abbreuve,  qui  s’imbibe  du  fuc 
de  la  partie  de  la  plante  fur  laquelle  elle  eft 
pofée,  Cl  d’un  fuc  qui  non-feulement  la  faic 
croître,  mais  qui  fournit  à l’accroifieraent  de 
l’erabrion  qu’elle  renferme  ? Un  œuf  qui  a 
été  dépofé  dans  la  fente  faite  à une  tige  de 
Rofier  , y elt  il  greffé  en  quelque  forte? 
Doit-il  s’approprier  le  duc  de  l’arbufte  comme 
l’œilleton  d’un  Arbre,  logé  dans  la  fente  faite 
à l’écorce  d’un  autre  Arbre  s’appropricroit  le 
fuc  de  cec  Arbre  ? Il  femblc  que  cela  foit  ainû» 
A la  vérité, les  œufs  de  quelques  faulfes  Che- 
nilles fe  trouvent  pofés  immédiatement  fur 
des  feuilles  oh  nous  n’avons  pu  découvrir 
d’incifion;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  , que 
ces  feuilles  ne  puilTent  pas  fournir  aux  œufs 
au  moins  l'humidité  qu’elles  laiflcnt  tranfpirer. 
J’ai  fait  une  expérience  qui  prouve  déciûve* 
ment  qu’il  efl  elTentiel  à l’œuf  que  cette  hu- 
midité lui  foit  fournie  par  la  feuille.  J’ai 
gardé  plufieurs  fois  dans  des  poudriers  des 
feuilles  d’Ofier,  fur  lefquel les  ilyavoit  des 
œufs  de  ces  faulTes  Chenilles.  Les  feuilles 
»’y  font  dcfléchées,  Cl  les  œufs  s’y  font  des£ 
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léchés  de  même,  ce  qui  eft  arrivé  à Mr.  E 
zin  comme  a moi.  Des  œufs  de  papillo 
qui  auroicnt  été  laiffés  fur  une  feuille  qui 
leroit  defl'échée,  n’en  auroient  pas  moi 
donné  pour  cela  des  Chenilles.  J’ai  pris  e 
fuite  le  parti  de  mettre  dans  l’eau  le  bout  d 
feuilles  fur  lefquelles  il  y avoic  des  niché 
d’œufs  de  fauflfes  Chenilles.  Les  fuilles  o 

Ear  ce  moyen  coofervé  leur  fraîcheur  ; au 
;s  œufs  n’ont-ils  paru  (ouffrir  aucunemet 
J’ai  vu  fortir  des  fauflos  Chenilles  des  uns 
bout  de  quatre  à cinq  jours , & des  autr 
au  bout  de  lix  à fept  jours.  Je  crois  ave 
obfervé  des  plaques  de  ces  œufs  * compofé 
de  deux  couches,  ce  qui  femble  former  u 
grande  difficulté  fur  lu  manière  dont  fe  noi 
riflenr  les  œufs  de  la  fécondé  couche.  C 
pendant  li  la  Mouche  les  entafTe  ainli,  il  fs 

Iu’elle  le  puiflè  faire  (uns  inconvénient.  ( 
oit  penler  que  l'humidité  qui  s’élève  de 
- feuille , parvient  à la  fécondé  couche  d’neul 
ou  que  les  œufs  de  la  nrémièrç  couche  foi 
niflenr  à ceux  de  la  fécondé  ce  quITs  onc 
trop  d’humidité  , & qui  fuffit  h ceux-ci. 

Au  relie  , ce  n’eH  pas  un  ouvrage  diffic 
pour  la  fauflè  Chenille,  dont  toutes  les  p 
ties  font  bien  formées,  que  celui  de  pert 
la  membrane  qui  la  renferme  , & qui  fait 
coque  de  l’œuf.  Oh  la  voit  fortir,  par  J’r 
verture  qu’elle  y a faite , la  tête  la  prémiè 
Peu  après  qu’elle  efl  née  elle  mange  ; elle 
alors  plus  difficile  qu'elle  ne  le  fera  dans 
fuite  fur  le  choix  dea  parties  des  feuill 

Ce 
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Cette  faufié  Chenille , qui,  dans  la  fuite, n’é- 

Ergnera  pas  les  plus  grolies  fibres  des  feuil- 
i qu'elle  aime,  fe  contente  alors  d’en  dé* 
tacher  le  parenchirae.  Quelques  lemaines 
fuffifcnt  à celles  de  plulieurs  efpèces  , pour 
prendre  tout  leur  accroilTcment , pour  être 
en  état  de  fubir  leur  première  métamoN 
phofe  ; aufli  y a ^ t- il  au  moins  deux  gé* 
nérations  par  an  des  mouches  à fcie  qui  pa- 
roifTent  au  commencement  du  prmtems , com- 
me de  celles  du  Rolier  ,de  celles  du  Grofelicr 
& de  celles  de  l’Ofier  , & fans  doute  de 
beaucoup  d’autres.  Les  obfervations  exacte* 
de  Mr.  Vallifnieri,  nous  apprennent  que  de* 
fàufles  Chenilles  forties  d’œufs  pondus  depuis 
14  à 15  jours  , & vers  le  6 Mai , étorent  le  18 
Juin,  des  Mouches  parfaites,  des  Mouche» 
en  état  d’entailler  le  Rolier  & de  pondre  à 
leur  tour. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
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J , A Figure  1 repréfente  une  branche  de 
Rôfier  , dans  la  tige  de  laquelle  une  fàufle 
Chenille  s'ell  établie.  En  a paroît  un  tas  de 
trains  noirs,  qui  font  les  excrémens  que  la 
nuflb  Chenille  y a apportés  & entaflés. 

La  Figure  2 eft  celte  de  la  tige  de  la  Figu* 
#é  prémfère,  qui  a été  fendue  pour  mettre 
à découvert  l’intérieur  du  tuyau,  ab,  la  partie 
qui  a été  remplie  d’excrémens.  bc  la  partie 

du 
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du  tuyau  qui  eft  vuide.  ci,  la  faufile  CbeniP 
le  dont  la  tête  eft  cachée  dans  l’endroit  qu’elle 
eft  occupée  4 creufer. 

La  Figure  3 montre  en  (bn  entier  la  fauffe 
Chenille  de  la  Figuse  précédente  , oui  eft  de 
la  Clafle  de  celles  à 22  jambes,  & d’un  jaune 
blanchâtre.  Elle  eft  de  Celles  qui  ont  une 
petite  tête;  la  fienne  eft  noire. 

La  Figure  4 fait  voir  plufteur»  fâufles 
Chenilles /,/■,/,  ôte.  en  des  poûcions  & de» 
attitudes  différentes , occupées  , à manger 
une  feuille  de  Grofelier.c  d , e d , fisc,  les  grot- 
tes côtes  de  la  feuille  qui  ont  été  épargnées  t 
pendant  que  ce  qui  étoit  cntr’elles  a été  dé- 
voré. - • - 

La  Figure  5 eft  celle  d’une  dés  ftuflesChe» 
ailles  de  la  Figure  4 , un  peu  plus  allongée. 

La  Figure  <5  repréfente  une  Mouche  de  l'Ëf- 
pèce  de  celles  dans  lefquellcs  les  fàtifteaChe? 
ailles  précédentes  fe  transforment. 

, Dans  la  Figure  7 ,on,yoic  la  Mouche  dp  la 
Figure  6,  dans  l’attitude  oh  elle  eft  lorsqu'elle 
pond.  , , * v |f.  . •!  • g 3 *v  ’ j 

La  Figure  8 montre  une  petite  feuille  do 
Grofelier,  fur  les  côtes  de  laquelle  des  œuf» 
ont  été  tailles,  & arrangés  à la  file  par  une 
Mouche  reile  qne  celle  de  la-  Figureÿ./ 

Les  Figutes  9 & 10  font  celles  de  la  même 
fàufle  Chenille  , qui  vit  fur  le  Grofelier  épi- 
neux. Elle  eft  roulée  Figure  9.  & étendue 
Figure  10.  Elle  a 20  jambes.  Son  corps  eft 
d’un  vert  très  clair.-  - j , 

La  Figure  11  repré  fente  en  cia- coque  que 
s’étoit  faite  une  fauffe  Chenille  de  l’Efpéce 
de  celle  des  deux  dernières  Fgures.  > 

La 
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La  Figure  12  eft  celle  d'une  faufle  Chenil- 
le qui  s’accommode  fort  des  feuilles  du  Su- 
reau, & de  celle»  de  l’Hieble.  Elle  a 22  jam- 
bes. Avant  la  mue,  le  deflus  de  fon  corps 
eft  d’un  brun-clair  , & le  refte  d’un  blanc- 
verdâtre;  quand  elle  a mué, elle  eft  par- tout 
verdâtre. 

La  Figure  13  fait  voir  une  faufle  Chenille 
qui  eft  prefque  noire, d’une  couleur  plus  fon- 
cée que  l’ardoifé.  Dans  le  mois  d’Aoâc, 
j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  de  cette  efpè- 
ce  fur  le  même  pied  d’Ofeille.  Des  que  je 
couchois  les  femlles  de  ce  pied  , toutes  fe 
lajflbienc  tomber.  Elles  font  entrées  en  terre 
pour  fe  mctamorpholer.  J’ignore  fi  elles  ont 
22,  ou  feulement  20  jambes. 

La  Figure  14  elt  celle  de  la  Mouche  dans 
laquelle  le  transforme  la  faufle  Chenille  de  la 
Figure  13. 

La  Figure  15  repréfente  une  coque  faite 
d’une  efpècc  d’écume  qui  a pris  confiflance, 
par  une  faufle  Chenille  de  l’Orme  qui  elt  des 
plus  petites. 

La  Figure  16  eft  celle  de  la  Mouche  qui 
elt  fortie  chez  moi  de  la  coque  précédente. 

La  Figure  17  fait  voir  en  grand  la  feie  que 
la  petite  Mouche  de  la  Figure  16  porte  à ion 
derrière. 

• . ( j f *»  f % 1 , 1 • •*  ••»»•••.  I *•  I 
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La  Figure  1 repréfente  une  feûflle  d’Aune 
qui  eft  aftueftement  rongée  par  quatre  fhus- 
fes  Chenilles  qui  font  coures  dans  des  attitu- 
des differentes.  Celle  de  la  faufle  Chenille 
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marquée  b , eft  celle  qui  leur  eft  la  plus  or- 
dinaire. Elles  ont  chacune  ao  jambes.  Leur 
tête  eft  noire,  leur  prunier  anneau  eft  jau- 
ne, & le  reftc  jaunâtre:  les  points  allignés 
fur  les  côtés,  font  noirs  ; le  deifous  du  ven- 
tre a d’un  bout  à l’autre  une  traînée  de  point»  , 
noirs , femblable  à une  de  celles  des  côtés. 

La  Figure  2 eft  celle,  de  la  Mouche  dans 
laquelle  s’eft  mécamorphofée  une  des  faufles 
Chenilles  de  la  figure  précédente.  Elle  a pa- 
ru chez  moi  les  derniers  jours  d’Avril;  elle 
eft  fortie  alors  de  la  terre  oh  elle  étoit  en-  . 
trée  fous  la  forme  de  fauffe  Chenille  au  com- 
mencement d’Oftobre. 

La  Figure  3 fait  voir  une  branche  d'Ofier, 
dont  une  des  feuilles  eft , pour  ainfi  dire  , • 
bordée  de  faufles  Chenilles*  dont  les  unes 
l’ont  prefque  mangée  à moitié  & tout  du 
long,  & dont  les  autres  font  occupées  à l’en- 
tamer de  l’autre  côté.  Pendant  que  ces  faus- 
les  Chenilles  mangent,  elles  prennent,  com- 
me celles  de  la  figure  1 , différentes  attitu-  . 
des  toutes  très  bizarres.  Au  bas  de  la  tige  , 
il  ne  relie  plus. que  la  côte  cec,  ôc  quelques, 
greffes  fibres/,/,/,  &c.  d'une  feuille  qui  a 
été  mangée  par  les  faufles  Chenilles. 

La  Figure  4 eft,  celle  d’une  des  faufles  Che- 
nilles de  la  Figure  3 un  peu  groflie  & éten- 
due. Elle  a 20  jambes.  Le  fond  de  la  cou- 
leur de  fon  corps  eft  un  verd- blanchâtre,  fur 
• lequel  il  y a des  rayes  noires  qui  vonc  de  la 
tête  au  derrière.  i ■ ; ' T 

La  Figure  5 eft  celle  d’une  des  Mouches 
mâles , dans  laquelle  une  des  faufles  Chenil- 
les précédentes  s’eft  mécaiûorpholèe.  La  fé- 

melle 
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melle  de  la  même  Mouche  eft  repréfentée 
de  grandeur  naturelle  , 6c  plus  grande  que 
nature.  Tome  IV.  PI.  X.  Fig.  7 6c  8.  Dans 
ia  figure  plus  grande  que  nature , on  a don- 
né le  caractère  de  la  difpoiicion  d’afles  pro- 
pre aux  Mouches  à fcie.  Quand  les  Mouches 
des  fâulTes  Chenilles  de  l’Ofier  viennent  de 
naître,  leur  corps  eft  d’un  beau  verd,  par 
la  fuite  il  devient  d’un  verd-jaunâtre  6c  mê- 
me jaune.  Celles  qui  ont  paflè  l'hiver  en 
terre  dans  des  coques  de  foye , ont  paru  au 
jour  chez  moi  à la  fin  d’Avnl. 

La  Figure  6 montre  par  défions  le  mâle  de 
la  figure  5,  ou  un  autre  mâle  de  Mouche  à 
fcie-  On  n’y  voit  point  au  bouc  du  derrière, 
en  /,  une  fente  pareille  à celle  qu’on  voit 
au  même  endroit  de  la  fémelle,  la  fente  oii 
la  fcie  eft  logée. 

La  Figure  7 fait  voir  le  derrière  du  mâle 
de  la  figure  0,  grolfi,  6c  dans  un  moment  oh 
la  preifion  a obligé  à fe  montrer  des  parties, 
qui,  dans  l’état  ordinaire  font  cachées.  I,  /, 
deux  lames  fol  ides  6c  concaves  qui  font  un 
étui  à la  partie  qui  caraftérife  le  mâle,  6c 
qui  lui  fervent  à faiûr  le  derrière  de  la  fémel- 
le. a,  l’anus  qui  eft  par  derrière  la  partie  qui 
caraétérife  le  mâle,  m , m , la  partie  propre 
au  mâle,  ou  fon  fourreau  immédiat. 

Dans  la  Figure  S , naroît  un  tas  d’œufs 
lailTé  fur  une  feuille  dOlier  par  la  Mouche 
fémelle  ; des  faulTes  Chenilles  femblables  à 
celles  de  la  figure  3 en  doivent  fortir. 

La  Figure  9 repréfente  des  œufs  fembla- 
bles à ceux  de  la  nichée  de  la  figure  8>  mais 

elle 
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elle  les  repréfente  plus  entafl&s,  & môme  en 
recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  10  fait  voir  dans  fa  grandeur 
naturelle  la  Mouche  à feie,  qui  vient  d’une 
fauffe  Chenille  du  Saule,  qui  a été  gravée. 
Tome  I.  PI.  I.  fig.  18.  Cette  faulTe  (Chenil- 
le a 20  jambes.  Elle  efl  remarquable  par  fes 
couleurs,  & leur  diftribution.  Le  fond  de  la 
couleur  de  la  plus  longue  partie  du  corps  efl 
un  bleu- verdâtre,  un  céladon  plus  bleuâtre 
que  l’ordinaire.  Les  trois  prémiers  anneaux 
font  d’un  brun  tanné,  & la  partie  poflérieu- 
fe  efl  du  même  brun.  Elle  a outre  cela  di- 
▼erfes  lignes  longitudinales,  tracées  par  des 
points  noirs. 

La  Figure  1 1 fait  voir  en  grand  & par  des- 
fous,  le  bout  du  corps  d’une  Mouche  à feie 
telle  que  celle  de  la  figure  précédente.  /,  la 
fente  oü  la  feie  efl  logée. 

Dans  la  Figure  12 , aulïi  groflîe  que  la  pré- 
cédente, on  voit  la  feie  /,  que  la  preflîon  des 
doigts  a forcé  de  paroître  au  jour. 

1 - Planche  XII.  ' 
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La  Figure  1 repréfente  une  feuille  de  Poi- 
rier, fur  laquelle  font  trois  faufles  Chenilles 
du  Genre  de  celles  que  j’ai  appellées  Têtards, 
a,  b,  c,  marquent  ces  trois  faufles  Chenil- 
les. En  pi  p,  P,  le  parenchime  de  la  feuille 
été  mangé  par  ces  Infeftes. 

Les  Figures  2 , 3 «St  4 font  celles  d’une 
faufTe  Chenille  Têtard  très  groflîe , & vue 
en  différons  tems,  & en  des  fêns  différens- 
Dans  la  figure  2 , la  faufle  Chenille  De  montre 

qu’uQ 
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qu'un  de  Tes  côtés , & fait  voir  là  tête  & fes  • 
jambes.  Dans  la  figure  3 , la  faufle  Chenille 
eft  vue  par-deflus , ayant  la  partie  antérieu- 
re aby  renflée.  Dans  la  figure  4,  la  faufle 


la  figure  T.  -v 

La  Figure  6 eft  celle  d’une  Mouche  venue 
d’une  faufle  Chenille  Têtard,  qui  avoit  vécu 
fur  lo  CeriGer.  Cette  Mouche  efl  aflez  fem- 
blable  à celle  de  la  figure  précédente,  & je 
me  fins  pas  fùr  qu’elle  en  diffère  fpécifique^ 
ment.  Elles  font  .l’uoe  & l’autre  de  la  Gaffe- 
des  Mouches  qui  ont  une  bouche  & des 
dents. 

La  Figure  7 fait  voir  par  deflus,  & dans 
fa  grandeur  naturelle  , une  faude  Chenille 
épineufe  du  chêne,  qui  efl  beaucoup  groifle 
dans  la  figure  8 , & qui  y eft  vue  par  deflous 
& de  côté.  Cette  faufle  Chenille  a 22  jam- 
bes. V ’ \ 

Les  Figures  9 & 10  font  celles  de  deux 
Opines  de  la  faufle  Chenille  précédente. 

La  Figure  11  montre  la  faufle  Chenille 
de  la  figure  7 , dans  le  moment  où  elle  ache- 
vé de  ïe  tirer  de  fa  dépouille,  d , dépouille 
•qui  a été  prefque  poullée  fur  les  derniers 
anneaux. 

Dans  la  Figure  12,  on  voit  la  fauffe  Che- 
nille de  la  figure  7 , mais  qdi  a mùc,  & qui 
alors  eftlifTe;  en  fc  défaifant  de  fa  dépouil- 
le, elle  s’eft  défaite  de  fes  épines. 

La  Figure  13  repréfehte  dans  fa  grandeur 
naturelle  une  Faufle  Chenille  épineufe  à 22 
Tome  V.  Part.  I.  H jambes , 
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jambes,  qui  vit 'de  fcùilfes  de  Prunier.  Lfe 
même  CheniUe  èll  beaucoup  groflie  dans  la 
figure  14. 

La  Frgu/e  15  eft  delfe  d’une  dés  ëprnës  de 
la  fauffe  Chenille  préclédèhcé,  vue  au  rai- 
crofcope. 

Lia  Figure  16  ëft  celle  de  Ta  Mouche  11 
fcie,  dans  laquelle  s’eft  transformée  la  faufle 
OHënillc  de  là  figure  13.  Cette  NJoruche  n’a 
paru  qile  dans  le  mois  d’Avril  ; elle  a paflë 
Phiver  dans  fa  coqiie^  fon  corps  eft  jaune^ 
ït  fcs  àflés  font  teintes  d’un  brun  un  peu 
verdâtre. 

La  Figure  17'eft'cëllë  d’une  fauITe  Chenil- 
le'de  l’aune  qlli  efl  parmi  les  faufles  Chenil- 
les, ce  que  font  parmi  les  Chenilles  celles 
que  j’ai  appellées  Cloportes.  Ses  anneaux 
s’emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Elle  eft 
‘plus  applatie  que  ne  le  font  les  faufles  Che- 
nilles ordinaires;  elle  efl  verte.  J’ai  eu  une 
autre  faufle  Chenille  de  l’aune  , qui  étoic 
blanche,  fit  couverte  de  poudre;  mais  fa  fi- 
gure étoit  celle  des  faufles  Chenilles  ordi- 
naires- 

La  Tfgufe  fig  eft  la  figure  17  groflie  à la 
loupe. 

Les  Figures  19,  20  & 21  repréfentenc  la 
tnênfte  ‘faufle  ‘ Chenille  , qui  'ëft  d’upc  tjés 
Efpèces  de  celles  qui  vivent  eje  feuilles  de 
Rofîer.  Elle  efl 'étendue  dans  la  figure 
Imais  fon  attitude  la  plds  ordinaire,  & qui 
eft  fingulière,  èft  celle  de  là  figure  20,  oü 
elle  eft  roulée  en  bàrflfet  de  bougie.  Elle1  efl 
encore  rouj_ée  dans  la  figure  21  ; mris  fon 
bout  poftérJeur  ne  s* y élève  pis , comme  il 

s’élève 
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a’élève  cLns  la  figure  20.  E,lle  a 2*  jambes; 
le  defluh  de  fan  corps  cfk  d’un  beau  verd, 
fit  chacun  de  les  coté»  a une  bande  d’un 
verd  jaunâtre.  Obfcrvée  à la  loupe  , elle 
parole  chagrinée.  De  petits  ,grains  blancs 
comme  ollcux.,  & faits  en  lames  pointues , 
bordent  le  contour  de  chacun  de  Ces  anneaux. 

P L A N C,0^E  X J I X , 
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.,  J-a  Figure  j , repréfente  .dans  fa  grandeur 
naturelle  & étendue  une  ftufiè  Chenille  gui 
Ce  nourrit  de-feuifies  de  Chevre-.fcuille. 

Dans  16  Figure  ,ea  la  fauflb  Chenille  de  Ja 
figure  prémière  eft  roulée.»  comme  elle  Peft 
ordinairement. 

La. Figure  3.4(1  celle  de  .la  tête  de  ;Ia  feus* 
Ce  Chenille  iprécédense , vue  de  face. 

La  .Figure  4 montre  une  coque  c attachée 
•à.uBejjetite  feuille  de  Chevre-fpuille.  Elle 
eft  de  -foye.,  & a été  , faite  par  une  feufle 
Chenille  renfermée  dans  un  poudrier  oh, il 
mf  y a voit  point  de  terre. 

La  ‘Figure  5 eft  celle,  d’une  coque  moins 
applatie  que  la  précédente , quoique  faite 
par  une  foulTe  Chenille  de  même  cfpèce  que 
.cellequi.a  fait  l’autre  coque. 

La, Figurerait  voir  une, moitié  déjà  co- 

2ue  de  la  figure  5 qui  a été  coupée  tranfvor- 
ilement,  afin  qu’on  en  pût  tirer  la  Nymphe 
.qui  yiétoit  renfermée,  üc  ciflu  extérieur  e*9 
eft  différent  du  tiflù  intérieur  l.  Chaque  coque 
..entière  eft  compofée de  deux  coques,  dope 
l’une  eft  mi fe  dans  l’outre  ; mais  cela  (èra  mieux 
expliqué  par  la  figures  de  U Planche  rg. 
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♦ La  Figure  7 eft  celle  d’une  Nymphe  tirée 
' d’une  des  coques  précédentes,  de  la  Nym- 
| phc  dans  laquelle  fe  transformela  fauflè  Che- 
nille des  Figures  t & 1. 

La  Figure  8 repréfente  la  Mouche  dans 
laquelle  la  Nymphe  de  la  figure  7 s’cft  méta- 
'morphofée.  Elle  a ici  les  afles  écartées 
du  corps,  çoramc  elle  les  a quand  elle  fe 
difpofei  voler.  Sa  couleur  approche  de  celle 
des  Mouches  à miel.  Ces  Mouches  /ont 
forties  chez  moi  de  leurs  coques  au  com- 
’mcncement  de  Mai. 

La  Figure  p montre  très  en  grand,  une 
f des  antennes  de  la  Mouche  précédente;  elle 
3eft  de  ces  antennes  que  nous  avons  nommées 
en  maffue. 

’ La  Figure  10  renréfente  encore  une  Mou- 
che d’une  faufTe  Chenille  du  Chèvre  feuille; 
: celle-ci  a actuellement  Tes  ailes  croifécs  fur 
:le  corps:  c’cftlemâle,  & celle  de  la  figure 
: 8 eft  la  femelle;  foii  eorps  eit  plus  long,  plus 
' effilé  que  celui  de  l’autre. 

La  Figure  1 1 fait  voir  en  grand  & par-def- 
fous , la  tête  d’une  des  Mouches  précéden- 
tes. d,  d,  les  deux  grandes  dents  ou  mâchoi- 
res, qui  ont  chacune  trois  dentelures  ou  pe- 
tites aents.  Au-deflbus  eft  la  lèvre  inférieu- 
re, figurée  en  palette,  de  chaque  côté  de 
' laquelle  partent  deux  appendices  longuets. 

Les  Figures  12  & 13  repréfentent  la  même 
faufTe  Chenille;  elle  eft  étendue  dans  la  figu- 
re 12,  comme  elle  l’eft  quand  elle  marche  ; 
& dans  la  figure  13,  elle  eft  roulée  , comme 
clic  fé  roûle  volontiers.  Cette  faufTe  Chenil- 
vit  for  la  Serophulaire;  elle  a 22  jambes. 

KT  - • ‘ Les 
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Les  Figures  14  & 15  fbnc  encore  celles  de 
la  fauflTe  Chenille  étendue  & roulée,  des  fi- 
gures-12  <St  r3  ï mais  les  nouvelles  figures  1» 
repréfentent  après  fa  dernière  mue*  La  peau 
qu'elle  a alors,  û’a  plus  les  couleurs.  dt  les 
caches  qu’avoit  la  peau  qu'elle  a quittée.  1 

La  Figure  16  fait  voir  une  des  foufles  Che- 
nilles précédentes  dans  une  coque  qu’elle 
s’eft  faite  en  liant  ensemble  des  grains  de 
cerre  pour  s’y  métainorphofer  en  Nymphe. 
La  coque  dans-fon  écat  naturel  e(t  fermée  de: 
toutes  parts  ; on  lur  a fait  l’ouverture  qui 
permet  de  voir  la  fauiTe  Chenille.  <- -<  > ' 

La  Figure  17  montre  dans  fa*  grandeur  na- 
turelle la  Nymphe  qui  eft  grollîe  dans  la  figu- 
re 18.  Gette  Nymphe  a été  tirée  d’une  co- 
que' femblable  à celle  de  la  figure  îd. 

Les  Figures  19  dt  2®  repréièntent  la  Mou- 
che dans  laquelle  fe  transforme  la  fauflc  Che- 
nille des  figures  iï,  13,  14  & 15 pelle  a les 
aîles  croifées  lur  le  corps,  figure  19,  dt  é- 
cartëes  du  corpsy  figure  20.  Son  corps  eft 
plus  allongé  que  ne  l’eft  celui  des  Mouche» 
des  fauflfes  Chenilles  le»  plus  ordinaires;  il  a 
queiqua  chofe  de  la  forme  de  celui  de  cer- 
taines Guêpes  y auquel  il  reflemble  encore 
par  la  couleur.  Ses  anneaux  font  jaunes  de 
bordés  de  noir. 

La  Figure  21  eft  celle  de  la  partie  porté* 
rieure  du  corps  de  la  fémelle  en  grand,  a, 
l’anus.  /,/,  deux  pièces  qui  comparent  l’étui 
de  la  feie.  f;  la  feie. 

La  Figure  22  montre  encore  le  bout  porté* 
rieur  du  corps  de  la  même  Mouche,  grofti; 
mais  dans  un  tems  où , en  preflanc  le  ventre , 
.mij  H 3 on 
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on  a obligé  à paroîire  des  parties  qui  font  or- 
dinairement cachées,  o , J’anus.  I,/,  deux 
latnes  écailleufes,.  creufées  en  cudlier,  qui 
font  l’étui  de  la  feie.  y, la  lue, ou , plus  exac- 
tement , les  deux  feies  appliquées  l'une  con- 
tre l’autre.  d*d,  prolongemens  de  chacune 
des  feies,  qui  font  écailieux,  & qui  fervent 
à les  faire  jouer  alternativement.  e,e,  tendons 
qui  peuvent  aider  au  jeu  des  feies. 

La  Figure  23  fait  voir  en  grand  & de  cô- 
té , la  double  fcie  des  figures  précédentes./ qt 
eft  le  dos  de  la  pièce,  dans  laquelle  eft  creu- 
fée  une  coulitfe  qui  maintient  les  deux  feies. 
b , eft  une  des  lcies , & la  feule  vifible  dans 
cette  pofition , parce  qu’elle  eft  immédiate- 
ment appliquée  fur  l’autre  fcie  qui  lui  eft  éga- 
le & femblable.  d,  prolongement  de  la  fcie, 
l’efpèce  de  manche  qui  fort  à la  faire  jouer. 

Planche  XIV. 

iQ’  O*»  t»i  v^io  *»  SvÇ: 

Les  Figures  1 & 2 font  voir  la  même  fauf- 
fe  Chenille  du  Roficr  en  deux  poftures  diffé- 
rentes, Son  corps  eft  plié  en /,  & fa-  partie 

rftérieure  eft  relevée  dans  la  figure  1 , dan» 
figure  »,  fa  partie  poftérieure  eft  feule  re- 
courbée en  deflous.  La  branche  de  Roüer  qui 
- pendoic  en  bas  lorfqu’elle  a été  deffinée,  fo 
trouve  ki  dan»  une  femblable  pofition.  . 

•Dans  la  Figure  on  a reprcfencé  la  faufc 
fe  Chenille  des  figures  précédentes  grolfie  de 
allongée  , comme  elle  l’eft  lôrfqu’elk  mar- 
che , pour  faire  voir  l'arrangement  de  fes 
jambes. 

. La  Figure  4 eft  eu  grand  celle  d’une  de» 

f • j;  1 1 jambea 
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jambes  écailleufes  de.  U fcufle  Chem'He,  une 
5g  Qx  premières,  c,  c,  diçux  crochets  paç 
lelquels  elle  elt  terminée. 

La,  Figure.  5 montre  urne  feui’la  de  Rofieç 
Air  laqucfle  une  faufle  Chepifie'  véi'o^t  ‘^aitç 
une  çoq,uç  * parce  qu'elle  q*avpit  point  do 
i dans  laquelle  elle  pût  entrât,  c,  la  coj 


terre 


de  ce* 
en  terre; 


\a  Figure  6 fait  voir  une  caque 

ftufies  Cncnillos  , qui  avoi.téçé  Faite  < 

tjiais  qui , après  en  avoir  été  tirée , a été  bien 
nçu  yce  , üroiïée  «1  même  lavée.  On  a voUf 
fu  montrer  que  la  coque  elt  double,  qu’une 
cpque  d’^n  tiffu  plus  mince  & plus  ferre,  eft 
contenue  dans  une  coque  d’un  tiflh  à groflès 
mailles  & roides.  a, a,  partie  de  la  coque  ex- 
térieure. Le  telle  de  cette  coque  a été  eni-' 
ppjté  avec  un  Canif;  a mû  la  coque  intérieu- 
re a été  mife  à découvert  en  b. 

La  Figure  7 efi  celle  de  la  coque  intérieur 
re  qui,  a été  tirée  hors  de  la  portion  de  la«co- 
quv  extérieure  a a,  figure  <5. 

La  Figure  g elt  la  portion  de  la  coque  es- 
térieure  aa,  qui  efl  actuellement  vuide,  par- 
ce que  la  coque  de  la  figure  7 en  cil  dq- 
hpjs. 

Ln  Figure  9 elt  en  grand,  celle  d’une  poc- 
du  réseau,  qç  la  coque  extérieure. 

âLa  Figupe  io  reprél'cnte  une  des  lyloMChes 
fartent  des  çoaues  précédentes , de  celles 
WS  lefqqellcs  les  Faufles  Chenilles  des  ligu- 
res l Sf,  2 fe  transforment , après  ?vpir  paOp 
par  fétac  de  Êfympfye.  Elle  elt  vue  par  défias 
oqn*  çvftffigmp,  ayant  las  ailes  prpifée»  lqr 
le  corps. 

H 4 Lei 
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Les  Figures  ri  & 12  repréfentent  deux 
Mouches  de  même  efpèce  que  la  précéden- 
te, mais  de  différent  fexe,  vues  par-deflous. 
La  figure  1 1 , qui  eft  celle  de  la  fémellc , a 
en /,  une  fente  oh  la  feie  eft  logée;  on  ne 
Voit  point  une  pareille  fente  à la  figure  12, 
qui  eft  celle  de  la  Mouche  mâle. 

La  Figure  13  montre  dans  fa  grandeur  na- 
turelle une  branche  de  Rofier,  dans  laquelle 
la  Mouche  de  la  figure  1 1 a fait  dîverfes  en- 
tailles, pour  y loger  autant  d’œufs  qu’elle  a 
fait  d’entailles.  Ces  entailles  font  difpofées 
fur  une  même  ligne  entre  0,  & p. 

Dans  la  Figure  14,  une  portion  de  la  bran- 
che précédente  eft  groflïe  à la  loupe;  les 
entailles  y font  plus  fênfibles. 

• La  Figure  15  eft  celle  d’une  portion  de 
branche  groffie  au  microfcope.  Elle  n’a  que 
deux  entailles  e,e,  mais  dont  la  direction  & 
la  courbure  eft  mieux  exprimée,  & rendue 
plfft.  fcnfible  que  dans  les  figures  précédentes. 

La  Figure  16  eft  encore  deftinée  au  microf- 
cope, & fait  voir  l’état  oh  Ce  trouvent  au  bout 
de  quelques  jours,  les  parties  qui  répondent 
à deux  entailles , telles  que  celles  e,e,  figure 
15,  qui  étoient  récemment  faites.  On  voit 
tes  deux  convéxitésqui  fe  font  formées  en  e,  t. 

La  figure  17,  qui  n’eft  pas  groftie  contidé- 
blement,  fait  voir  une  file  d’entailles  obl'er- 
vées  dans  un  tems  encore  plus  avancé  que 
celles  de  la  figure  précédente.  Alors  elles 
forment  une  file  de  demi  grains  de  chapelet. 

La  Figure  18  a été  vue  avec  un  verre  qui 
grofilfloit  autant  que  celui  à l’aide  duquel  on 
a defliné  les  figures  ij  <3t  16.  Dans  la  figure 
, **  18  „ 
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La  Figure  i reprérente  dans  fa  Rôdeur 

dTa  Figu^eTeft  la  figure  i grodlc  à lal™P^ 
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Vu  font  à ‘découvert  ; eff  crolflànt;  ils  ;ob«- 
Vpnt  l’entaille  à s’ouvrir  de  tnffis- 
^ La  Figüîc‘4  représenté  tfi  gtand 
wane  delà  Mouche  de  la  figure  ie^ 
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XIV.  De  chaque  côté  cette  antenne  eft  hor* 
dée  d’une  Frange  de  poils  «d,  ad.  La  Mou- 
che à laquelle  elle  appar-ciem , cil  mâle. 

La  Figure  5 montre  uoe  autre  antenne  aufli 
ou  plus  groflie  que  celle  de  la  figure  précé- 
dente, mais  qui  n’a  point  la  frange  de  poils 
qu’a  l’autre.  Elle  efk  l’antenne  de  la  Mouche 
de  la  figure  u,  Planche  XIV,  c'eû-à-dire, 
qu’elle  èü  fancenne  de  la  fémalle. 

La  Figure  6 eft  celle  d'une  Mouche  qui 
fait  'les  entailles  où  elle  Toge  lès  œufs , dans 
les  groffes  côtes  des  feuilles  de  Rofier.  Elle 

Ijaroît  ici  occupée  à foire  entrer  la  feie  dans 
a côte  d’une  feuille  nouvellement  dévelop- 
pée y & qui  eft  encore  pliée  en  deux.  Cette 
Mouche  eft  toute  noire,  elle  a ièuieineûC 
une  partie  de  chaque  jambe  jaunâtre. 

La  Figure  7 fait  s*oir  le  derrière  de  la  Mou» 
cbe  à feie  delà  figure  u,  Planche  XIV  , ex- 
trêmement grolfi,  & par  deflbu€^i,d,  deux 
larties  creulès,  qui  ensemble  fervent  à cou- 
vrir'la  feie,  à lui  faire  une  efpèct  «fécui;  le 
bout  de  chaaune  de  ces  lames,  a un  ibordé 
noir  & écailleux.  Le  relie  oüjjaune.  Cl  a 
moins  de  confillance. 

La  Figure  8 cil  celle  du  bout  poftérieur 
du  corps  de  la  même  Mouche , qui  eft  repré- 
lentédaas  la  figure  r,  mais  qui  ici  eft  vu  dans 
un  tems  different,  lavoir,  d-ins  un  moment» 
oü,  en  prellànt  le  ventre  entre  deux  doigts* 
on  Force  la  feie  à fe  montrer.  Le,  dé,  les 
deux  pièces,  qui  dans  les  teras  ordinaires» 
couvrent  la  icie , <3 c qui  étant  un  peu  ecar- 
•écs  l’une  de  l’autre,  la  iaiflent  paroltre-  J , 
la  ftie.  a}  l’anus. 

•VUT  ’ iH  U 
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grofïïe  . à plat  & fk  c£cé.  cr  çrf  yn  M cô- 
tes de  }a  coulmc,  laquelle  le  dos  dç  la 
duyblcTcle , pu  les  MP?  dtt  deux  fciés  font 


dpuBle  Tcip . pu  la  dbg  dff  tëjf*  fciés  f 
logés,  fa , la  double  foie  avec  les  dents.;  Sur 
'ZW>  fm  d’fMcres  dents 
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pW  la  Figure  19,  .9/1  ? jjtaré  l’une  ,<£ 
iÆut/e  Ips  uluk  lcies,  qui  enfanble  compp- 
fem  Jf  Jpyple  lciè.  crt  une  des  pièces  éca^* 
Ventes , qui  fait  un  des  côtés  de  la  couliflff. 
eajx,  une  des  lacs  qui  a été  tirée  de  fa 
cpplie,  ■&  méff  fur  le  çW-  zdfT  ffùpp 
fcie  qui  ift  rplteee  n afccfcÿ  mi  fft  çp  rm- 
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muuofcope  qui  grpfllt  beaucoup, 
les  dents  fem  Diables  a certes  <nm 


petite  potion  d’uae  r~:~~  “ * 

vue  avec  un  — 
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peigne,  diftribuées  en  autant  de  rangs  qu’il 
y a de  denu  fur  le  tranchant  de  la  fcie;  la 
face  011  elles  font,  l’extérieure  a quelque' 
convéxité.  /,d,  d,d,d,  les  grandes  dents  do 
la  fcie,  qui  font  elles-mêmes  dentellées;  leurs' 
dentelures  font  inclinées  vers  la  pointe  de 
la  fcie. 

La  Figure  12  fait  voir  de  face  le  dos  de 
l’aflemblage  qui  forme  la  coulifle.  cr,  cr%- 
deux  pièces  écailleufes.  On  ne  voit  qu’une 
de  ces  pièces,  marquée  par  les  mêmes  lettres- 
Hfi  dans 
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dans  les  figures  9 & io.  m,  n,  membranes  qui 
tiennent  aflemblées  les  parties  écailleufes  crt 
cr,  & qui  leur  permettent  de  s’écarter  plus 
ou  moins.  bouquets  de  poils,  a,  a, 

chairs  qui  tiennent  aux  pièces  qui  comparent 
la  coulifle. 

La  Figure  13  repréfente  une  des  deux  feies 

3ui  a été  ôtée  à une  Mouche  d’une  efpèce 
ifFérente  de  celle  des  Rofiers,  & 1ère  à don* 
,ner  un  exemple  des  variétés  qu’on  peut  trou* 
■ver  entre  les  feies  des  différentes  Mouches. 
Sur  le  plat,  ou  plutôt  fur  le  convexe  de  la. 
dernière,  on  ne  découvre  point  de  ces  dents 
en  peigne  marquées  £,/>,/>,  figure  11.  On 
voit  auflique  les  grandes  dents  /aillent  moins, 
fortent  moins  de  la  feie,  que  ne  fortent  cel- 
les de  là  figure  qui  vient  d’être  citée. 

La  Figure  14  n’eft  que  celle  d’une  portion 
‘de  la  figure  13;  mais  on  voit  mieux  dans  cet- 
te figure  que  dans  la  précédente  ,.  que  les  • 
grandes  dents  ddds  font  elles-mêmes  dente- 
lées, & que  leur  dentelure  eft  plus  fine  que. 
celle  des  dents  de  la  figure  11.. 
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QU  ATR  IR  MR  MEMOIRE . * 
SUR  LES  CIGALES,  ' ‘ 
ET  SUR  QUELQUES  MO UcàçS 

r a j # 

Genres  approchais  du  leur.  j 

Y Es  Cigales  ne  fdnt  pas  dé1  ces  Inférés 
l^qui  ont  relié  ignorés  pendant  une  longue 
laite  de  (iècles  ; elles  ne  font  pas  de  ceux 
qui  n’ônc  pu  être  découverts  que  par  des 
Obfervateurs  curieux  fit  attentifs;  elles  ortt 
été.  connues  il  y a longtcms.  La  grofTeur  de 
celles  *-  qui  font 1 les  plus  communes  , les 
met  à portée  dés  yeux  les  moins  accoutumés 
à s’arrêter  fur  de  petits  objets.  D’ailleurs  el- 
les font  renommées  pour  leur  chiant.  Cette 
efpèce  de  chant , ou  de  bruit  qu'elles  font 
entendre  vers  le  teins  de  la  moinbn , & qui 
ne  plaît  pas  toujours , les  a fait  chercher 
par  ceux  mêmes  qui  fe  foucioient  le  moins 
de  connoître  les  petits  Animaux.  Ils  ont 
voulu  favoir  d'où  venoit  un  bruit  qui  les 
importunoit.  Les  Fais  chauds  font  ceux  oh 
elles  fe  plaifent.  Dans  le  Royaume,  je  ne 
fâche  pas  qu’on  les  connoifTe  ailleurs  que 
dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc.  Mais 
comme  on  a par- tout  ouï  parler  de  leur 
chant , dans  placeurs  Provinces  oh'  on  ne 
• J>  . , «cuve 
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trouve  point  de  Cigales, on  en  donne  le  i 


à certaine*  efpèces  de  te MtereUee , foie  ait 
loic  non  aflces , qui  (ont  de  grandes  cl 


teqfts,  Qyejques-ones  de  ces  Provinces  | 
vent  pourtant  avoir  des  Cigales,  mais 
n’y  ont  pas  été  oUfepées,  parce  gq-’pllt 
font  rares.  Il  y a quelques  années  que 


{lu  Iftrael  m’apporta’  une  dépouille  piep  c 
pferte,  & qui  lui  fëurololt  avoir  été  la 


par  un  S^bé  dap*  firent  pù  il  sV! 
transformé.  Il  l’avott  trouvée  à fa  tern 


Nainydliers,  près, de  Petiyiers  çn  %apcc 
fanurai  qu’une  Cigale  ëtoic  fortie  qje  p 


d.épouille;  que  cettfc  dépouille  apprenait 
de  voit  trouver  £es  ÇjMles  d}  ru»  fa  fjstfe 


£ * ÿ p»S08  $ 

Ce  n’cft  pus  pince  que]^ 

Jvlonchcj  â corps  coqrt  ,oy  clfipCç/d 


en 


r,  _ PPUlt  foty  le  Royaume,, ^ont N 
Ches  ayent  le  cor^  ^ûffi  gt<^  uue  cplÿ 
.Cigales  de?  grandes  elpcçcs  : Te  corps 
.Cigale  a?>  petites  vefpeèes  f,eû 
*ros  que  celui  des  f reions , CcU-a  dire.. 
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celui  des  Mouches  que  nous  regardons  com- 
me fort  grotTes. 

Au  premier  coup  d’ppiJ , la  forme  de  la  Ci- 
gale parole  grolfiettî.  La  tète  * o’eÆ  pas  pro- 
portionnée avec  les  autres  parties,  comme 
elle  l’di  communément  dans  lus  autres  Infec- 
tes , ôt  fur-cout  dans  4c#  autres  Marches. 
le  elt  Imgeèt  courte.  Lps  p«wx  yajx  à ré- 
seau f y font , î’un  à droite  & l’autre  à gau- 
che, tout  près  .de  foo  haut  ppderieur.  p.e- 
pu:s  la  convexité  d’un  de  cys  y^ix,  jufqu'i 
celle  de  l'autre , ij  y a une  di/tance  égalç  an 
diamètre  du  cotoclet  dans  l'endroit  oti  il  ,el> 
k plus  <5t  U dtfUnce  depuis  k milieu 
du  bout  ppllcrleur  de  jb  tête  jusqu’au  bout 
antérieur,  jprik^n delTus^p’ujd-fu  plusqu’é- 
gale  au  tiers  de  cclle.qu’jJ  y a entre  1«  coÿ- 
vcxitcs  des  deux  yeux;  auUi  le  -devant  dp  la 
té  te  eltil  obtus. 

Los  yeux  à rézeau  ont  par  leur  figure  ob- 
longue,  quelque  rdYeinblancc  avec  ceux  .des 
Ecreviflcs,  mais  lâns  être  raobilos  comraç 
ces  derniers  dans  leur  orbite.  Entre  .ces 
yeux  , qui  font  taillés  à un  nombre  prodi- 
gieux de  fagettes,  car  leur  rézpav  dLextrè- 
memenc  fin*  il  y en  .a  trop  4- dp  ceux  que 
nous  avons  nommés  -des  yeux  ldTes,  dilpofé? 
triangulairemcnc  fur  ,1a  tête. 

Les  Mouches  de  ce  Genre  font  de  cçUei 
qui  ont  un  corcelet  compofé  de  deux  .piè- 
ces, ou,  fi  l’on  veut,  qui  qnt  deux  porce- 
lets. La  tête  -eft  jointe  .&  appliquée  au  çor- 

celet 
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cf?let  antérieur  * par  un  cou  fi  coure,  * 
eft  toujours  caché.  Le  corcelet  antér 
peut'  ioucr  fur  lè  poftérieur  cc  auquel  i 
uni.  il  peut  fc*  mouvoir  pour  permettre 
tête  dé  defeendre  un  peu  plus  bas.  C’efl 
tore  de  ce  que  ces-  corcelets  ont  d’un 
à l’autre  un  diamètre  è-péu  près  égal,  de 
I celui  de  la  tête,  que  la  Cigale  paroft  t 
grofliè rement  façonnée.  !:II  y a pourtant  t 
qùè  travail  fur  le  corcelet  antérieur , üb  t 
gle  y eft  fculpté  , fes  côtés  font1 'gravé 
creux  ; on  y voit  suffi  quelques  traits 
creux  parallèles  aux  côtés  de  ce  triangle, 
deffus  du  fécond  corcelet  eft  plus  lifTe  & 
luifant;  vers  le  milieu  de  Ion  bout  pi 
rieur , îh  a pourtant  un  petit  cordon  qui 
lève  au-défius  du  refte.  Enfin,  le  bor 
fa  partie  fupérieùre  fit  poftërieufe  fe  rt 
au-deflus  d’uq  fillon  qui  le  précède. 

''  Les  quatre  aîles  de  la  Cigale  font  tra 
rcnces.  Les  füpérieures  f beaucoup  plus  j 
des  que  les  inférieures  m,  m,  ont  des 
'▼üres  opaques , très  marquées,  très  fort 
"très  capables  de  foutenir  le  trftu  mince 
'remplit  les  intervales  qu’elles  laiflent  i 
Telles.  Ces  dedx  aîles  fupérieures  font 
chécç  au  fécond  corcelet  tout  près  t 
jonétion  avec  le  prémier;  & les  inférii 
ont  leur  attache  afll‘z  proche  de  la  jon 
de  ce  corcelet  avec  le  prémier  des  anr 
du  corps.  Elles  font  toutes  quatre  pofé' 
toit  J,  elles  s'appliquent  pourtant  fi 

v' 
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corps,  dont  une  portion  feffe  à découvert; 

Pour  achever  de  décrire  coût  de  fuite  Ce 
que  nous  offre  la  partie  fupérkure  de  cettç 
crolTe  Mouche,  nous  dirons  qu’on  y compte 
huic  anneaux , fi  on  veut  mettre  au  nombre 
des  anneaux  une  partie  oblongue  & conique, 
par  laquelle  le  corps  eft  terminé,  quoiqu’elle 
ne  loir  pas  compoféa  de  deux  pièces  dans 
les  fémellcs,  comme  les  autres  le  font.  Le 
prémier  anneau  eft.  le  plus  large, de  tous  ; le 
fécond  plus  étroit,  l’eft  moins  que  le  troiGèr 
me,  le  quatrième,  le  cinquième  3c  le  fixiè* 
me;  mais  le  feptième  égale  pour  le  moiû* 
le  fécond  en  largeur.  D’un  côté  à l’aucre , 
le  diamètre  des  cinq  prémiers  éft  à peu- près 
égal,  mais  celui  du  fixiêmccft  plus  petit 
fenfiblernenc  que  le  diamètre  de  celui  qui  I b 
précède,  3c  furpaffe  le  diamètre  du  feptièinp 
qui  eft  plus  grand  que  Celui  du  dernier  an- 
neau. Audi  le  corps  du  mâle  *,  3c  celui  de 
la  fémelle  f fe  terminent  en  pointe;  mais  la 
pointe  du  corps  de  la  fémelle  eft  plus  allon- 
gée. Tous  les  anneaux  font  écailleux  , ili 
n’ont  aucun  poil  fenfible  à la  vue  fimple; 
ce  c’eft  qu’autour  des  yeux  à rézeau  3c  fur  le 
deffous  de  la  tête  3c  de?  corcele.ts,  qu’ôn  en 
découvre , fur  tout  fi  on  les  cherche  avec 
une  loupe. 

Mais  ce  font  les  parties  que  peut  montrer 
le  defious  de  la  Cigale  , qui  nous  arrêteront 
le  plus  dans  ce  Mémoire.  C’eft- là  qu’on  peut 
voir  fa  trompe  $ ; c’eft-là  qu'on  peut  voir  fur 

les 
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les  fém.ellcs  ol#,  eft  pofé  rinftrumtjpt  * a 
lequel  elles  parviennent  à percer  les  tr 
dans  Içfquells  elles  logent  leurs  csufs. 


£’ 


là  enfip  v qu’ori  trouve  aux  mâles  f )es  or 

SAÉÉHÉjranpt 
H enr  ci 


ncs  qui  prodmlcnt  cette  efpécc  de  chant 
a tqnt.  fait  célébrer  la  Cigale 


tpenr  que  ces  parties,  les  plus 
dé  l’extérieur  de  ces  W quelles,  de  l'ur 
de  l'autre  fexe,  peuvent  être  bien  vues 
Celles  qui  font  mortes,  ; & qyç  pour 
&u4ïej  & les  difTéqyer  à l’aifç,  il  faudr 


ré,  péfy  les  Cigales  qu’on  auro.it  viv 
»uvjf 


tgp;,  ca.r  je  me  fuis  trouvé  engagé  à éçr 
leur  hjjtoire  fans  en  avoir  jamais^  enter 
chanter  une  , & fans  çn  avoir  jamais  pofFc 
une  en  vie.  Je  n’en  ai  pu  découvrir  aucu 
dans  les  environs  de  Paris , ni  dans  les  au,t 
gantons  du  Royanme  où  j,’ai  été  à portée 


©ire  des  obf'ervat ions.  Les  regrets  que  j’av 
ne  pouvoir  obferver  vivant  un  Gçnred* 


ftéles,'  à qui  une  place  étoit  fi  due  dans 
Mémoires,  ont  ccffé  lorfqqe  j’ai  vu  beauca 
d'habiles  gens  fe  prêter  dans  lç  Rqy^iine, 

irer  des 


hors  du  Royaume,  à me  proçurer  des  et 
poi.  fiances  que  iç  défi  rois.  Dans  le  Lang 
doç,  feu  Ntr.  Lefêvrç  fyiédvçin  d’Üzez,< 
a çpmpiyniqué  à l’ Académie  beauepup  d’t 
îériewees  qui  Sooc  paru  Vu  rieurs  ; fey  A 
Lfifevje , dis  je , m’a  envoyé  de?.  Cigale?,  tel 
qu’eilv?  mpt  en  Eté,  & m’erj  a envoyé  fc 

’Jtrè 


la.  formé  qu’elles  ohç  avant  qu£  de 
Kiwi  ' 

’lh  Ml 

des  Sciences  de  la  même  Ville, a eu  aulfi 
* Fig,  i .f,  ,t  Fig.  *•»,»  * 


Tpç  quelles  ont  avant  quçaç  $étre  n 
rphofées.  Mr.^HvaieJavani  frofe$ 
ledecine  à Montpellier,  & de  la  Socii 
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teuion  de  m’ea  procurer.  NI».  Grangpr,  eu 
Voyageur  ü plein  Je  cour-ag*»  à U.  iftOfCrtfet* 
quel  toutes  les  parnc.s  de  rUutojre  Natuie&f 
ù.  la  liotaaïqug  lûr-tout , oqt  tant  perdu  «i»’*, 
fait  parvenir  des  Cigales  d'Egypte.  Niais  les 
Cigales  le  trou  valfenc  elle*  naturellement  aux 
environs  de  Paris  , &.  y euLlai-je  employé  un 
grand  oombre  de  perfonne*.  à m'en  cherches  , 
je  n’en  euflTe  pas  été  plus  fourni  que  je  l’ai 
été  de  celles  de  toutes  «ipcce»,  C*  de  fun  & 
de  l'autre  fexe,  des  environs  d'Avignon v pac 
les  foins  de  Mr_le,  Marquis- de  Caumont.  Son 
penchant  naturel  l«;  porte  a obliger  , & fur-tout 
a obliger  ceux  qui,  comme  lui,  aiment  le» 
fcier.ce s ; mais  je  me  fais  uu  plaitir  de  penfer, 
& je  le  perde  fur  de  bonnes  preuves, que  l’on 
amitié  pour  moi  lui  fait  faire  bien  au  delà 
de  ce  qu'il  feroic  pour  de»  Savait»  qui  ne  luit 
feroienc  pas  auflfi  attachez  que  je  le  ftû*.  U 
ne  s’elt  par  contenté  do  faire  luwnhîme  le» 
recherches  <5t  les  observations  que  je  lui  avois 
marqué défirer  être  faite;  j il  a engagé,  pluüeurs 
perfonnes  à le  féconder  , & entr’autres  Mr. 
Alphona,  qui,  quoiqu’occupé  journellement 
de  bonnes  œuvers , trouve  du  tems  pour  éci*« 
dier  les  Infeétes,  «St  ep  a trouvé  allé»  pont 
me  fournir  les  obfervations  que  j’avois  le  plu» 
d’envie  d’avoir  par  rapport  aux  Cigales. 

Apparemment  que  nous  euflions  pu  non» 
difpenfer  de  traiter  des  Cigales , de  faire  graver 
des  Figures  qui  repréfentent  celles  de  diffé- 
rentes pfpèces  «St  de  cjifféreos  fpxes  , & leur* 
parcies  les  plus  remarquables , fi  des  çirconf* 
tances  que  nous  ignorons  n’culfem  pas  em-i 
pêché julqu’à  préfent  Mr.  Pontédéra  d’en  pu- 
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blfer  l’hiftoirè  quril  avoit  ftit  efpérer,“&  q 
avoit  promis  d'accompagner  de  Figures, 
qu’il-a  rapporté  de  ces  groffes  Mouches , d 
une  Lettre  écrite  à Mr.  Sherard  dans  le  m 
d’Octobrc  1717  , & imprimée  enfuite  à 
doue , prouve  qu'il  les  a étudiées  avec  un  fi 
& une  attention  qui  n’ont  pu  manquer  de 
faire  farre  beaucoup  d'obièrvations  fffres 
cuticules. 

-Arilïote  & les  anciens  après  lui , ont  réd 
les  Cigales  à deux  Efpèces  , «qui  diffèr» 
principalement  par  la  grandeur  »,  il  a nom 
celles  de  la  plus  grande  efpèbe  'Xdbeiie , & tel 
de  b petite  efpeee  TettigiriM : Mr.  Ponté« 
ra  ,dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  cio 
dit  aufli  qa’il  ne  connoie- que1  deux  fortes 
Cigales, des  grandes  & dès  petites, mais  q 
connoic  deux  Elpèces  des  unes  & desautr 
11  a ftit  un  uftge  du'  nom  d’Efpèce,  qtf 
n’a  pa*  fodtume  d’en  faire  lorfqu'il  l’agit  « 
Animaux  ç les  Cigales  de  deux  fexes  diffère 
le  mâle  & la  fémelle,  font  pour  lui  de  d< 
efpèces  différente.  Il  s’efteru  aurorifé  ap 
remment  à cette  dénomination  , parce  c 
les  Borapiftes  regardent  comme  des  Efpè 
dePlantes  différentes  celles  qu’ils  dirent  ê 
d’un  lèxe  different  ; mais  les  fexes  des  Plan 
ne  font  ni  aùfiî  fûrement1  connus ,'  ni  eoni 


depuis  aulîi  longtemsquè  ceux  des  animai 
ce  qui  ftit  qu’on  ne  feroit 


pas  auflb  hardi 
affufer  de  deux  plantes  qu‘elles:ire  diffèri 
qu’en  lèxe,  qu’on  feff  à l’aflùrer  de  deux 
nimaux.  Quoiqu’il  en  foit,  Mr.  Pontéd 
convient  qu'il  ne  conrtôîc' réellement  que 


-uq  a»v  sibuiinu'l  .tM  jq 
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grandes  Cigales  * qo'Ariftote  a Pommées  A 
cbetes, & les  petites  f qu’il  a nommées  Tea- 
tigonies.  A tes  deux  Efpèces , j’en  ai  une  trol- 
fièroe|à!ajoutei-,qui  eft  d’une  gfandeur  moyen- 
ne entre  les  grandeurs  des- deux  autres , & qui 
«en  diffère  encore  par  d’autres  endroits.  A en 
juger  par  la  grandeur  de  la  Cigale  qu’Aldro- 
vande  a fait  repréfenter  pour  uneTcttigonie, 
& par  ce  qu’il  dit  des  lignes  dorées  qu’elle  a 
fur  je  corps  qü*il  confond  avec  le  corcelet, 
l'a  tettigonie  eit  notre  Cigale  de  l'efpèoe 
moyenne  f , & la  plus  petite  efpèce  de  Ci- 
gales lui  auroit  été  inconnue.’ 

Outre  les  différence*  de  grandeur  «oui  peu- 
vent faire  aifément  diftingutr  trois  Efpèces 
de  Cigales  les  une6  des  aqrrcs;  elles  ont  en- 
core cncr’dles  des  variétés  de  couleur  très 
propres  à les  faire  TecQnnoftre.  Langrande 
ifpèce  eft  en  deflus  la  plus  brune  des  trois. 
, ..e  corps  & les  corcelets  y lbnt  d’un  brun  kii- 
ant  prèlqae  noir.  Le  prémier  corcelet  a 
• pourtant  un  bordé  d’un  jaune-brun,  tout  au- 
tour de  fon  contour  poltérieur.  11  a encore 
une  ligne  droite  du  même  jaune  dirigée  vers 
ia  tête,  & qui  le  divife  en  deux  également; 
quelquefois  on  y apperçoit  de  plus , deux  ou 
MroispointsJaunûcres.  Les  parties  du  bord  pos- 
. térieur  du  fécond  corcelet , qui  fonc^lui.  rele- 
vées que  le  refte , font  auflî  jaunâtre*.  Le 
•jaune  domine  bien  autrement  furies  Cigales 
de  l’Efpèce  de  moyenne  grandeur-§  I^e  pré- 
rn  ier  corcelet  de  celles-ci,  a plus  de  jaune 
qon  swjL  ÎIj  * <11  ub  o^qae 

* À.  XVI.  fif.  1 . * . s fc  s.  t Fig.  1 u , 
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que  de  brun  i le  fécond  coreelet  a auffi  h 
coup  de  jaune  ; il  b deux  caches  de  cecce  . 
.leur  pofées  l’une  contre  l’autre  près  de 
.milieu , qui  onc  -quelque  choie  de  la  Fi 
d’un  X mal  formé.  Près  de  l’origine  de 
que  aîle,il  y a encore  une  autre  cache  jai 
.plusdelamoùiéaie  la  partie  fupeneure  de 
que  anneau  uU  jaunâtre.  -Enfin , les  aflcs  I 
rieures  font  piquét*  de  huit  à dix  points, 
brun  prelque  noir , au’on  ,ne  trouve  p 
-aux  allés  dc6'Cigalcs  de  la  grande  Elpèc 
' Les  Cigales  de  la  croihàmc  ou  plus  p 
Efpèce*,  font  appellées  Cigalons , près 
vjgnon;  elles  onc  moins  de  jaune  oue  a 
de  la  fécondé,  & plus  que  celles  de  la 
mière  Efpèce.  Quelques-unes  onc  une 
cc  rougeâtre.  Tous  les  anneaux  de  leur  ci 
ont  un  étroit  bordé  jnunc.  Quatre  rayes 
nés  unipeu  touueules,  font  couchées  I 
ilëcond  coreelet , à > peu  près  .panaHelemen 
unes  eux  autres,  & dirigées  fuivanc  la  long 
du  corps.  11  -y  a beaucoup  de  jaunâtre  I 
prémier  coreelet.  Si  on  approche  les  atle 
Cigales  de  cette  petite  Elpèce,de  celle; 

4 Cigales  des  deux  prémières  Efpèces,elle 
roiflenc  falesen  comparaifon  des  autres t 
On  leur  trouve  une  teinte  jaunâtre  qui 
■â!  faire' briller  le-luifanc  argenté. des  préne 
A cea  trois  Efpèces , il  y en -aura-appa 
ment  encore  d’autres  à ajouter,  lorfqu’or 
fervera  les  Cigales  de  diiFérens  pais  avt 
ne  nouvelle  attention.  Le  nombre  de; 
:pèces  de  ces  Mouches  eft  prefque  déjà 

,*  JL  i ' ] X • & 
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grand  , pour  qufon  rpuiffe  'les  diftinguer  les 
wnés-Jes  aiwrcs  ‘ simplement  par  la, grandeurs 
mais  on  ipourra  ks  caro&énfoft'par  d'autres  1 
particulatés  qu’elles  nous  <jfFrent  ; les.  diffé- 
rences de  couleurs,  ■&  les  differentes  dillri- 
buçions  des  mêmes  couleurs, y peuvenc  feules 
MJjnre.  . » 

Venons  à conGdérer  par  delTous  nos  Ci- 
gales que  nous  n’avOns  encore  fuie  voir  qu’en 
deilus.  . (xîs  plus  brunes , celles  dç  la  plus 
grande  Kfpèce ont  le  ventre  d’une  couleur 
plus  claire  que  celles  du  «MIus  du  eorps  ; il  eft 
d’un  iaupâtre  fai*  &-pâle',  excepté  ipsès  dea 
bords,  ob  l’on  trouve  encore  deux  bandes 
èrunes.  Ces  bandes  font  des  portions  des 
mêmes  ères  écailleux , qui  recouvrent  le  de  Gus 
du  corps*,  chacun  de  ces  frcs  * fe  recourbe 
de  chaque  côté  pour  venir  finir  fur  le  ventru, 
ù.  pour  y être  aflbmblé  à une  lame  écaiileu- 
fe,  comme  ils  le  font  eux-mêmes , mai»  moi  ns 
convexe,  -fille  eft  pfelhue  pkitte,  plus  épajfle 
pourtant  vers  Ton  milieu  que  près  de  fes 
•bord»;  dans  toute  (on  étendue,  elle  e(t  d’un 
jaunâtre  pâle;  Une  de  ces  lames  & l’arc  auquel 
rite-eft  jointe,  forment  cnlemble  un  anneau 
Complet.  . . 1 i ! j » 

iSi'oo  Oblige  te -Ventre  de  s^alionger , c’eft- 
4 dire,  G onécarte  les  lames  blanchâtres  le* 
-tûtes- des- «utresi, -autant  quelles  peuvent  s|é- 
<?srten  , on  nfet  è découvert  les  ftigmates  du 
corps.  Il  y'en  -a  deux  y/-.,.//,  -ôic.  entre 
deux  lames , un  de  chaque  côté , placé  tout 
près  de  la  jonttion  d’une  lame  avpc  l’arc  -é- 
ca  illeux  qui  Ihi- doswlpoocL  , ....  ; 

Noua 

v il  XVI.  Sg.  4.  <«,  kc. 
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Nous  n’avons  pas  encore  achevé  la  < 
criptîon  de  la  tête  de  la  Ciipldj'pa^e 
nous  n’avons  pas  encore  parle  de  ce  qi 
en  voit  en  confidérant  le  deflbus.  Nous 
vons  pas  même  encore  parle  de  deux  an 
^Hmnner  nar  leur  1 


nés  * mii  pourroient  échapper  par  leur  1 
telle,  elles  n’ont  que  quelques  lij 
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telle,  eues  nom.  lignes  dt 

eueur.  On  peut  pourtant  les  appcrcevoi 
Se  voyant  la  tête  que  par  deilhs , ma 
faut  la  regarder  par  deflbus  pour  Voir 
origine  Chacune  d’elles  «ft  P^ee  i 
tirés  d’un  des  yeux  à rézeau ,.  & pan  de 
fous  une  petite  lame  caTtilagincufe  qe 
trouve  fur  le  contour  qui  fait  la  fépar; 
de  la  partie  inférieure,  & de  la  partie  : 
rieure.  Une  loupe  forte  fait  voir  que  ch 
antenne  f eft  compofée  de  cinq  ù fix  p 
articulées  bout  à bout,  <St  d;;’‘,ée:Ld£  P1' 
plus;  celle  de  l’extrémité  eft  auffi  «net 
cheveu,  & celle  de  la  bafe  eft  lenûble 

plus  grofle.  r » ' . . 

Du  bout  antérieur  de  la  tête  pan  une 
ce  de  figure  triangulaire  $ , qui  lemblc 
une  cfpèce  de  très  grand  menton  , c 
plie  pour  couvrir  le  deflbus  de  la  têt 
nui  s’étend  plus  loin.  Sa  bafe  a une  ls 
égale  à la  diftance  qui  eft  entre  les  y 
rézeau , & fa  pointe  va  bien  par-delà 
ene  dans  laquelle  font  les  attaches  des 
mémières  jambes.  Le  milieu  de  cette 
eft  relevé  en  bolle  conique,  & elt  oi 
cannelures  tranfverfales.  La  bafe  de  ce 
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cône  fait  le  bout  de  la  tête  vue  par-defliis. 
Le  fommet  du  cône  fe  rend  à la  pointe  de 
la  pièce  triangulaire.  C’eft  de  la  pointe  de 
cette  pièce  que  fort  la  trompe  t,  au  moyen 
de  laquelle  la  Cigale  eft  en  état  de  prendre 
pour  nourriture  autre  chofe  que  la  Rofée 
dont  les  Anciens  l’ont  fait  vivre.  Avec  fa 
trompe  elle  peut  aller  puifer  dans  les  vaifl'eaur 
des  feuilles  & des  branches  des  arbres , le  fuc 
qui  y eft  contenu.  Je  trouve  aulTi  dans  une 
Lettre  de  Mr.  Al  plions,  que  lorfqu’il  faiülToic 
une  Cigale  attachée  à un  Arbre  , il  lui  eft 
fouvenuarrivé  de  tirer  avec  peine  la  trompe 
dont  le  bout  étoit  piqué  dans  l’é?orce.  Avant 
fa  transformation , avant  que  d’étre  mouche, 
ce  n’étoit  que  des  racines  des  plantes  qu’elle 
pouvoir  tirer  les  alimens  nécefFaires  pour 
fon  accroiifement  , comme  nous  le  dirons 
bientôt;  alors  cependant  elle  n’étoit  pourvue 
que  d’une  trompe  pareille  à celle  qu’elle  a 
étant  Cigale.  Il  y a donc  apparence  que  cette 
trompe,  qui  lui  a été  confervéc  dans  fa  mé* 
tamorphofe,  doit  lui  fervir  à un  ufage  lem- 
blablc  à celui  auquel  elle  lui  a été  néceftaire 
fous  faprémière  forme  ; qu’elle  s’en  fert  pour 
pomper  la  lève  des  branches  ou  des  feuilles  ; 
comme  elle  s’enfervoit  auparavant  pour  pom- 
per celle  des  racines. 

Un  corps  délié  & long  * , une  efpèce  ‘de 
gros  fil  Pénible  partir  de  la  pointe  triangulaire; 
il  a à peu-près  la  grofleur  & la  longueur  d’u- 
ne petite  épingle.  Il  eft  appliqué  contre  lé 
fécond  corcelet , <5c  va  par-delà  l’endroit;  oh 
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font  articulées  les  jambes  delà  troiüème  pai 
Ce  corps  délié  n’elt  pas  la  trompe , il  n’tn 
que  l’étui,  ce  n’elt  pas  du  menton  qu’il  p 
comme  les  apparences  portent  à le  croi 
Pour  voir  la  véritable  origine  de  ce  fourre 
de  la  trompe,  & pour  voir  la  trompe  mêu 
il  faut  faire  violence  à l’efpèce  de  menton 
foulever  , tâcher  de  le  redrefler  un  peu 
Pour  peu  qu’on  le  redrefle  , ce  qui  n’eft  | 
difficile, on  oblige  une  partie  delà  trompt 
à paroître  à découvert;  celle  ci  tienc  réel 
ment  à la  pointe  du  menton,  auffi  le  ment 
ne  fauroit  être  foulcvé  fans  que  la  trompe 
l'oit.  Or,  lorfque  la  trompe  cft  obligée  de  f 
vre  le  mouvement  de  la  pointe  du  mentt 
il  lui  arrive  fouvenc  de  fe  tirer  de  fon  fo 
reau  ; celui-ci  refte  en  arrière , parce  que  : 
bout  antérieur,  ou  la  bafc,ett  attachée  fi 
ment  à des  parties  membraneufes  qui  fe  tr 
vent  au  deifous  du  menton , vis-à-vis  fon  i 
lieu , mais  auquel  elles  ne  tiennent  point.  Pi 
faire  prendre  une  idée  encore  plus  nette 
la  polition  de  la  trompe,  & de  celle  de 
étui , ayons  recours  à une  comparaifon  no 
pour  la  Cigale  ; comparons  le  bout  de 
menton , au  bout  du  nôtre  , & les  pari 
charnues  ou  membraneufes  qui  font  fous 
menton , à celles  de  notre  gorge.  C’cft 
ces  parties  charnues  , analogues  à celles 
rocre  gorge,  que  l’étui  tire  fon  origine  , 
c’eit  de  la  pointe  du  menton  que  part  la  tre 
pe.  Quand  celle-ci  s’éloigne  de  l’endroit 
elle  eft  ordinairement , Ion  fourreau  ne  la  I 


•x  Jt 


è^r  V • jiuo  ] 


des  Insectes.  IV.  Mém.  ij>j 

pas  toujours , elle  en  fore , & c’eft  à elle  * 
Je  venir  retrouver  quand  elle  doit  y être  ren- 
fermée. 11  y a pourtant  des  circonftances  oîi 
le  fourreau  peut  Cuivre  la  trompe , favoir , lorf* 
que  la  Cigale  donne  aux  chairs  d’où  il  part  , 
un  mouvement  qui  fait  qu’elles  accompagnent 
elles-mêmes  le  menton. 

Le  fourreau  *eft  une  efpèce  de  gouttière, 
à laquelle  il  ne  paroit  tout  du  long  qu’une 
légère  fente  ; cette  fente  eft  fur  la  face  qui 
eft  en  vuelorfqulon  regarde  la  Cigale  par-def- 
fous.  La  gouttière  eft  allez  foltde,  faite  en 
grande  partie  de  matières  cartilagineufes;elle 
peut  fe  rcQerrer  au  point  que  la  fente  n’elt 
que  le  terme  des  deux  bords  ou  lèvres  qui  fe 
touchent; &elle  peut  s’ouvrir  lorl'qu’il  en  eft 
befpin  pour  laifler  fortir  la  trompe.  Ce  four- 
reau eft  plus  renflé  qu’aillcurs  auprès  de  Ct 
bafe  , delà  il  va  en  diminuant  de  diamètre 
jufques  un  peu  par-delà  la  pointe  du  menton 
b.  Daps  le  relie  de  fa  longueur  il  eft  plus, 
menu,  & a à peu- près  par- tous  le  même  dia- 
mètre, jufqu’à  Ton  bout  qui  eft  arrondi.  Une 
portion  de  la  partie  la  plus  renflée  femble  a- 
voir  deux  articulations  afc;onyvoit  au  moins 
deux  traits  tranfverfaux  plus  enfoncés  que  le 
refte.  Au-deflous  de  cette  même  portion  on 
doit  remarquer  des  cartilages  bruns  qui  for- 
ment un  ceinrte  en  forme  de  godet  g.  Ces 
cartilages  peuvent  être  comoarés  à nos  cla- 
vicules ; c eft  fur  l’efpèce  de  bec  du  godet 
que  pôle  une  partie  de  l’étui;  le  refte  du  con- 
tour du  godet,  eft,  pour  ainü  dire,  une  men- 
ton* 
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tonnière  deftinée  h foucenir  le  menton. 

Quand  on  confidère  le  fourreau  avec 
forte  loupe , elle  y fait  découvrir  beauc 
de  poils.  Ceux  de  fon  bout  fe  font  plus 
marquer  que  les  autres, parce  qu’ils  font 
pofés  en  rayons.  On  remarque  aufli  de  < 
que  côté  de  la  fente,  des  poils  qui  y fom 
ligés  perpendiculairement  & horizoncâlem 
ils  font  deux  efpèces  de  franges , mais  lég 
ment  fournies. 

Nous  venons  de  voir  que  lorfqu’on  ' 
lève  le  menton , la  partie  de  la  trompe  q 
tient,  le  dégage  du  fourreau.  Si  on  paffe 
épingle  fous  cette  partie  de  la  trompe  . 

Ïu’avec  cette  épingle  on  la  pouffe  doucenv 
: peu  à peu  en  haut,  on  parviendra  biei 
à dégager  la  trompe  toute  entière  , & 
qu’elle  fera  à découvert , on  verra  aifétr 
qu’elle  cft  compofée  de  trois  filets  ‘écaillt 
ou  de  nature  de  corne, égaux  en  longucui 
de  couleur  de  marron.  Ces  filets  fc  fépai 
fouvent  d’eux-mêraes  lorfqu’on  les  fait  fc 
hors  de  la  couliffe  qui  les  contcnoit;  n 
s’ils  font  reliés  unis, on  les  écarte  les  uns 
autres  en  les  frottant  affez  légèrement  a 
la  pointe  de  l’épingle.  Quand  on  s’eft  al 
du  nombre  des  pièces  qui  entrent  dan 
comnolition  de  cette  trompe,  pour  bien 
comment  elles  font  difpoléesles  unes  par 
port  aux  autres,  on  doit  tirer  le  plus  doi 
ment  qu’il  eft  pollible,  une  trompe  hors 
fon  étui , afin  de  n’y  caufer  aucun  dérai 
ment.  Elle  paroît  alors  à peu  près  rond 
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terminée  par  une  pointe.  Quand  en  fuite  on 
vient  à féparer  les  trois  pièces  les  unes  des 
autres, on  reconnoît  qu’entre  deux  de  celles- 
ci  tt,  que  nous  nommerons  les  extérieures, 
eft  renfermée  la  troiüème  r,quc  nous  appel- 
lerons l’intérieure.  Cette  dernière  eft  d’une 
couleur  un  peu  plus  claire  quecelle  des  autres.  - 
Les  deux  pièces  extérieures  font  convexes 
par  dehors,  6t  plattes  au  moins  par  la  face 
qui  s’applique  contre  la  pièce  intérieure.  Si 
on  les  examine  au  microfcopc  ou  avec  une 
loupe  d’un  court  foyer , on  voit  que  leur  bouc 
fe  termine  en  poincé  arrondie, & faite  à peu- 
près  comme  une  cuiüier  oblongue , fit  que  la 
convexité  de  cette  pointe  moufle  elt  hérilïéc 
de  dents  très  proches  les  unes  des  autres, 
d’oli  il  cil  alfé  de  juger  que  ces  deux  pièce» 
font  deftinées  à faire  des  entailles  aux  plantes. 
La  pièce  intérieure  a fon  bout  terminé  pat 
une  pointe  fine  fit  courbe. 

Outre  les  trois  pièces , dont  nous  venons  - 
de  parler,  nous  ne  devons  pas  oublier  d’en 
faire  connoître  une  quatrième  *,  qui  femble 
appartenir  à la  trompe.  Elle  cil  cependant 
très  courte  fit  part  comme  elle  de  la  pointe 
du  menton;  elle  s’appuye  fur  la  trompe  mê- 
me. Elle  efi  plus  blanchâtre  que  les  pièces 
qui  compofcnt  la  trompe,  fie  elle  n’a  pas  au- 
tant de  conüftance  ; elle  ell  aflez  large  à fa  bafe, 
mais  elle  s’étrécit  infcnfiblcment  pour  fe  ter- 
miner par  une  pointe  fine.  Nous  en  lailTerions 
pendre  une  faufle  idée  , fi  nous  la  Iaiflions 
imaginer  platte,  elle  eft  pliée  en  goutière. 

Je 
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Je  donnerais  volontiers  à cette  pièce  le  n 
de  langue  de  la  Cigale.  Je  fuis  très  difp 
à croire  qu’elle  conduit  dans  le  menton  , 
flic  qui  lui  eft  apporté  par  la  trompe, 
n’eft,  au  reftc,  que  l'analogie  qui  veut  c 
je  lui  attribue  cette  fonftion  ; car  je  n’ai  jam 
été  à portée  d’obferver  une  Cigale  pend 
qu’elle  fe  fervoit  de  là  trompe.  J’ignore 
la  même  raifon , fi  la  trompe  eft  écartée 
fourreau  pendant  qu’elle  agit , ou  fi  le  fc 
reau  la  foutient  alors,  au  moins  en  partie 
Dans  chaque  efpèce  de  Cigales  , le  m 
feu!  fait  chanter.  Cependant  dans  les  f 
eîi  ces  Jnfeftes  font  les  plus  communs , 
croit  aue  c’ert  la  fémelle  qui  chante  , 
moins  le  croit-on  en  Provence  &cn  Lang 
doc , on  y prend  le  mâle  pour  la  féme 
C’eft  une  méprife  qui  ne  doit  être  reproe 
ni  au  peuple  ni  même  à des  hommes  d’aille 
éclairés,  puifque  Mr.  Malpighi  avoue  y < 
tombé.  Il  avoue  qu’il  dclfina  d’abord  l’inf 
ment  dont  la  fémelle  eft  pourvue  pour  per 
les  brins  de  bois  dans  lefquels  elle  veut  dé 
fer  fes  œufs,  pour  la  partie  propre  au  ra^ 
& deilinée  à rendre  les  œufs  féconds.  C 
qui  ont  attribué  le  bruit  que  les  Cigales  f 
entendre  , à une  agitation  prompte  des  aî 
accompagnée  d’un  frottement  dés  fupériei 
contre  les  inférieures,  ont  donnné  dans 
erreur  plus  grofiière.  Les  Grillons  & q 
eues  Sauterelles  les  ont  conduits  à le  penl 
& ils  l’ont  dit  fans  avoir  confidéré  un  mâlï 
Cigale  ; car  l’examen  le  plus  léger  , c 
dont  les  gens  de  la  campagne  font  capabl 
c’eft- àdirc,  une  fimple  infpeâtion  , a fuf 

et 
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ceux-ci  pour  leur  apprendre  à diftinguer  les 
Cigales  qui  doivent  être  muettes  , de  celles 
qui  peuvent  fe  faire  entendre  ; les  païfans 
le  favoient  dès  le  tems  d’Aldrovande  , & 
l’ont  fu  apparemment  plutôt. 

Si  on  ne  veut  donner  le  nom  de  voix  qu’à 
l’efpèce  de  bruit  qui  cft  produit  par  l'air 
chafTé  hors  des  poumons,  & qui,  à fa  fortié 
du  larinx  , elt  modifié  par  la  glotte  , les  In- 
fcétes  n’ont  point  de  voix.  Mais  fi  on  croit 
devoir  donner  plus  d’étendue  à ce  mot,  fl 
l'on  veut  convenir  que  tous  les  bruits  , que 
tous  les  fons  , au  moyen  defqucls  des  Ani- 
maux déterminent  ceux  de  lcurcfpccc  à cer- 
taines adtïons  , méritent  le  nom  de  voix, 
alors  nous  trouverons  de  la  voix  aux  lnfedtcs, 
& les  organes  de  celle  de  la  Cigale  nous  pa. 
roftront  dignes  d’dtre  admirés, quoiqu'ils  ne 
foient  pas  placés  dans  le  gofier.  ' C’eft  fur  le 
ventre  qu’il  les  faut  chercher  ; c’eft  dans  fa 
cavité  qu’ils  font  logés. 

Quoique  la  pofition  de  ces  organes  * , con- 
nus même  des  païfans,  n’ait  pu  échapper  à 
Ariftote,  & à ceux  qui,  depuis  lui,  ou  plus 
exactement  d’après  lui,  ont  parlé  des  ciga- 
les, Mr.  Ponrédéra  allure  avec  raifon,  qu’il 
femble  qu’ils  ont  été  mal  vus.  Il  cft  certain, 
au  moins,  qu’ils  ont  été  mal  décrits ,& qu’il 
y en  a quelques-uns  qui  font  difficiles  à dé- 
couvrir. Quand  on  obferve  du  côté  du  ven- 
tre un  mâle  des  Cigales  de  la  grande  Efpèce, 
x on  y remarque  bientôt  deux  allez  grande» 
plaques  écailleufes  f qu’on  ne  trouve  point 

aux 
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aux  fémelles  *.  Leur  Figure  arrondie -apf 
che  de  celle  d’un  demi-oval  coupé  fur 
petit  axe;  je  veux  dire  que  chaque  plaqu 
un  eôcé  qui  eft  en  ligne  droite , & qut 
relie  de  fon  contour  eft  arrondi.  C’eft 
Je  côté  qui  eft  en  ligne  droite  , que  chai 
plaque  eft  arrêtée  fixement,  fans  aucune 
ticulatîon,  fur  le  fécond  corcelet,  immé< 
tcmcat  au-deffous  de  l’infertion  de  la  troi 
me  paire  de  jambes, c’cft  à-dire,  tout  aup 
de  l’endroit  oüle  fécond  corcelet  & le  co 
font  joints  enfemble.  La  largeur  de  cha 
ne  de  ces  pièces  eft  plus  grande  que  celle 
la  moitié  du  ventre;  pol'ées  à coté  l’une 
l’autre  comme  elles  le  font,  non-feulem 
elles  cachent  en  entier  la  partie  qui  leur  c 
refpond , mais  elles  font  encore  un  peu 
recouvrement  l’une  fur  l’autre.  Elles  f 
un  peu  plus  longues  que  larges  , elles  ati 
gnent  prefque  le  troilièmc  anneau  par  1 
bout  arrondi. 

Cependant  c’eft  au  fcul  corcelet  que  ti 
nent  ces  deux  plaques,  & quoiqu’elles  y foi 
arrêtées  à demeure,  & qu’elle  n’y  ayentpc 
d’articulation  fenfible,  on  peut  les  foule 
lorfqu’on  leur  fait  violence  f;  elles  tourn 
alors  fur  la  partie  la  plus  proche  de  leur 
tache;  fou  vent  aufll,  elles  font  obligées 
céder  un  peu  au  mouvement  que  fait  le  v 
tre  , lorfqu’cn  fe  pliant  en  délions  , il  s 
proche  du  corcelet.  Mais  pour  empêc 
que  ces  deux  pièces  ne  foient  trop  foulev. 
& pour  les  faire  retomber  lofqu’elles  1' 
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été»  il  y a deux  efpèces  de  chevilles  * roides 
& faites  en  épine  , dont  chacune  appuyé  fur 
chaque  plaque  qui  s'élève:  c’eft  de  la  cuifle 
de  la  Cigale,  ou  de  le  partie  de  la  jambe  qui 
eltunie  au  corcelct,  que  parc  chaque  chevil- 
]e  épineufe. 

Si  fans  s’embarrafier  de  la  réfiftance  des 
deux  chevilles,  on  foulève  les  deux  p'aquçs 
f jufqu’à  les  renverfer  fur  le  corcelet  ; fi  on 
met  à découvert  les  parties  qu’elles  cachent 
lofqu’elles  font  dans  leur  pofition  naturelle, 
on  eftfrappé  de  l’appareil  qui  fc  préfente.  On 
ne  peut  douter  que  tout  ce  qu’on  voit  n’ait 
été  fiiit  pour  mettre  la  Cigale  en  état  dechan* 
ter.  Quand  on  compare  alors  les  parties  qui 
ont  été  difpofées  pour  qu’elle  pût  chanter , 
pour  ainü  dire,  du  ventre,  avec  les  organes 
de  notre  gofier,  on  juge  que  les  nôtres  n’ont 
pas  été  faits  avec  plus  de  foin  que  ceux  au 
.moyen  dcfquels  la  Cigale  rend  des  fons  qui 
ne  nous  font  pas  toujours  agréables.  On  voit 
une  Cavité  qui  a été  pratiquée  fingulièremenc 
* dans  la  partie  antérieure  du  ventre.  .Le  pré* 
mier  anneau  a été  coupé  pour  la  former,  de  ' 
Je  fécond  a été  rétréci.  Le  contour  lupérieur 
de  cette  cavité  a un  rebord  plus  fort  & plus 
'épais  que  ne  le  font  les  anneaux  : la  forme 
de  ce  contour  a même  quelque  chofe  d’agréij- 
ble , il  efl  arrondi  fur  les  côtés  , & au  milieu 
du  ventre  il  a une  languette  qui  s’avancé  vers 
la  tête,  c’eft-â*dirc,  vers  l’intérieur  de  la  Ca- 
vité. Cette  Cavité  au  refte  cft  partagée  en  deux 
loges  principales  j..  Un  triangle  écailleux 

* con- 
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convexe  du  côté  qui  eft  en  vue  & très  folû 
a été  employé  pour  faire  cette  féparati 
La  bafe  qq.  de  ce  triangle  eft  du  côté  du  c 
celet,  & le  fommet  de  l’angle  oppofé  i 
bafe,  eft  auprès  de  la  languette  dont  n> 
avons  parlé , & placé  fous  elle.  Sur  ce  mé 
triangle  s’élève  une  arête  qui  va  fe  termi 
à la  languette  même.  Cette  arête  fait  la  c 
fon  qui  divife  la  cavité  en  deux  jufqu’au 


veau  des  anneaux,  ou  à peu  près. 

de 


Le  fond  de  chacune  des  cellules  form 
ar  la  divifion  de  la  grande  cavité , offre 
înfans  qui  prennent  des  Cigales , un  fpe 
cle  qui  lea  amufe,  & qui  peut  être  adn 
par  les  Hommes  qui  lavent  faire  le  mcill 
ufage  de  leur  raifon.  Les  Enfans  croy 
voir  un  petit  miroir  * au  fond  de  chaque  < 
Iule,  taillé  en  demi  cercle,  parce  qu’un 
les  côtés  eft  terminé  par  un  de  ceux  du  tr 
gle  écailleux,  & que  le  relie  de  la  circor 
rence  s’ajufte  fur  le  contour  de  la  cav 
Quand  une  petite  glace  du  verre  le  plus  n 
ce  & le  plus  tranfparent,  ou  une  petite  h 
du  plus  beau  talc,  feroit  fertie  au  fond 
chacune  de  ces  cellules,  ce  qu’on  y ven 
ne  paroîtroit  pas  différent  de  ce  qu’on  y v 
la  membrane  qui  y eft  tendue,  ne  le  cède 
tranfparence,  ni  ù aucun  verre,  ni  à au 
talc;  & fi  on  la  regarde  obliquement,  on 
trouve  toutes  les  belles  couleurs  de  l’arc- 
ciel  11  femble  que  la  Cigale  ait  deux  fe 
très  vitrées, par  lefquelles  on  peut  voir  d 
l’intérieur  de  fon  corps.  Mais  ces  deux 

Bêi 
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BêtTes  font  ordinairement  fermées  par  deux 
volets,  qui  font  les  deux  pièces  écailleufes * 
qui  couvrent  la  grande  cavité.  Lorfqu’o'n 
fait  que  c’eft  de  deflous  ces  volets , de  def- 
fous  ces  plaques  écailleufes,  que  fortenc  lés 
fons  que  la  Cigale  fait  entendre,  on  com- 
prend bien  que  les  deux  loges  & les  membra- 
nes (i  parfaitement  tendues,  font  deftïnéés  à 
modifier  les  fons,  à les  rendre  plus  harmo- 
nieux, fi  ce  n’efl  pas  pour  nous,  au  moins 
pour  la  fémelle  par  laquelle  ils  doivent  être 
entendus,  & pour  laquelle  ils  font  formés. 
Nous  avons  fait  remarquer  les  deux  arrêts 
qui  empêchent  les  deux  volets,  les  plaques 
écailleufes  de  s’élever  trop;  il  y en  a un  aulîî 
qui  les  empêche  de  defeendte  dans  la  cavité; 
cVft  une  efpèce  de  petit  chevalet  f qui  parc 
de  l’extrémité  ducorcelec,  & qui  cft  dirigé 
horizontalement  jufqu’auprès  de  la  bafe  du 
triangle  écailleux.  Lh  ce  chevalet  fe  replie  * 
à angle  droit  pour  fe  faire  un  pied  qui  porte 
fur  là  bafe  dont  nous  venons  de  parler,  4c 
qui  y eft  fixé.  Cette  efpècc  de  chevalet  fefc 
auffi  à retenir  le  corps , à l’empêcher  de  s’é- 
carter tTop  du  corcelet , de  fe  relever  trop 
en  enhaut. 

Le  n-iangle  écailleux  ne  partage  en  deux 
que  la  partie  poftérieure  de  la  cavité.  La 
partie  antérieure  de  certe  même  cavité,  efl 
remplie  par  une  membrane  très  blanche  $ , Ce 
qui , quoique  mince , a de  la  confilhnce.  El- 
le eft  attachée  par  un  de  fes  côtés  à la  bafe 
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du  triangle  écaiHeux,  <5c  par  fon.  autre  c 
au  bord  poflérieur  du  corcelec.  Enfin  , 
deux  boucs  font  attachés  aux  parties  foli 
de  la  cavité  qui  leur  répondent.  Cette  m< 
brane  n’e/t  pas  tendue  comme  le  font  ce 
qui  imitent  de' petites  glaces;,  elle  ne  1 
que  quand  le  corps  de  la  Cigale  fe  redre 
mais  quand  le  corps  fe  recourbe  en  emt 
comme  pour  fe  rapprocher  de  la  tête,  al 
‘cette  membrane  le  plilfe  néceflairement 
les  plis  qu’elle  forme  font  parallèles  aux 
seaux.' 

; Voilà,  ce  femble,  allez  de  parties  em| 
yéei  pour  faire  chanter  une  Cigale  ; aufii 
ce  par  quelques  unes  de  celles  que  nous 
nons  de  décrire,  que  plufieurs  Auteurs 
;prétendu  que  leur  chant  étoit  produit, 
uns  ont  voulu  que  le  frottement  des  anne 
contre  les  volets  ou  plaques  écailleufes , 
fvffifant  pour  faire  le  bruit  dont  il  s’agit 
cela  quand  le  ventre  s’approche  du  coré 
*n  fe  courbant  en  deflous„fit  s’en  éloigne 
fuite  avec  vitefle  pour  fe  recourber  de  i 
veau  fit  fur  le  champ.  Mais  en  faifant  i 


foi  même  ce  jeu  au  corps  d’une  Cigale  r 
te,  il  eft  aifé  de  s’alfurér  qu’il  ne  pro 


prefque  point  de  frottement  fie  nullemen 
flottement  capable  dé  faire  du  bruit.  E 
rres  ont  regardé  les  deux  petits  miroirs  c 
me  deux  tambours  qui  rendoienc  les  fi 
mais  il  falloit  trouver  les  baguettes  pro 
i frapper  fur  ces  tambours,  fit  on  les  c 
cherou  inbtilement.  D’autres  enfin,  ont 
q;uc  la  membrane  blanche*  qui  occup 
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#randCUjJc  ChacuTcies  mufdes,  dont  je 
* me*  S eft  un  faifeeau  d’un  prodigieux 
vei^Ü^L  fibres  droites  appliquées  les  une* 


,ipr  eitun  rauccau  u uu  

mbre  de  fibres  droites  appliquées  les  une* 
nombre  ae  pourtant  aifées  à lépa* 

C°nies  unes^des  ’autrer.  Les  deux  mufles 
rer  les  unes 


rer  leScoStrentefunUl?uûe  fous  un  angle  plus 

fe  rencontrent  i un  ^ ^ de  rcncontrc 
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ferment  les  cavités  où  font  l’an  & l’i 
miroir.  Ceux  qui  ont  fait  attention  à U 
pofition  des  fibres  dés  mufcles  qui  fe  i 
vent  dans  le  corcelet  des  Mouches  de  « 
■ rentes  efpèces , & qui  fervent  à mouvoir  ! 
aîles , fe  feront  une  jufte  idée  des  mu 
que  nous  voulons  faire  connoître;  ces 
niers  ne  le  cèdent , ni  en  grofleur , ni  en 
ce  à ceux  qui  font  employés  à produir 
mouvement  des  aîles,  fit  font  beaucoup 
longs.  Des  mufcles  d’une  telle  force,  pi 
dans  le  ventre  de  la  Cigale , & dans  l’enc 
da  ventre  où  ils  fe  trouvaient,  ne  femblc 
y être  que  pour  agiter  vivement  les  part 
qui  étant  mues  produifoient  le  bruit  o 
chant.  Aufli  pendant  que  j’exsminois  ut 
ces  mufcles,  pendant  que  je  le  tiraillois  < 
cernent  avec  une  épingle , pendant  que  j 
faifois  un  peu  fortir  de  fa  place  pour  l’y 
fer  retourner  enfuite,  il  m’arriva  de  î 
chanter  une  Cigale  morte  depuis  plufi 
mois.  Le  chant,  comme  on  l’imagine, 
fut  pas  fort; mais  il  le  fut  afiez  pour  me  i 
duire  à trouver  la  partie  à laquelle  il  t 
dû.  Je  n’eus  qu’à  fuivre  le  mufclc  que  j’a 
maillé,  qu’à  chercher  la  partie  à laquell 
abouti  (foie. 

Mais  avant  que  de  faire  connoître  la  p; 
( qui  rend  les  fons , nous  devons  faire  conna 
le  lieu  oùielleeflpofée  jpourcela,confidéi 
encore  une  fois  notre  Cigale  du  côté  du 
tre  *;  relevons  encore  les  volets  «,  u ol 
pièces  écailleufes , pour  mettre  à décou 

h grande  cavité  où  font  les  miroirs  & les 
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tm  P«“  q <.uë  Brancle  cavité  deux  rtduitj 
encore  dans  ' Cr“T1>Sle5,  dont  nous  n avons 
1,1  égaux  & ^Tibien  important  de  con- 
rien  dit,  & qu  d d chaque  côté.  On  ne 
noître;  il  Y en  a JJJV.dcs  t’un  & de  Tautre, 

toit  que  le»  «jvert*«j  Bdoifon  fonde,  une 
qui  font  eou»b«-  ’ Uemplovée  de  chaque  cô- 
cloifon  éeaillcu » * dP  ^émicr  anneau  , à 

té  avec  un*  p?!s  réduics,  une  de  ces  celHh 
former  un  de  ces  eu  cnce  aupres  du 

les.  Cette  cloilon  qui  ^ pc  pint  au 

bout  du  ptémicr  an  ^ c^ntour  poftérieur  de 
rebord  qui  en  ^ terminer  à l’origine 

la  grande  cavité , v cloifon  étoit 

de  ce  même  anneam  Si«tw  ^ ^ ,à 
plane  & dro,t£  ou’ésal  à celui  qui  peut  être 

cellule  ne  portion  d’anneau,  & 

entre  la  courbure  * un  peu  dans 

un  plan*  S ï capacité  du  réduit  en 

la  grande  c^’té  |.ouvcrturPe  de  chaque  cellule 
eft  augmentée  ,1  c’eft  dans  ces  deux 

eft  au  niveau  du  dc^x  orgaBei  du  chant, 
cavités  que  Ton  deux  cavités  font  pour 

Les  ouverturesde  c ce  nQtre  larinx  eft 

la  voix  des  C,^e*.’les  font  infléxibles,  fi  el- 
pour  la  nôtre.  J^difier  les  fons  qu  elles 
les  ne  peuvent  P‘sTecompenre  ces  fons  trou- 
laiflent  ^OT.1  r’arr;es  oui  les  modifient,  que 
vent  plus  d<=Pa™”  5ui  ont  été  formés  par 

oü  f0M  “s  miroir!’TÛ 
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les  miroirs  mêmes,  & par  les  differentes 
ties  de  la  grande  cavité. 

Mais  pour  voir  enfin,  les  prémiers  fit  i 
tables  organes  du  chant  des  Cigales,  r 
n’avons  qu’à  ouvrir  une  des  cellules  • t 
nous  venons  de  déterminer  la  figure  <5 
pofition,  nous  trouverons  un  inftrumem 
nore  qui  y eft  logé,  ün  peut  remarque 
Chaque  côté,  fur  le  prémier  anneau  du  m 
une  portion  triangulaire  f plus  élevée  qu 
refte.  Deux  élévations  pareilles  ne  fe  t 
vent  pas  fur  le  même  anneau  de  la  féme 
elles  ont  été  données  à celui  du  mâle  f 
aggrandir  les  loges  des  inftrumens  fonc 
ün  parviendra  à ouvrir  une  de  ces  loges 
endommager  l’inftrument  qui  y eft  contç 
fi  on  emporte  fimplement  avec  un  canif 
te  partie  de  l’anneau  qui  forme  une  bi 
Dès  qu’elle  fera  enlevée  dès  que  l’i 
rieur  de  la  cavité  fera  à découvert , on  v 
qu’elle  eft  occupée  en  partie  par  une  m 
brane  contournée  en  forme  de  limbalc  t 
que  cette  efpèce  de  timbale  préfente  fa 
arrondie.  Cette  pièce  pourtant,  loin  d’ 
lifie  comme  l’inftrument  auquel  nous  la  c 
parons,  eft  toute  pliffée  <Sc  pleine  de  ruj 
tés.  Pour  peu  qu’on  la  touche,  on  ne 
roit  héliter  fur  l’ufage  auquel  elle  eft  d 
née,  elle  rélonne  plus  que  ne Teroit  le 
chemin  le  plus  fec,  ou  quelque  autre  it 
brane  plus  l'onore  que  le  parchemin.  Q( 
la  timbale  qu’on  touche,  appartient, cor 
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celle  que  je  tçuehois , 4 une  Cigale  qui  s été 
longtems  tenue  dans  de  Veau  - de  - vie  bien 
chargée  de  fucre,  on  voit  que  la  nature  de 
cetce  membrane  cfl  d’étre  toujours  roide  , 
de  l'être  quoique  mouillée  , ou  au  moins 
qu’elle  eft  de  nature  4 ne  pouvoir  étreaiiéi 
ment  pénétrée  par  une  liqueur , puüqqe  peut 
dant  que  toutes  les  autres  meunbrane&de'ia 
Cigale  étoient  flexibles  & molles  , ël|e  a voit 
confervé  la  roideur  néceflàire  pour  rendre 
des  Tons. 

La  circonférence  de  cette  timbale  eft  arrés 
tée  bien  fixement  *,eile l’tift  fur  une  efpèccde 
cerceau  d’écaille,  je  donne  ce  nom  à la  pièr 
ce  dans  laquelle  eft  percé  un  trou  fillooné 
autour  de  fon  bord,  dont  le  diamètre  efli 
prefque  égal  à celui  de  la  circonférence  de  la 
timbale.  La  pièce  dans  laquelle  il  eft  percé» 
eft  la  partie  antérieure  de  cette  cloifon  qui 
ferme  d'un  côté  la  cellule  de  la  timbale.  Le» 
rugofités  qui  font  fur  la  furface  de  cette  es- 
pèce de  timbale,  y font  arrangées  avec  une 
forte  de  régularité.  Ce  font  des  filions  afies 
relevés,  & prefque  parallèles  les  uns  aux  au» 
très  ; le  prémier  & le  plus  court  de  tous» 
eft  le  plus  proche  de  la  portion  de  la  circon- 
férence la  plus  voifine  du  corcelct  celui 
qui  fuit,  qui  s’élève  davantage  fur  la  con- 
véxité  de  la  timbale,  eft  plus  long  néceflai- 
rement  que  celui  qui  le  précède  ^c’eft-à-dire, 

3ue  ces  filions  ne  font  pas  parallèles  à la  bafe 
e la  timbale,  que  chacun  d’eux  part  d’ua 
point  de  cette  bafe  pour  s’élever  fur  la  partie 

coo» 
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convexe,  & aller  fe  terminer  à un  poir 
la  bafe,  oppofé  à pcu-près  diamécralemc 
celui  dont  il  eft  parti.  Lorfqu’on  frotte 
filions  ou  la  furface  convexe  de  la  cimt 
avec  un  petit  corps  incapable  de  perct 
de  déchirer,  tel  que  peut  être  un  petit 
ccau  de  papier  roulé,  on  la  fait  réfonnei 
on  voit  que  le  réfonnement  vient  de  ce 
des  portions  de  la  timbale  qui  font  et 
cées  par  les  frottemens  du  petit  corps 
relèvent  dès  que  ce  corps  celle  d’agir  cc 
elles.  La  difpofitlon  & le  refibrt  des  pa 
qui  ont  été  enfoncées  fuftifent  pour  les 
ver;  il  ne  faut  point  de  mufcles  pour  prt 
re  cet  effet,  mais  il  en  faut  un,  qui  a 
nativement  tire  en  dedans  une  portion  ( 
timbale , qui  oblige  à devenir  creufe 
portion  qui  étoit  convexe,  «5c  qui  pern 
enfuite  à cette  partie  d’étre  relevée  pai 
reffort. 

On  ne  doit  pas  être  embarrafTé  oti  tro 
le  mufcle  capable  de  produire  cet  effet 
on  n’a  pas  oublié  les  deux  forts  mufe 
dont  nous  avons  déterminé  la  pofitioi 
deffus.  Celui  qui  eft  deftiné  ft  mettr 
mouvement  une  des  timbales,  eft  appu' 
arrêté  en  partie  contre  la  pièce  écailleufi 
foutient  la  timbale  , «5c  qui  eft  percée 
trou  dont  le  diamètre  eft  prefquc  égal  à 
de  la  bafe  de  cette  timbale  ; une  parti 
bout  du  mufcle  eft  vis  à vis  la  portion  p 
rieure  de  ce  trou.  Les  fibres  qui  compc 
ce  mufcle  fe  terminent  à une  plaque  t 

] 
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neufe  prefque  circulaire  *.  De  cette  plaque 
tendineufe  partent  plufieurs  filets  i , plufieurs 
petits  tendons,  qui  vont  s’attacher  à la  fur- 
race  concave  ae  la  timbale,  à peu  près  à dis- 
tance égale  de  fa  partie  la  plu*  élevée,  & de 
fa  circonférence, & cela  vers  la  portion  pos- 
térieure de  cette  circonférence.  Je  n’oferois 
afitircr  que  ces  petits  tçndons  foient  les  feu!» 

f>ar  lefquels  le  mufcle  peut  agir  fur  la  timba- 
c,  mais  ils  fufflfent  pour  en  expliquer  tout 
le  jeu;  caT  il  eft  clair  que  quand  le  mufcle  le 
contractera  & fe  relâchera  alternativement 
avec  viteflc,  une  portion  convexe  de  la  tim- 
bale fera  rendue  concave,  & cette  portion 
reprendra  enfuite  fa  convéxité  par  l’aftion  de 
• fon  propre  reflort.  Alors  fe  fera  ce  bruit, 
ce  chant  que  nous  avons  été  fi  longtems  à 
expliquer,  parce  que  nous  avons  voulq  fai- 
re connoître  routes  les  parties  au  moyen  des- 
quelles celui  qui  n’en  fait  point  d’inutiles , a 
voulu  qu’il  fût  produit. 

Je  fuis  étonné  que  Mr.  Pontédéra , qui  pa- 
role avoir  bien  connu  les  organes  du  chant 
des  grandes  Cigales  , les  ait  placés  dans  ce 
qu’il  appelle  la  poitrine,  qui  elt  la  partie  que 
nous  nommons  le  corcelet,  puifqu’il  eft  cer- 
tain qu’elles  font  toutes  contenues  dans  la 
cavité  formée  par  les  prémiers  anneaux  du 
ventre. 

Les  Cigales  appellées  Tettigonie*,  ou  cel- 
les de  la  petite  Efpèce  f,  n’onc  pas  été  don- 
nées par  les  Anciens  , pour  d’aufii  bonnes;' 
chanteufes  que  les  Achetés  ou  grandes  Ciga- 
les ; 
“ y 
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les;  quelques-uns  même  les  font  pafler  | 
prefque  muettes.  Mr.  Pomédéra  pré 
qu'elles  chantent  aufli  fort  que  les  ai 
proportionnellement  à la  grandeur  de 
corps;  elles  font  pourvues  de  très  gra 
timbales,  mais  dont  le  bruit  ne  femble 
devoir  être  aufli  bien  modifié  que  celui 
autres.  J’ai  trouvé  la  môme  difpofition 
organes  du  chant  aux  Cigales  de  moyc 
grandeur  *,  fur  qui  le  jaune  domine,  de 
plus  petites  Cigales  , mais  une  dflpofi 
différente  de  celle  des  Cigales  de  la 
grande  Efpèce.  Les  timbales  de  celles  c 
moyenne  de  de  celles  de  la  petite  Efpèce 
font  pas  cachées  entièrement  f.  Les  vc 
écailleux  u de  ces  Cigales  font  plus  cour 
plus  étroits  que  ceux  des  autres,  de  leurs 
baies  font  plus  allongées.  L’une  de  l’a 
timbale  fuivent  en  remontant,  la  cour' 
de  l’anneau  ; l’endroit  r oh  chacune  fe  te 
ne  , e/l  à peu  près  aufli  proche  du  milie 
dos  y que  du  côté  d’où  elle  part.  Elles  fc 
découvert  P-une  de  l’autre  près  de  l’ent 
où  elles  fe  terminent,  dt  près  du  volet,  ( 
à-dire  , qu’elles  le  font  près  de  leurs  c 
bouts.  La  portion  d’anneau  qui  répoi 
' chaque  timbale , a été  entaillée  pour  la 
fer  voir , ou  plutôt  pour  biffer  fortir  le 
qu’elle  doit  rendre;  mais  le  milieu  de  la 
tion  entaillée  n’a  pas  été  emporté,  fl  a 
refervé  pour  former  une  languette  J qu 
couvre  le  milieu  de  ,1a  timbale.  On  peut 
baiffer  cette  languette  \ en  lui  faifant  vie 

* * Fig.  ?.  | PI.  XVII.  fig.  u.  I. 
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ce,  comme  on  peut  foulever  les  volets-  Ces 
timbales,  ainfi  que  celles  des  grandes  Ciga- 
les , font  faites  d'une  membrane  cartilagi-- 
neufe  & fonore,  mais  dont  les  plis  ou  filions 
font  plus  régulièrement  arrangés  ; ils  font 
parallèles  les  uns  aux  autres,  & parallèles  à 
peu-pres  aux  anneaux  du  corps.  Il  n’y  a 
qu’une  petite  portion  de  chaque  timbale  qui 
le  trouve  fous  chaque  volet,  ainfi  il  n’y  a 
que  l’air  agité  par  cette  portion  , qui,  avant 
que  de  fortir  , puifie  écre  réfléchi  par  les  dif- 
ferentes parties  de  la  grande  cavité. 

D’ailleurs  le  miroir  * qui  eft  dans  cette 
cavité  eft  proportionnellement  plus  petit  que 
celui  de  la  cavité  des  Cigales  de  la  grande 
Efpèce.  Si  les  Cigales  de  la  petite  & celles 
de  la  moyenne  Efpèce  ont  fur  les  Cigales  de 
la  grande  Efpèce  l’avantage  d’avoir  des  tim- 
bales proportionnellement  plus  grandes , elles 
les  ont  moins  favorablement  placées,  puifqu’il 
n’y  a qu’une  partie  de  l’air  qu'elles  font  re- 
fonner,  qui  puifie  être  modifiée  une  fécondé 
fois,  & qu’elle  femble  le  devoir  être  moins 
parfaitement.  Au  refte  les  mufcles  deflinés 
à agiter  ces  timbales,  'ont  femblables  à ceux 
qui  fervent  à agiter  celles  des  autres,  & fem- 
blablemcnt  placés. 

Si  parmi  les  Cigales  routes  les  fémellcs 
font  muettes,  fi  elles  n’ont  point  des  orga- 
nes du  chant  femblables  à ceux  que  nous  ve- 
nons d’admirer  dans  les  mûles  , elles  ont  en 
revanche  un  inftrument  qui  leur  eft  propre, 
& qui  mérite  bien  d’être  examiné  avec  atren- 
f * .> 
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tion.  Leurs  œufs  doivent  être  logés  dans  l’in- 
téricur  de  petits  morceaux  de  bois  * , & e^Ies 
font  pourvues  d’un  inftrument  avec  lequel 
elles  viennent  à bout  de  percer  de  longs 
trous,  dans  lefquels  elles  les  arrangent  avec 
un  grand  art.  Cet  infiniment,  comme  tous 
ceux  que  la  nature  a accordés  aux  InfeQes, 

Sour  couper,  feier,  entailler  & percer,  cft 
’écaille  ou  de  corne,  de  il  efi  un  des  plus 
folides  dont  un  Infcéte  foit  armé.  Il  efi  d'ail- 
leurs d’une  grandeur  plus  conGdérable  que 
ne  le  font  la  plupart  des  infirumens  des  In- 
feétes,  deftines  à des  ufages  équivalcns.  Sa 
ftruûure  a des  particularités  qui  peuvent  être 
apperçues  à la  vue  fimple.  Nous  nous  fixe- 
rons à celui  des  plus  grandes  Cigales,  qui  a 
environ  cinq  lignes  de  longueur.  Le  dernier 
anneau  des  Cigales,  tant  mâles  que  fémel- 
les,  efi  conique,  mais  il  efi  bien  plus  long 
& même  plus  gros  à fa  bafe  dans  les  fémel- 
les  f que  dans  les  mâles  ; & c’eft  ce  oui  fait 

Earoître  le  corps  de  celles-là  plus  allongé. 

bailleurs  dans  les  fémelies,  cet  anneau  e(t 
compofé  d’une  feule  pièce;  il  n’en  a pas  une 
fécondé  eu  defibus  comme  celui  des  mâles 
H efi  fendu  tout  du  long  £,  pour  permettre 
de  fortir  à Tinfirument  que  nous  voulons 
faire  connoitrc,  de  que  nous  appellerons  la 
tarière.  11  en  efi  la  prémière  enveloppe.  La 
tarière  a cependant  encore  Ton  fourreau  par- 
ticulier, qui  efi  logé  avec  elle  dans  la  cou* 
lifle  du  dernier  anneau. 

En 
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En  prefTant  , & même  aflez  faiblement  , 
le  ventre  de  la  Cigale , on  oblige  fa  tarière  à 
lbrtir  de  fes  étuis,  à fe  montrer  toute  entière 
à découvert  •.  A la  vue  (impie  on  recon- 
noîcroit  pour  quel  ufage  elle  ell  faite  ; les 
yeux  n’ont  pas  hefoin  de  lècours  pour  voir 

3u’elle  ell  un  corps  long  (St  écailleux , qui 
ans  toute  fa  longueur  e(t  à peu  près  d’une 
grofleur  égale,  mais  qui  devient  un  peu  plus 
gros  proche  de  fon  extrémité , pour  fe  ter- 
miner enfuite  par  une  pointe  angulaire  /,  ou 
de  la  figure  de  celle  d'un  fer  de  pique;  mais 
cette  pointe  a la  particularité  d’être  denteléo 
tout  du  long  de  chacun  des  deux  côtés , qui 
la  forment  par  leur  réunion. 

Le  fourreau  immédiat  f de  la  tarière , ne 
la  fuit  point  pendant  qu’elle  fort  de  l'anneau. 
Il  eft  compote  de  deux  pièces  femblables  4, 
donc  chacune  depuis  fon  origine  jufqu’a  la 
moicié  de  fa  longueur  /,  ou  par-delà  £ , ell 
arrêtée  fixement  contre  les  chairs  qui  fane 
le  fondi  de  la  couliire  de  l’anneau.  Dans  l’cn- 
droic  oü  une  des  moitiés  de  l’étui  celle  d’ê- 
tre atcachée  , il  y a une  articulation.  La 
partie  g c qui  commence  à cette  articulation  , 
eft  faite  en  cuilleron  allongé;  dans  les  teins 
ordinaires , la  pointe  de  la  tarière  eft  renfer- 
mée  entre  ces  deux  cuillerons.  Cette  partie 
& celle  qui  fait  la  bafe  de  chaque  demi-étui, 
font  brunes,  luifantes  & écaiileufes,  comme 
l’eft  la  tarière  même.  Celle-ci  n’eft  pas  abfo- 
lnment  droite,  elle  a une  courbure  ÿ,  dort 
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la  convéxité  eft  du  côté  qui  fe  préfente  lors- 
qu’on regarde  la  Cigale  en  deffous.  Elle  eft 
plus  courbe  vers  fa  bafe  qu’ailleurs,  ce,  qui 
rend  fa  figure  propre  à s’ajufter  dans  la  cou- 
li(Te,  & qui  la  porte  à y rentrer  lorfqu’elle 
eQ  abandonnée  à elle-même.  Nous  diftingue- 
rons  fes  faces  par  les  noms  de  convexes  de 
de  concaves 

Cette  partie  mérite  aflurément  qu’on  ne 
s’en  tienne  pas  à la  confidérer  à la  vue  fina- 
le; il  fuffit  d’obferver  fa  pointe  avec  une 
oupe,  pour  voir  que  les  dentelures  font  for- 
tes <5t  arrangées  avec  fymmétrie.  Elles  font 
parallèles  les  unes  aux  autres,  & toutes  diri- 
gées de  façon  que  fi  elles  étoient  prolongées 
jufqu’à  l’axe  de  l’inftrument,  des  deux  angles 
qu’elles  y feroient,  l’aigu  (croit  tourné  vers 
la  pointe.  On  en  compte  neuf  de  chaque 
côté,  dont  les  plus  proches  de  la  pointe  font 
les  plus  fines.  Elles  deviennent  de  plus  en 
plus  grofl'es,à  tnefure  qu’elles  s’en  éloignent; 
>ar-delà  les  neuf  prémieres  & grofies  deme- 
ures , il  y en  a encore  trois  à quatre  allez 
petites. 

t Quand  on  pourfuic  l'examen  de  cet  infini- 
ment, il  celle  de  paroftre  auffl  fimple  qu’on 
l*avoit  jugé  d’abord.  Une  fente  qu’on  apper- 
çoit  tout  du  long  de  la  face  convexe,  indi- 
que qu’il  eft  compofé  de  plufieurs  pièces, 
& on  parvient  aifément  à s’affurcr  qu’il  en  a 
trois.  Pendant  qu’on  le  manie,  qu’on  le  ti- 
raille, fans  chercher  encore  à le  diflequer,le 
twzard  met  fouvent  en  étac  de  voir  que  la 
pointe  eft  faite  au  moins  de  deux  pièces;  que 
quoique  fine , elle  eft  formée  par  la  rencontre 
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de  deux  pointes  une  fois  plus  déliées, & que 
les  dentelures  font  rainées  fur  deux-  pièces 
différentes.  On  voit  tout  cela , dis-je  , lort 
que  l’on  détermine,  fit  fouvent  fans  le  cher- 
cher , une  de  ces  pièces  • à aller  plus  loin 
que  l’autre  fp.  On  devine  aifément  le  moyen 
de  faire  paroître , quand  on  veut , ce  que  le 
hazard  a montré  d’abord , il  nry  a qu’à  pouf- 
fer en  haut  avec  une  épingle,  ou  avec  la  lame 
d'un  canif,  une  des  moitiés  de  la  bafe  de  la 
tarière,  pour  obliger  une  des  pointes  f 3 s'é- 
lever plus  que  celle  contre  laquelle  elle  écoic 
appliquée  Jp. 

Si  nous  continuons  de  donner  le  nom  de 
tarière  à cet  infiniment  deftiné  à ouvrir  det 
trous , quoiqu’il  foit  tout  autrement  confirme 
que  ceux  dont  nous  nous  fervoris  pour  uu 
fctnhlable  ufage  , c*cft  qu’il  luj  a déjà  été 
dormé  par  Mr.  Ma*pighl,  qui  a pourtant  hé- 
lité  à l'appel  1er  une  lime.  Quand  on  a étu- 
dié la  compofitron  de  cette  tarière,  & qu'oà 
lit  enfuite  la  defeription  , fit  qu’on  confulte 
les  figures  que  ce  célèbre  Auteur  en  a don- 
nées , on  eft  convaincu  qu'il  avoit  très  bien 
oblervé  les  différentes  parties  dont  elle  cfl 
Compofée;  mai*  fes  Figures  fit  fa  deferiptioa 
contïfe,  qui  fbffifbient  dans  un  tans  oh  ü 
n?en  a parlé  que  par  occafion,  ne  fufïirolcnt 
peut-être  pas  pour  en  faire  prendre  des  idées 
nettes  à ceux  qui  ne  les  auroient  pas  exami- 
nées fur  la  Cigale  même.  Avec  un  peu  de 
dextérité  fit  de  patience,  on  vient  à bout  de 
’féparcr  les  trois  pièces  dont  elle  eft  compofée 
»’  n t.  •*  Si 

* n.  xvm.-ir t'Wip. 1 * t Fig.  1.  th'  k 
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*‘u*'»ün  iD^r°dujc  une  pointe  fine  fit  roide* 
celle  d une  épingle,  dans  la  fente  qui  cil  en 
vue  , "orfqa’on  regarde  la  Mopche  du  côté 
j 'c^l'e*  ^ ^ poufTe  V ers  le  côté  ub 
des  rebords  de  cette  fente  , après  quelques 
tentatives  j on  écarte  un  peu  la  pièce  à laquel- 
le appartient  le  rebord  poufle  ;on  lui  fait  faire 
un  coude  en  cgt  endroit  ; il  paraît  un  vuide 
$ntre  cette  pièce  & la  partie  à laquelle  elle 
étoit  çi-devant  Jointe.  On  peut  fane  entrer 
l'épingle  dans  ce  vuide.  .Si  on  la  conduit  en- 
fuite  tout  doucement  ve r»  le  bout  de  4a  tar 
fière  , on  achève  de  dégager  cette  pièce  f, 
Ç’ell  une  de  celles  dont  la  pointe  eft  taillée 
en  lime  j & que  nous  appellerons  aufli  une  des 
limes.  Si  on  eût  agi  avec  l’epingle  contre 
l’autre  côté,  on  eut  détaché  une  autre  lime 
J.  L’inftrument  efl  donc  conspofé  de  deux 
limes,  d’une  figure  particulière  , qui  peuvent 
jbuer  altCrnaciveiperit.  Mais  ce  qui  eft  déplus 
remarquable,  c’en  la  manière  dont  elles  font 
jnaimenues  1 une  & l’aucre  pendant  leur  jeut 
elles  le  font  de  façon  qu’elles  rçûent  toujours 
parallèles,  encr’elles,  de  façon  que  celle  qi* 
avance  ne  s’écarte  point  de  celles  qui  eft  en 
repos.  Ceci  dépend  de  la  manière  dont  elles 
font  aficmblées  : elles  le  font  toute»  deux  avec 
une  troifième  pièce,  que  nous  nommerons 
le  fupport  ou  la  piège  d’affemblage  j.  Cette 
, dernière  eft  taillée  auarrément  dans  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur , elle  eft  envi- 
ron une  fois  plus  large  qu’épaiiTe.  Les  faces 
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fur  lefquelles  nous  prenons  fa  largeur,  font  U 
fupérieure  ôc  l’inférieure,  ou  celles  qui  fonc 
parallèles  au  ventre  de  l’Iofcûe.  Son  bouc 
il.  fe  termine  en  fer  de  pique,  mai»  il  n’eiî 
guère  moins  épais  que  le  relie.  Le  Manche, 
pour  ainfidire,  ou  la  tige  lb,fb.  de  chacune 
de  nos  pièces  en  lime  , eil  dans  toute  fa  lon- 
gueur creufée  en  goutière.  Sa  furface  exté- 
rieure efl  pourtant  arrondie.  Un  des  côtés  er% 
une  des  tranches  de  la  pièce  d’aflemblage  ou 
du  fupport,  entre  dans  la  gouttière  de  la  tige 
d’une  Ijme,  & l’autre  côté  de  cette  pièce  en- 
tre dans  la  gouttière  de  la  tige  de  l’autre  lime; 
les  gouttières  font  tellement  creufées,  que 
chaque  tige  de  lime  recouvre  une  moitié  de 
cette  face  de  la  pièce  d’alTeroblage  • qui  fe 
prélènte'  lorfau’on  regarde  le  ventre  de  Mo- 
fette, ou  de  fa  face  inférieure.  Là  les  deux 
tiges  lai  fient  feulement  entr'ellcs  une  petite 
fente,  qui  efl  celle  dans  laquelle  nous  avons 
dit  qu’il  falloii  faire  entrer  une  épingle  quand 
on  vouloir  lëparer  une  des  limes  de  I’autré 
de  de  fon  fupport.  Mais  la  face  oppofée  t du 
fupport  n’eu  point  recouverte  par  les  tiges 
des  limes. 

Les  tiges  J.  des  limes  font  à peu  près  droi- 
tes, c’elt-à -dire,  qu’elles  n’ont  que  la  cour- 
bure qui  leur  efl  néeeflaire  , pour  que  la  ta- 
rière  fe  place  dans  fon  étui  j;  mais  la  partie 
taillée  en  lime  § fait  un  angle  avec  la  tige  ce 
qui  leur  donne  quelque  reflemblance  avec 
certaines  limes,  ou  avec  certains  rifloirsque 
* * ' - j •:!»!(  - 119* 
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nos  ouvrieu  cmployent  à limer  ou  à réparer 
dans  des  cavités.  Nous  svods  dit  que  la  pièce 
d’aflcmblage  fe  termine  en  fer  de  pique;  les 
deux  faces  • qui  en  marquent  l'épaHreur , 6t 
qui  coucourcnt  à fa  pointe,  fervent  de  fup- 
port  aux  deux  limes  lp»J'p\  c’eft-à-dire  dire, 

2 uc  chaque  lime  eft  pofée  fur  un  des  côtés 
e la  portion  faite  en  fer  de  pique. 

. ‘ La  pofition  des  limes  eft  aiTez  expliquée, 
oo  entend  allez  comment  le  fupport  eft  em- 
boîté dans  Tune  dit  dans  l'autrey  mais  nous 
n’avons  rien  vu  encore  qui  putfle' rendre  cet 
aflemblage  folidc:  il  l’eft  au  delà  de  ce  qu*oft 
l’imagineroit,  car  fi  on  n’agit  avec  bien  des 
-précautions,  & fi  on  ne  fe  retourne  de  bien 
des  manières  , il  eft  difficile  de  dégager  les 
deux  limes  de  defliis  le  fupport , fins  brifer 
quelqu’une  de  ces  trois  pièces.  Le  moyen 
qui  a été  employé  pour  les  tenir  unies  , 6c  en 
même  tems,  ce  quiétoit  eficntiel,  pour  que 
les  limes  puflènt  jouer  alternativement,  pour 
que  la  pointe  de  l’une  f pût  ét^c  portée  par 
de  là  la  pointe  de  l'autre,  Gf  ramenée  enfuite 
en  arrière;  ce  moyen  , dis-je , eft  le  môme 
que  celui  auquel  nous  avons  journellement 
tecour*  dans  divers  ouvrages  de  mén-tiferie. 
bious  avons  des  boîres  dont  lé  defius  fe  tire, 
parce  qtfil  a des  languettes  qui  entrer  dans 
des  CDui  flos  taillées  près  du  bord  fupérieur 
de  la  boîic  Nous  avons  dès  tiroirs  qui  font 
suffi  à coulifle;  enfin  nous’ faifons  beaucoup 
d’autres  ouvrages  à couiiflès  & à languertes. 
Quand  on  examine  avec  u ne  loupe  forte  la 
c -6  mut*  m » .»  * trancüe 
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franche  de  la  pièce  d’aflemblage  * , & celle 
de  les  faces  f,  qui  eft  couverte  par  les  tige* 
des  deux  limes,  de  quand  on  examine  ta  ea« 
vité  des  tiges  f de  ces  limes , on  dètouvr* 
fur  les  unes  de  fur  les  autres;  tout  ce  qui  e(V 
néceflaire  pour  produire  un  engninemen» 
exatt;  on  découvre  fur  le*  unes  dt  fur  les  au*' 
rres  de  ces  pièces  dt  coulifles  dt  languettes, 
de  autant  qu’il  en  faut  pour  rendre  l’afTem* 
blage  fftr.  Il  eft  d’ailleurs  exécuté  avec  la 
préciflon  qui  rend  le  jeu  ailé.  Nous  né  fem- 
mes pas  étonnés  que  des  pièces  qui  échap- 
pent prefque  à-  nos  yeux  par  leur  potucll'e, 
foient  ti  parfaitement  travaillées , quahd  nous 
penfons  quelle  eft  la  main  qui  les  a faites.  Il 
ne  m’a  paru  y avoir  qu’une  coulilTe  pour  cha- 
que tige  de  lime  fur  la  face  de  la  pièce  d’af- 
lemblage contre  laquelle  le»  deux  limes  fonc 
appliquées;  mais  fur  la  tranche  de  la  même 
pièce , on  apperçou  de  chaque  côté  deox  cou- 
IHTes  lëparées  par  deux  languette*.  Les  en- 
tailles de  les  reliefs  de  certè  pièce  décernai* 
nent,  de  les  reliefs  de  les  entailles  qui  doivenc 
tftre  dans  les  tiges  creufes  des  limes,  dtqu’ori 
y voit  lorfqu’on  cherche  les  poütions  les  plus 
propres  à les  rendre  fenfible».  i 

11  y a une  meilleure  manière  encore , que 
ôdle  dont  nous  avons  parlé,  de  reconnoftre 
combien  ect  aft'emblage  eft  parfait , de  cepen* 
daoc  combien  le  jeu  des  linffes  eft  libre  ;c’eft 
de  couper  une  tariere  avec  des  eifeaux  allez 

Erès  de  fa  bafe.  On  la  prend  enfuite  entr* 

:s  deux  doigea  d’une  main  , ou,  fi  on  l’aime 

o » * M raicaix 
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mieux  } encre  les  deux  branches  d’une  pince. 
On  la  (aille  de  manière  que  ia  pi  cllion  n'agiile 
que  fur  la  tige  d’une  des  limes,  lur  une  moitié 
de  la  largeur  de  la  tarière.  Alors,  fou  avec 
deux  doigts  fculs , fl  on  en  a d’alîez  adroits, 
fou  avec  une  épingle  on  pouffe  vers  la  pointe 
de  l’inflrumeru  la  lime  qui  n’elt  pas  preflèe  *; 

Îjle  cède  fans  oppolcr  de  réûltance  à la  petite 
orce  qui  tend  a la  mouvoir; elle  va  aufli  loin 
qu’on  veut  par  delà  la  pointe  fixe  , toujours 
parallèle  à elle  même.  On  la  ramené  enluice 
avec  la  même  facilité  dans  fa  première  poli- 
don  , de  on  l’en  retire  après  * li  l’on  veut» 
pour  la  faire  aller  du  côté  oppofé  au  prémier 
J , vers  celui  qui  étoit  le  plu»  proche  de  U 
bafe  de  la  tarière.  Pendant  ces  mouvemeo» 
elle  ne  s’écarte  jamais  ni  à droite  ni  à gauche» 
& elle  laifle  à découvert  les  parties  de  la  piè- 
ce d’aUemblagc  defquellcs  on  la  contraint  de 
s’éloigner.  Lorfqu’elle  eft  dans  fon  étal  or- 
dinaire , on  rcconnoU  ail'cment  que  la  moii 
tié  de  la  face  inférieure  de  la  pièce  d’afiemi 
blage , eft  entièrement  recouverte  par  unedei 
limes,  & que  chaoue  lime  recouvre  de  plu* 
un  des  côcés,  ou  la  tranche  de  cette  pièce  * 
mais  fans  la  déborder  de  fans  fe  recourber 
fur  la  face  fupérieure;  ce  qui  appartient  à la 
pièce  dalFemblage  eft  d'autant  plus  aifiî  à dit 
tinguer,  que  cette  pièce  eft,  uès  noire,  peu* 
dant  que  les  tiges  des  limes  font  châtain* 
L’endroit  de  chaque  tige  d’où  porc  une  lime; 
• une  eipècc  d’appendice  employé  à cacher 
**  , ,r  .:  la 

» « xvui.  fîg.  t.  tf.  t rît-  7 ■ t 
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la  moitié  de  la  partie  faite  en  fer  de  pique. 
La  face  fupérieure  de  la  pièce  d'aflcmblage, 
celle  qui  elt  toute  entière  à découvert,  a tout 
du  long  une  arête , elle  eft  faite  un  peu  en 
dos  d’âne. 

La  bafe  de  chaque  lime  eft  afiembîéc  avec 
une  pièce  cartilagineofe , ou  plutôt  écailleu- 
fe,  comme  la  lime  elle-même*;  ou  fi  l'oh 
veut  la  bafe  de  chaque  lime  fe  courbe,  & 
forme  une  efpèce  de  queue.  Ces  deux  piè- 
ces , ces  deux  queues  font  égales  St  fembla- 
bles,  elles  font  l’une  St  l’autre  larges  & épaif- 
fes.  La  longueur  de  chacune  eft  environ  ce' 
le  du  quart  de  la  circonférence  du  fept  l lj 
anneau,  fous  lequel  ces  pièces  font  enc- 
an certains  temv.  Mais  ce  qu’on  doit  le  pl 
remarquer  par  rapport  à leur  pofition,  r’ 
que  chacune  d’elles  fait  un  angle  f avec 
hme,  au  point  ob  elle  lui  eft  jointe;  St 
dans  l’état  ordinaire,  ce  point  de  ion 
eft  plus  éloigné  du  derrière  de  la  Ci, 

Que  ne  l’eft  le  bout  de  la  pièce  i,Z.  1.  . 
de  cette  dilpofition,  que  lorlque  ce  bout 
forcé  par  dès  HTufaes  à defeendre  ÛÛ  peu,( 
en  même  tenis  à *• 'avancer  un  peu  vers  le 
corcelot,  la  lime  à laquelle  cette  pièce  tient, 
eft  obligée  au  contraire  d’avancer  vers  le  der- 
rière. Ainli  chacune  des  Hmcspeut  alternati- 
vement être  pouflTée  vers  le  derrière , & êcre 
j#tirée  en  avant  par  le  mouvement  alternatif 
de  la  folide  queue  caftilagincufe  à laquelle  el- 
fe tient. 

- C’eft  au  moyen  de  ce  jeu  alternatif  dès 

deux 
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^i’HeS*,qUf  UCi*a,e  v'ent  à bouc  de 

ÎSr  ur.fr  ?*  C r°,s  * rs  trous  dans  lefquete 
elle  veut  loger  les  ojufs.  J-Cufle  eu  plus  re- 
gret que  je  nen  ai  eu  dç  ne  m’âtre  point 
trouvé  dans  des  pais  oh  il  m’eût  été  nïrmis 
den  épier  quelques-unes  occupées  à ce  tra- 
vail li  je  n avois  pas  lu  dans  Mr.  Pontédera, 

lUn«f.èA<1UOn  ‘,aPProche  celles  qui  font 
dans  laébon,  elles  ne  manquent  pas  de  s’en- 
voler. Apre»  tout,  la  ftruûure  de  leurs  in- 
«rumens  étant  bien  connue,  «5c  lorfqu’on  a 
vu  comment  des  Mouches  de  pluûeurs  cû 
pé ces, dont  il  cft  parlé  dans  le  troifième  Mé- 

SfinV  f"ntra8lr  leur*  fc*es,  il  n’y  a guère  à 
craindre  de  fe  tromper  fur  la  manière  dont 

wÆ  ,,na81?er  <1^  le»  Cigales  font  agir 
vni?  Ce  qul  re^e  dc  P,us  curieux  à 

rvr>*i,Ce  ]cuvrage  produit  par  ces  limes, 
* Pr°fondeur  «5c  la  dire&ion  des  trous 
Çr.eufrs. dans  .e  bois;  & c’eft  ce 
6 ^ar^ls  dc  Caumont  m’a  mi*  à 
portée  de  voir  auflîibien  à Pari»,  que  je  l’euf- 
|hfU'  »olr  en  Provence  («5c  en  Languedoc,  & 
d iis  d autres  pal»  ,»’il  y eo  a , oh  le»  Cigale» 
je  plaifent  davantage. 

•„>m,nC  PIémiVnfingularité  «ï1*'  mérite  d’étre 
remarquée,  c cft  qu’au-lieu  que  le*  Mouche» 

fiV°nS  Parlé»fo,u  k*  en  milles  dan* 
.lefquelles  elles  veulent  lai  (fer  leurs  œufs  dan» 
de  petites  branches  d’arbre»  ou  darhuftca, 
feU'^V,VamCS  & P^lf**de  fue,  les  Cigar 

fèches  P r<Cft  qUr  ^CS  !°ranches  mortes  $ 
des^SrîrfS  C 1 3in  1 Ja  .««ure  npus  offre 
«2  . r Lé.  Par  raPP°rt  à des  fujetr  oh  touc 
nous  lc.nblcroit  devoir  fe  pa(r«y  de  1a  même 

. a mamè- 
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manière.  Les  œufs  de  certaines  Mouches  ont 
befoin  ü’écre  humeélés  y;ôt  tnôme  nourris., 
comme  nous  l'avons  prouvé  dans  letroiüème 
Mémoire,  par  la  feve  que  fournie  la  branche 
dans  laquelle  ijs  onc  été  logés;  de  les  œuft 
de  Cigale  onc  coût  ce  qu'il  leur  faut.  Le  lue 
qui  s'epancheroic  des  parois  du  crou  où  ils 
font  renfermés  , ne  pourroic  apparemment 
que  leur  nuire,  la  mère  le  fait,  ou  te  con- 
duit comme  fi  elle  en  étoit  inftruile. 

Les  branches  que  les  Cigales  entrep 
de  percer,  font  donc  conftamment 
fec,  mais- elles  peuvent  être  de  bois  I _ 
férentes  cfpèces.  Toutes  celles  qui  m’ont  été 
envoyée»  par  Mr.  le  Marquis  de  Caumonc» 
bien  remplies  d’œufs  , avoicnc  été  prifes  à 
des  Meuriers.  Entre  les  brins  de  bois  où  de* 
nichées  d’œufs  écoienc  logées , les  plus  gros 
n’avoienc  qu’environ  trois  lignes  de  diamè- 
tre, de  les  plus  menus  n’en  avoienc  qu’une 
ligne.  Les  petites  branches  auxquelles  les 
Cigales  onc  confié  leurs  œuft,  font  ailées  à 
* connaître  t,t,  t,dcc.,  on  y remarque  aifé» 
ment  de  petites  inégalités,  de  petites  éléva- 
tions formées  par  une  po.tion  du  bon  qui  • ■ 
été  (oulcvéc:  ces  élévations  font  à la  file  les 
unes  des  autres  , 6c  quelquefois  allez  bien 
aligotés  ; mais  toujours  au  moins  fe  touvenc- 
elles  fur  le  même  côté  du  brin  de  boi».  Quel- 
quefois j’en  ai  vu  deux  hors  de  1a  ligne,  «St 
Yis-i-vi*  quelques-unes  des  , autre»  j-î:  mais 
cela  elt  rare.  Elles  ne  font  pas  cfpacécs  fort 
régulièrement;  il  y en  a telle  qui  eft  dilbnte 

d’un» 
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d’un  demi  pouce  de  celle  qui  la  fuit , & on 
en  toit  d’autres  entre  lefqueltes  il  n’y  a que 
deux  lignes  d'intervalle , & moins  quelque* 
lois.  Le  plus  fouvenc  la  petite  pièce  d’écor- 
ce  qui  recouvrait  cec  endroit,  eft  tombée  en 
entier  • ou  en  partie.  Chacune  de  ces  émi- 
nences eft  un  paquet  de  fibres  ligneures,  é- 
carcees  pour  la  plupart  les  unes  des  autres  à 
leur  extrémité  f ; ce  font  celles  qui  ont  été 
limées  ât  foulevées  lorfque  la  tarière  a com- 
mencé à ouvrir  un  trou; elles  font  reftées  en 
piece,  &.  fervent  à couvrir  l’ouverture  de  ce 
trou.  L'angle  qu’elle»  font  avec  la  tige»  eft 
liiez  aigu.  Les  paquets  de  fibres  qui  font 
au-detlus.  des  différent  trou* , font  incliné» 
du  même  côté,  parce  que  la  Cigale  étoit  fera* 
blablement  placée  quand  elle  a percé  dans  le 
même  morceau  de  bois  des  trous  i la  file  le» 
uns  des  autres.. 

Il  n’eft  peut  être  perfonne  qui  aie  Pefprit 
afll-z  peu  curieux,  pour  s’en  tenir  à regarder 
les  dehors  d’un  pareil  brin  de  bois,  fur- tout 
lorfqu’on  fait  que  les  œufs  d’un  Infeéte  y doi- 
vent être  actuellement  renfermés.  Il  eft  na- 
turel d’avoir  envie  d’en  voir  l’intérieur.  SI 
pour  y parvenir  fans*  oaufer  trop  de  dérange- 
ment, on  emporte  d’un  côté  des  lames  de 
bois  très  minces,  ôc  parallèles  à la  longueur 
du  brin,  jufqu’à  ce  qu’on  foie-  parvenu  a en 
emporter  une  qui  palTe  par  l’ouverture  d’un 
des  trous  on  mettra  à découvert  la  cavité 
de  ce  trou , fit  peut-être  celle  de  pluôeura 

au* 
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autres;  & on  verra  que  les  différens  trou* 
ont  des  diamètres  à peu  près  égaux  , foit 

3u’Us  ayert  été  percés  dan»  de  plus  gros  ou 
ans  de  plus  petits  brins  de  bois.  Oo  vert* 
encore  que  la  longueur  du  trou  ne  dépejid 
aucunement  de  laqroireur  de  la  petite  bratf- 
cbe.  Dans  celles  qui  n’ont  qu’une  ligne  de 
diamètre  , comme  dans  celles  qui  en  ont  trois  * 
on  crouvera  des  trous  longs  du  trois  lignes  & 
demie  , & quelquefois  de  près  de  quatre  lis 
gnes.  Le  trou  eft  aulîi  long  que  Pinftrumenc 
le  peut  faire.  Il  y a pourtant  des  tarières  dé 
Cigale  qui  ont  plus  de  cinq  lignes  de  Ion» 
gueur;  mais  une  portion  de  la  eanère  de  plus 
tf  une  ligue , elt  arrêtée  en  dehors  par  le  pa» 
quet  des  fibres  qui  ont  été  Ibulevées.  I 
Quoique  cotte  tarière  loit  aflez  forte  pour 
couper  les  fibres  ligneufes,  il  y a plus  de  tra» 
vail  à les  couper  qu’à  percer  de  la  moelle  de 
bois.  Le  Meurier  a de  la  moelle*  :&  tou» 
lev  bois  dans  lefqucls  la  Cigale  dépofe  Tes 
«tufs-,  en  ont  aufli.ol4oua  verrons.  même 
qu’elle  eft  déterminée  à en  choilit  de.  tels; 

Er  une  raifon  plus  importante  que  celle  de 
faciliré  qu’elle  trouve  à encreufer  l’incérieun 
Le  commencement  du  trou  f 'eft  dirigé  obllr 
quement  ; mais  dès  que  ce  trou  parvienc  à lâ 
moelle»,  il  preod  une  direction,  qui  s’appra* 
cbe  peu  à peu  du  paralléliime  à l’axe  du  brin 
de  bois.  La:  tanére  ne  perce  plus  que  la 
moelle  dès  qu’elle  l’a  une  fois  atteinte  t elle 
xPcntame  pas  le.  boia  qui  eft  par-delà. 

Ce  qui.a’attirc  d’abotd  l’at tendon,  lorfqu’on 

cora- 
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commence  à voir  l'intérieur  de  ces  trous,  ce 
font  les  œufs  qui  y font  pofés;  il  y en  a 
huicàdix  dans  tel  trou,  & quacre  ou  cinq 
dans  ceux  qui  en  ont  le  moins.  Ils  fonc 


blancs , oblongs  , pointus  par  les  deux  boucs 
*.  Auffi  pour  profiter  du  terreia,  la  Cigale 


ne  les  met  pas  précifément  1 la  file  les  uns 
des  autresr  le  bouc  poftéiieur  de  celui  qui 

£ récède  eu  vis  à-vis  le  bouc  antérieur  de  ce* 
li  qui  fuit. 

» Chac 


«que  Cigale  peut  faire  un  grand  nom- 
bre de  pareils  œufs.  Ci 
corps,  font  contenus  dans  deux  ovaires.  J’ai 


Ceux  qu'elle  a dans  le 


compté  150  fit  quelques  œufs  dans  chaque 
ovaire  f u'une  femelle  qui  pouvoit  avoir  déjà 
foie  une.  partie  de  fa  ponte»  car  fes  ovaires 
étoienc  moins  gros  que  ceux  que  j’ai  vus  À 
d’autres  Cigales.  Celle  ci  avoit  donc  plus  de 
300  & tant  d'œufs  dans  le  corps,  5c  ce  ne 
devoit  pas  être  tout  ce  qu’elle  y enavoic  eu; 
aefli  Mr.  Pontédéra  allure  c-il  qu’il  y en  a qui 
font  500,  d’autres  600,  fit.  d’autres  jufques  à 
700  œufs. 

Ce  Savant  prétend  que  la  mère  a foin  de 
Juter  l’ouverture  de  chacune  des  cavités  où 
les  œufs  fonc  logés,  avec  une  gomme  capa- 
ble de  réülter  aux  injures  de  l’air  vie  craina 
qu’il  ne  l'ait  dit,  parce  qu’il  a penfé  que  ce- 
la dévoie,  être  ; car  je  n'ai  pu  trouver  aucun 
veftige  de  gomme  à leurs  ouvertures,  quoi? 
que  j'y  en  axe  cherché  avec  les  meilleures 
loupes.  Mais  ce  que  j’ai  remarqué  à l'honr 
seur  de  la  prévoyance  de  la  mère  Cigale,, 
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e’eft  que  les  ouvertures  des  trou*  font  bou- 
chées par  des  fibres  ligneufes.  Quand  la  Ci- 
gale commence  à creufer  le  bois,  êlle  fe  con- 
tente de  foulever  les  fibres  qui  font  au  bord 
du  trou  , elle  les  y laillê  attachées  par  u» 
bout , & quand  elle  a retiré  fa  tarière  de  la 
cavité,  elle  fe  fert  de  ces  mêmes  fibres  pour 
boucher  l’entrée  du  trou,  ofl  ndiirtSM 


par  dehors  , fon  dernier  anneau  f fe  montre 
plus  qu’il  ne  faifoit,  & il  s’entrc-ouvre:  on 
voit  qu’en  delfous  il  forme  une  gouttière, 
qui  ordinairement  eft  couverte  par  une  pla- 
que écailleulè  e.  La  prdfion  fait  forcir  de 
la  gouttière  un  gros  crochet  4.  brun  &.  écail- 
leur  recourbé  vers  le  ventre,  & dont  le  boue 
ell  moufle;  il  fert  à faifir  le  derrière  de  la 
femelle,  & il  fert  au<ü  à deffendre  &.  à cou* 
vrir  par  dafius  un  court  tuyau  4 , dont  le 
bout  eft  ouvert , rebordé , écailleux , & d'une 
couleur  plus  claire  que  celle  du  crochet.  La 
prellion  augmentée,  fait  fortir  du  bout  de 
ce  dernier  tuyau,  une  partie  charnue,  blan*  * 
che,  oblongue,  & terminée  par  un  mamme- 
lon  qui  cü  précédé  par  une  efpèce  de  bouw 

let 
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let  *.  Les  mâles  des  Cigales  de  la  moyenne 
&.  de  la  petite  Efpèce , oih  deux  crochets  qui 
partent  d’une  même  tige. 

Pendant  plufieurs  années  j'ai  reçu  des  ni- 
•chées  d'oeuf»,  en  apparence  bien  condition- 
né», qui  nVant  pas  répondu  à mon  attente. 
Aucun  tfeft  venu  à bien , quoique  j'aye  porté 
mon  attention  pour  eux  jufques  à les  tenir 
dans  mon  goullet  dans  un  tube  de  verre. 
Mais  Mr.  Alphons  ayant  ouvert  des  nids  en 
différons  teins,  comme  j’avoia  fouhaitê  qu’il 
le  fît,  parvint  à y trouver  des  Vers  éclos; 
l’eu»  lq  plaiiir  d’en  voir  dan»  ceux  qu’il  me 
mic  en  état  d’ouwir  moi-même  vers  la  mr- 
Septembre.  ,Jîen  obfervai  même  dans  qoet- 

S*  hrina  de  bois,  de  deux  Efpèces  très 
érentes.  Dans  prefque  tous,  je  trouvai 
deux  ou  trois  Vers  blancs  f , fans  jambes , 
munis  de  deux  dents  jaunâtres  ÿ , longs  â 
peine  d'une  ligne,  & pas  plus  gros  qu’un  brin 
de  fil. 

Les  vers  de  l’autre  Efpèce  étoient  de  mê- 
me très  blancs;  mais  ils  avoienc  fix  longues 
jambes;  leur  foîrae  approchoic  allez  de  celle 
d’unc.Puce,  au  - lieu  que  celle  des  prémiers 
étoit  longue  fie  arrondie  comme  celle  des 
Vers  les  plus  communs.  Je  dois  avertir  de 
l’erreur  dans  laquelle  j’ai  été  par  rapport  à 
ces  deux  fortes  de  Vers  , pour  empêcher 
d’autres  obfervateurs  d’y  tomber.  Je  n’héfi* 
tai  point  à penfer  que  chaque  Ver  fims  jam- 
bes r ne  dût  le  transformer  dans  un.  Ver 

héxa* 
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héxapode.  Ce  ne  fut  qu’au  bouc  de  huic  à 

lue  j’avois  regardé 
Cigale  , des  Vers 


neuf  mois  que  j’appris  'que  j’avois  regardé 
les  Ënfaos  de  la  ^ * ‘ “ 


qui  dévorent  fc»  œufs  dt  los~  petits  qui  .... 
iortent-  Ces  Vers  fans  jambes  devinrent  au 
pnn  cerna  , de  petites  Mouches  noires  «St  lui» 
lances  , da  la  Claire  des  ichncumons».  Les  fé- 
melle»  portent  au  derrière  deux  long»  filets, 
tantôt  féparés  l'un  de  l’autre,  de  tantôt  rét*. 
ms  , parce  que  l’un  eft  une  efpèce  de  tarière 
dont  l’autre  eft  l’étui.  Cet  inftrunumt  lui  1ère 
à porter  Tes  œufs  dans  les  nids  oh  les  Cigales 
ont  logé  les  leurs.  ;!  >.  •_  , u 

Si  j’eulTe  foupçonné  que  les  Ven  mun»  de 
jambes  naillôient  des  œufs  de  la  Cigale,  je 
ne  les  euire  pas  confondus  avec  leurs  plus 
mortels  ennemis.  Je  n’aurois  eu  dès  Jors  qu’à 
oblèrver  des  nids  avec  l’attention  avec  la- 
quelle j’en  obfervai  dans  la  fuite  de  ceux  que 
j’avois  confervés  dans  l’efprit  de  vin;  j’euflTe 
vu  ce  que  je  vis  plus  tard,  des  Vers  à fis 
jambes,  qui  ne  s’étoient  encore  dégagés  des 
œuf»  qu’en  partie  , qui  avoieat  encore  uoe 
portion  de  leur  corps  dans  la  coque.  J’ai  com- 
paré leur  forme  à celle  des  puces,  ce  qui 
ftit  encendre  que  leur  tête  le  recourbe  ea 
deflbus  vers  le  ventre.  Son  bout  eft  refendu, 
de  forme  deux  efpèces  de  longues  dents.  Lea 
bouts  de  leurs  deux  prémières  jambes  fon* 
fourchus.  Entre  l’origine  de  l’une  de  ccl|e  de 
l’autre  s’élèye  un  tuyau  cylindrique,  qui  a 
bien  l’air  d’étre  le  bout  de  la  trompe  que 
l’Infeète  aura  par  la  firite.  Je  ne  puis  faire 
paroître  ici  les  deflèins  que  j’ai  de  ce  Ver, 
iis  o’ont  été  faits  que  deyuu  que,  planches 

o il 


Digitized  by  Google 


*3*  Mkmoikis  POOR  l’Histoi R E 

où  ils  devraient  fe  trouver,  ont  été  gravées 
& tirées  ip  1.  r. 

i IV  forcent  du  nid  par  la  même  ouverture 
par  laquelle  les  œufs  y ont  écé  introduits  ; ils 
vont  chercher  la  terre  dans  laquelle  ils  s'en- 
foncent. Mr.  Alphons  allure  que  c*eft  dès 
PEcé,  de  Mr.  Pontédéra  précend  que  ce  n’cft 
ou’après  l’hiver.  Les  Vers  mangeurs  de  ceux 
des  Cigales  ,*  qui  palTent  réellement  l'hivcf 
«lans  les  brins  de  bois,  n’en  ont-ils  point  im» 
pofé  à ce  Savant,  comme  à moi  ? 
t je  fuis  incertain  s’ils  quittent  leur  prémière 
dépouille  dans  le  nid,  ou  0 ce  n'ell  qu’après 
être  entrés  en  terre  p c’elt-li  qu’ils  croifrent 
fous  la  ffgure  d'un  héxapode  dont  le  bout  de 
la  tête  n’eft  plus  refendu , mais  qui  a une 
trompe,  fit  qu/’enluite  ils  fe  transforment  en 
Nymphes  delaClafle  de  celles  qui  marchent, 
•■qui  prennent  de  la  nourriture,  & qui  elles- 
mêmes  ont  à croître.  Ces  Nymp.aea  ont  été 
très  connues  des  anciens.  Ariflote  les  a 
moulinées  Tcttigomètres  ou  mères  des  Giga- 
desi  aLeur  forme  ne  diffère  de  cellb  quelles 
avoient  lorfqu’elles  étoient  vers  hexapodes, 

Su’autanc  que  diffère  celle  d’un  jeune  Puceron 
e celle  d’une  Nymphe  de  Puceron;  je  veux 
dire  que  la  plus  grande  différence  que  faye 
remarquée  entre  l'hexapode  de  quelque  gros- 
seur qu’il  foit,  ôt  la  Nymphe  ou  Teingoraè* 
tre  , c’elt  que  celle  ci  * a des  fourreaux  a 
dans  ldquels  les  ailes  de  la  JVlôuche  font 
renfermée»  , & qu’on  ne 
>elHgcs  de  ces  fourreaux 
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Cette  différence  étant  connue,  ccluf-ci  fera 
fuffifamment  décrit  quand  nous  aurons  fait 
connoître  la  figure  de  l’autre  , fit  fes  prin- 
cipales parties:  car  nous  ne  nous  arrêterons 
point  à faire  remarquer  que  dans  les  héxapo- 
des  les  antennes  paroifTent  partir  du  prénfiier 
corcelet , au -lieu  que  celles  des  Nymphes 
partent  de  defious  les  gnnds  yeux;  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  non  plus  à d'autres  dif- 
férences de  cette  nature. 

La  Nymphe  eft  d’un  blanc  Paie.  La  figure 
de  fa  tête  approche  de  celle  de  U tête  qu’el- 
le aura  lorfqu’eUe  fera  devenue  Cigale  ; dans 
l’un  fit  l’autre  état  l'Infe&e  efl  munP  d’une 
trompe  ? de  même  üruftore  f ' portée*  dé  la 
même  manière  , fit  coofervée  pat  lin  étui 
femblable  fit  femblableracnt  placé.  La  Nym- 
phe , comme  la  Cigale , a un  double  coreo- 
Jet  duquel  partent  les  fourreaux  des  afles. 
On  compte  huit  anneaux  ad  corps  de  1% 
.Nymphe,  comme  à celui  de  1i  Cigale  ; taiaia 
on  ne  trouvé  point  aux  NVmphes  qui  doi- 
vent devenir  de*  Cigales  mite#-;  ni  w celk» 
qui  doivent  devenir  des  Ogstai  flanelles , les 
•parties  par  lefquel!»  les  Cibles  mâles  diffé- 
rent des  fémeUes.  On  ne  découvre  aux  pré- 
mières  aucune  des  parties  ;qui  compofenc 
■ l’organe  du  chanc,fit  lcj  fécondes  o*oot  point 
: de 'tarière.  :t».  • •’ïiid  a*K-  pnb  t ni 
<>  Les  jamhes  de  la  préimére' paire  font  qe 
.que  Jes  Nymphes  des  Cigilps,  ont  de  plus 
* Remarquable  .f.  On  juge  qu’elles  leur  ont  écé 
•données  pour  s’ouvrir  des  chemins  fous  ter* 
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re,  pour  piocher  dans  le  bcfoin.  Au  premier 
coup  d’œil  oq  leur  trouve  une  forte  de  res» 
femblaucc  avec  les  jambes  des  écrevill'es , 
parce  qu’auprès  de  leur  extrémité  elles  ont 


une  partie  i que  nous  appellerons  le  pied  ou 
le  gros  de  la  jambe , beaucoup  plus  large  & 
plus  épaifle  que  le  relie.  Le  plus  grand  dia- 


mètre de  ce  pied  eft  vers  fon  milieu  ; près 
de  fon  bout  il  eft  articulé  avec  une  partie 
courte,  une  efpèce  de  petit  bouton  avec  le- 
quel eft  auflî  articule  un  fort  & folidc  cro- 
chet * terminé  par  une  pointe.  Nous  nom- 
merons ce  crochet  l’ongle  , parce  qu’il  refi- 
fcmblqà  ceux  de  divers  otfeaux.  A quelque 
diùancc  de  la  pointe  de  cet  ongle?  eft  l'ori- 
gine d’une  elpece  de  dent  pointue.  Dans  la 
partie  concave  de  l’ongle,  allez  près  de  la 
denc,  eft  articulée  une  pièce  longue  t en 
forme  de  peut  b&ton^  & écailleufe,  comme 
coûte*  celles, donc  nous  venons  de  porter, 
un  peu  moint!  profle  près  de  l’srticûlatioit, 
qu’à  fon  extrémité.  /De celle-ci  partent  deux 
çrpwhqtsj.  fins  & courts*  mais  foüdea.  Dans 
le*  Cigales  mortes  , & apparemment  dans 
celles  qui  (bel  Cf!  Ceite  pièce  en  cou-< 

chtc  tout  do  long  de  l’ongle,  Û:  fur  une  par- 
tie du  pied  Le  bord  inférieur  du  pied,  le 
.plus:  proche  de-  l’ongle a une  platjue  de  qua- 
tre à cinq  dents  très  fines  d\  mai»  plus  loin 
•plufiedrs  deqes  beaucoup  plus  longues,  ou 
des  pointes  ,-  partent  iiulfi  du  bord  du  pied 
on  le  courbant  vers  i’ongto.  La  plu»  conG- 
•t»t  oroi  Sfrirt'qdo  • sb  TÎivLo’t  il/or;  déra- 
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dérabie  de  ces  pointes / ell  branchue.  La 
jambe  a’  trois  autres  parties  articulées  enfera- 
ble  , dont  la  dernière  l’eft  avec  le  pied;  elles 
n'oot  rien  qui  doive  nous  engager  à les  dé-, 
crue.  Les  quatre  autres  jambes  de  la  Nym- 
phe de  la  Cigale  n’ont  rien  aufâ  qui  doive 
nous  arrêter,  elles  n'ont  point  ce  gros  pied 
qui  rend  les  premières  remarquables.  Outre 
le  petit  ongle  aigu  par  lequel  elles  font  ter* 
minées  , elles  ont  piulieurs  autres  pointes 
écailleuiès  près  de  leurs  différentes  articula- 

tions.  .4  1 * 


lettre  où  feu  Mr.  le  Fevre  Médecin  d’U^ez,. 
me  raconte  tous  les  foins  qu’il  s’étoit  don- 
nés , pour  rae  procurer  de  ces  Infedes  pen- 
dant l’hiver  , il  m’alTure  en  avou;  trouvé  à 
deux  Gt  trois  pieds  de  profondeur,  fit  que 
l’argile  compaüe  ne  les  avoit  pas  arrêtés* 
Il  prétend  oue  des  NmDhes  la  mouillent 
* pour  venir  plus  aifémenc  à-‘boot  de  b percer* 
Au  relie  toutes  les  oblervations  qui  m’onc 
- été  communiquées , concourent  a établir 
que  c’efi  auprès  des  racine»  des  arbres  qu’eU 
les  le  tiennent.  ^ ub  urb  14. 

Mr. ^Pontédéra  afTure  que  l’Infe&e  he  qult* 

fuit  celle  oti  il  l'Jpris  j-ceqüi  me parole  trè» 
probable.  Mais  quelle  que  foie  la  longueuM 
du  rems  nécciraire  aux  Nymphe»  pour  arri* 
,er  à leur  dernier  terme  d'accroiflcment  ; 
quand  elle»  y font  parvenues  * Gc  que  lus» 


chaleurs 
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chaleurs  de  l’Eté  commencent  à fe  faire  fert- 
tir,  elles  fortenc  de  terre  , elle»  grimpent 
fiir  les  Arbres,  fit  s'y  accrochent  à leur  tige 
ou  à leurs  branches , & peut-être  aulfi  à leur» 
feuilles.  Nous  avons  vu  que  leurs  jambe» 
font  munies  d*aflcz  de  pointes  roide»  pour 
Te  cramponner  foiidement.  Leur  métamor- 
phofe  s’accomplit  alors  comme  celle  de  tant 
d’autres  Inleétes.  Au  relie , après  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  manière  dont  les 
Papillons  fit  diverfes  Mouches  parviennent 
à le  tirer  de  leur  fourreau  de  Cnfalide  ou  de 
celui  de  Nymphe,  nous  n'avons  pas  eu  be- 
foin  de  voir  des  Cigales  dans  cette  opérai 
uon , pour  favoir  quelle  eft  la  méch3nique  à 
laquelle  elles  ont  recours.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  pour  des  cas  pareils, a appris  qu’el- 
ks  doivent  d’abord  dégager  du  fourreau  les 
parties  intérieures  de  leur  corps,  fit  les  ra- 
mener  enfuite  vers:  le  corcelec  pour  faire 
violence  à l’enveloppe  qui  le  couvre , en  la 
rempliflant  plus  qu’elle  a'elt  remplie  ordinai- 
iemcnty  iSc  "pour  l'obliger  par-là' à le  déchi- 
rer. Si  j’eufle  eu  fur  cela,  le  moindre  doute» 
il  eût  été  levé  par  de*  Cigales  que  j’ai  re- 

ÎuesjÂ  qui  avoient  péri  dans  l'opération, 
[ai  vu  que  le  corps  de  quelques  unes  s’é- 
toit  détaché  du  fourreau  de  Nymphe , que 
les  quatre;  & cinq  dernier»  anneaux  de  ce 
fourreau  étoient  vuides,  que  le  corps -avoir 
été  ramone  tout  entier  dans  les  anneaux  le» 
sluii  proches}  du  corselet,  & que  le  dctTu» 
de  celui-ci  éroit  fendu. 

AUrovande  nous  parle  d’après  fes  propre» 
oblervations*  réitérée»  pendant  plufieurs  an- 
crn  nées» 
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nées,  & non  d’après  les  anciens,  ce  qui  lui 
eft  beaucoup  plus  ordinaire  , lorfqu’il  nous 
Tappone  comment  la  Cicale  fe  tire  de  Ton 
envelope  de  Nymphe.  Il  dit  que  celle  qui 
ne  vient  que  de  paroftre  au  jour,  eft  pres- 
que verte  par-touc , qu'enfuite  le  dellus  de 
Ion  corps  prend  des  nuances  de  uouleur  de 
marron,  de  qu’enfin  au  bout  d’un  jour  elle 
eft  d’un  brun  noirâtre. 

Il  feroïc  à fouhaiter  pour  le*  campagnes 
oh  l'on  eft  étourdi  en  fcié  par  le  bruit  des 
Cigales,  que  les  mêcs  donc  les  Gîecs  s’ac-  — 
commodoient,  fuient  encore  à notre  goûr. 

On  fervoit  fur  leurs  tables  des  Nymphes  de 
Cigales.  Arirtote  détermine  le  tems  oîi  elles 
étoient  excellentes:  quo  tempore , dit  il, gnjlu 
fHCivijfmut  Junt , ontequoin  cortex  rumpatur.  On 
martgeoit  les  Cigales  mêmes,  & au  rapport 
encore  d’Ariftote,  avanc  l’accounlemenr  on 
préferoit  les  mâles , & après  l’accouplement 
on  donnoic  la  préférence  aux  fémclJes , parce 
qu’alors  elles  avoient  le  ventre  plein  d'œufs 
très  agréables  au  goût;  on  aimou  dans  ce 
tems- là  ccs  œufs,  comme  nous  aimons  au- 
jourdhui  ceux  d’écreville. 

Un  Infefte  *,qui  par  la  poGrion  & la  ftruc* 
ture  de  fa  trompe  f , & par  celle  du  four- 
reau dans  lequel  il  eft  logé , reflemble  aux 
C;ga1es;  qui  leur  relTemble  encore  par  l’in- 
duftrie  avec  laquelle  il  introduit  tes  œuf» 
dans  des  branches  d’arbufte,  auroit  droit  de 
paroître  à leur  fuite,  quand  on  ne  voudroit 
pas  le  reconnoîcre  pour  une  Cigale,  parce 
wt«i  que 
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<juc  le  talent  de  chanter  ne  lui  a pas  été  don- 
ne pourvu  qu’il  fût  une  Mouche  à quatro 
aîlè*  • on  pourroic  au  moins  le  mettre  dan 
le  genre  qu’il  convient  dappeller  celui  des 
Pr.&q  je  D hé&ero»™.  » pl*« 
<■*»  » Genre  un  ?eut  InW  e * ro»  a» 
commun,  et  dont  je  va*  r41*?*  » Jr  • . 
allez  certain  qu’il  elt  une  Mouche.  I la  deux 
aîles  très  tranfparentes  ; mais  je  doute  li 

de  celles-ci  on  doit  lui  rcc««lt« 
deux  autres  ailes,  ou  lui  croire  Amplement 
deux  fourreaux  de»  véritables  ailes; car  h 
font  des  aîles,  leur  ttffu  neft  pas  aufli  ti ans- 
parent  que  celui  des  aîles  des  Mouches  or- 
Sina.res , & fi  ce  font  des  fourreaux,  «U  font 
des  fourreaux  bien  minces.  Quand  nous  par 
ferons  de?  Infeûes  dont  les  ailes  font  co* 
vertes  par  de  véritables  fourreaux , nous 
donnerons  pourtant  des  règles 
les  véritables  aîles  des  étuis  qui  leur 
accordés  quelque  minces  qu  ils  foient , mais 
il  n’eft  pas  ailé  de  faire  l’application  de  ces 
laïcs  a des  Inlêacs  extrêmement  petits, 
ileureufement  que  peu  de  gens  a embatraj* 
lent  qu’on  foit  extrêmement  exaft  dans i l» 
difeufiion  des  faits  de  cette  uature;  gêner  • 
kment  on  aimera  mieux  quon  le  fou ij i rap- 
porter ceux  qui  font  honneur  au  gcnie.d** 

DCdui  que  je  veux  faire  connoître , ^ l'ernt 
fur  les  Roficrs  • depuis  la  faifon  des»  Rofes 
v°“  I.  Touffïmt,  on  ne  lauro  . tou- 
cher  les  branches  de  ceux  de  la  plupart  des 

^ i ■ . « 
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jardins,  les  adirer,  fans  détermin 
nnmbrc  de  (petites  Mouches  h s’en' 
dis  de  Mouches , car  je  continuerai 
donner  le  nom  malgré  l’incertitude 
ü elles  ont  quatre  aîles  ou  fimpf 
ailes  & deux  fourreaux.  Toutes  les 
Mouches  à beaucoup  près,  ne  partent 
tant  pas  de  deifus  le  Kofier  qu’on  agite 
remenc  Si  on  cherche  â voir  celles  quf  y 
font  reliées, on  en  trouva  des  milliers  de  dif- 

Ctëes  fur  les  branches , & fur  tout  près  des 
imités.  On  en  trouve  auflfi  für  les  feuilles 
mêmes.  Elles  peuvent  être  vues  fans  le  fe- 
eours  de  la  loupe.  La  couleur  de  leurs  aflcs 
fijpérieures  elfc  un  citron  pile.  Celle  du  relie 
du  corps  elt  plus  blanchâtre.  Non  feulement 
elles  volent , elles  favent  aufli  fauter.  J’ai 
déjà  die  d’avance  que  leur  trompe  eft  aflez 
lèinblable  à celle  des  Cigales  , & pofée  fera- 
blablemenr.  : ■ » v 

Tanc  de  milliers  de  ces  petites  Mouches 
qui  fe  tiennent  fur  le  même  Rofier,  dévoient 
faire  foupçonner  au  moins  qu’elles  n’y  étoienc 
pas  feulement  pour  y prendre  leur  nourritu- 
re; qu’elles  s’y  multiplioient.  Armé  d’une 
loupe,  j’y  obfervai  plulieurs  de  celles  qui  é- 
toient  tranquilles  ou  qui  le  paroifToicnt,  & 
je  les  obfervai  en  deflous  & de  côté,  parce 
que  je  penfai  qu’il  y en  pouvoir  avoir  d’oc- 
cupées à pondre.  Je  ne  fus  pas  loogtems  à 
en  découvrir  qui  étoient  dans  cette  opéra- 
tion, ou  qui  s’y  préparoienc.  J’en  vis  qui 
redreflpieot  une  petite  pièce  * qui  étoit 

cou- 
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couchée  auparavant  contre  leur  ventre;  Ce 
qui  après  l’avoir  redrefléc  jufqu’à  la  rendre 
perpendiculaire  à la  furface  de  la  tige,  fur 
laquelle  leurs  jambes  étoient  cramponnées, 
en  piquoient  le  bout  dans  cette  tige,  elles 
Vy  faifoient  pénétrer  enfuite  de  plus  en  plus, 
juùiu’à  l’y  enfoncer  toute  entière. 

Cette  partie  eft  donc  un  infiniment  propre 
à entailler  les  branches  de  Rofier.  Quand 
fai  examiné  celui  d’une  petite  Mouche  que 
je  tenois  à la  main,  j’ai  vu  qu’il  écoit  une 
véritable  feie  terminée  en  pointe  • , dt  un 
peu  çourbe.  Le  côté  concave  eft  appliqué 
contre  le  ventre,  «St  le  côté  convexe  eft  den- 
tellé,  <5c  le  leul  qui  le  foit.  Cette  feie  ne 
m'a  pas  paru  aufTi  compolèe  que  celles  des 
Mouches  que  nous  avons  qppellées  à feie; 
mais  une  fi  petite  partie  pourrait  bien  avoir 
des  particularités  qui  in'auroicnc  échappé. 
L’endroit  ôti  on  trouve  fon  origine,  en  eft 
une  «liée  à remarquer;  cette  feie  eft  attachée 
bien  plus  loin  du  bout  du  corps, que  ne  l’eft 
la  feie  d’aucune  des  Mouches  dont  il  a été 
parlé  dans  le  troiûème  Mémoire;  elle  l’eft 
vers  le  miijçu  du  troifième  anneau;  de  forte 
que  torique  la  (cie  eft  entièrement  redteH'ée, 
elle  eft  à peu-pres  perpendiculaire  au  deflbus 
du  milieu  du  ventre.  La  Mouche  peut  donc 
agir  deflus  avec  le  poids  de  tout  fon  corps. 

Parmi  ces  petites  Mouches, comme  parmi 
toutes  les  autres,  il  y a des  femelles  Ce  des 
miles.  Ü11  ne  trouve  point  de  feie  à ces  der- 
niers; mais  lorfque  leur  derrière  cil  prefle, 
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il  fait  voir  trois  petites  baguettes  •,  d’entre 
lefquelles  fort  une  partie  charnue  & oblon- 
gue  ni,  qui  eft  apparemment  celle  qui  cftefi'en» 
tielle  au  mâle;  & c’eft  pour  s’emparer  du 
derrière  de  la  femelle,  que  le  mâle  a les 
trois  autres  corps  en  forme  de  baguette. 

Les  œufs  que  la  fémclle  dépote  dans  les 
entailles  qu’elle  a faites,  font  (i  petits  & fi 
tendres  que  je  n’ai  pu  parvenir  à les  détacher 
fans  les  créver.  Quand  j’ai  enlevé  de  l'écorce 
entaillée,  je  n’ai  pu  apperccvoir  qu’un  peu 
d’humidité  qui  ne  me  paroifibit  pas  être  cel- 
le de  la  fève.  Dans  chacun  des  endroits  oti 
un  œuf  a été  dépofé , il  le  fait  une  petite 
tubéroGté  que  le  Ver  qui  fort  de  l’œuf  obli- 
ge à s’élever  davantage  ; mais  elle  eft  tou- 
jours très  petite,  moins  grofl'e  au’un  grain 
de  millet,  & plus  applatie.  Le  Ver  eft  auflS 
rendre  ou  plus  tendre  que  l’œuf,  car  je  n’ai 
jarçiais  pu  parvenir  à l’avoir.  Je  n'ai  jamais 
eu  que  de  l’eau  quand  j’ai  ouvert  fa  loge , 
mais  en  une  quantité  plus  confidérable  que 
quand  j’ouvrois  celle  oü  étoit  un  œuf.  Ce-  * 
pendant  ce  Ver  fc  métamorphofe  fous  l’écor- 
ce en  une  Nymphe  f de  la  ClatTe  de  celles 
qui  marchent , de  qui  ne  diffère  de  la  Mou- 
che qu’elle  doit  devenir,  qu'en  ce  que  les 
aîles  font  contenues  dans  de  très  courts  four- 
reaux , qui  (aillent  le  defTus  du  corps  à dé- 
couvert. Les  Nymphes  marchent  fur  les 
Rofiers,&  s’y  transforment  en  ces  Mouches, 
dont  nous  n’avons  parlé  qu’à  caufe  de  leur 
petite  feie. 
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Nous  fortunes  réduits  à ne  donner  prefque 
% que  la  figure  d'une  Mouche  * dNarce  Efpèce 
très  fingulicrc,  de  qui  nous  paraît  être  de 
celles  qui  à caufe  de  la  (trufture  de  leur  trom- 

Eî  f doivent  être  mites  parmi  les  Procigales. 

a Mouche  dont  nous  fotnmes  fâchés  d’a- 
voir û peu  de  chofe  à dire , n'eft  pas  feule- 
ment remarquable  par  fa  grandeur,  de  par  lea 
couleurs  dont  elle  elt  parée,  elle  l’eft  bien 
davantage  par  la  lumière  qu'elle  répand  pen- 
dant la  nuit,  de  par  la  figure  de  la  poficion  de 
fa  partie  lumineufe.  La  lumière  de  nos  Vers 
luifans  , de  des  Scarabés  luifans  , appelles 
vulgairement  Mouches  luifantes  , vient  de 
deflbus  le  ventre,  d’auprès  du  derrière;  de 
c’cft  la  partie  antérieure  $ de  la  tête  de  no- 
tre grande  Mouche  qui  éclaire,  fie  qui  éclai- 
re à un  tel  point,  que  MUe.  Mérian  allure 
qu’elle  met  en  état  de  lire  la  Gazette  d’Hol- 
lande pendant  la  nuit.  C'clt  à Surinam  qu’el- 
le a obfcrvé  ces  Mouches,  & qu’elle  y en  a 
peint  des  figures  qui  font  gravées  dans  la 
quarante- neuvième  planche  de  fes  Infeéles  de 
ce  pals-là.  On  nous  en  a envoyé  h Paris  de 
Cayenne.  Ces  deux  endroits  qui  font  affez 
voifms,  ne  font  pas  apparemment  les  feuls 
de  l’Amérique  oh  elles  caillent.  On  les  ap- 
pelle des  porte  lanternes , parce  qu’on  a re- 
gardé la  partie  antérieure  de  la  tête , de  la- 
quelle la  lumière  fort  comme  une  efpèce  de 
lanterne.  Ouand  on  l’eroit  plus  à portée  d’é- 
tudier cet  Infc&e  que  nous  ne  le  fommet , 

on 
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on  ne  parviendrait  peut-être  pas  à favoir 
pour  quel  ufagc  cette  lanterne  lui  a été  don- 
née ; il  ne  femble  pas  au  moins  que  ce  fore 

four  l’éclairer  pendant  qu’il  vole.  Les  yeux 
rézeau  * font  près  de  fon  origine.  Un  flam- 
beau ou  plutôt  une  flamme  plus  large  que 
notre  front,  & qui  en  partirait,  ne  ferviroit 
qu'à  nous  empêcher  de  voir  les  objets  qui 
feraient  par  delà. 

La  tête  de  cette  Mouche , fi  on  la  prend 
depuis  le  corcelec,  & qu’on  en  mette  la  fin 
à l’origine  de  la  lanterne  , e(t  très  courte. 
Elle  n’eit  pas  plus  longue  qu’eft  large  un  an- 
neau du  corps.  Mais  li  on  regarde  la  lanterne 
comme  une  portion  de  la  tête  même,  alors 
Ja  tête  n’a  guère  moins  de  longueur  que  le 
corps , car  le  volume  de  la  lanterne  eft  con- 
fidérablc;  elle  a plus  de  diamètre  d’un  côté 
à l’autre  que  de  deflus  en  defFous.  Près  de 
lion  origine  elle  a en  deflus  une  efpèce  de 
bofle;  Ion  bout  eft  arrondi.  Le  fond  de  (à 
couleur,  ou  de  la  couleur  qu’elle  a dans  des 
Mouches  féches  telles  qu’elles  nous  arrivenc 
ici , eft  olive  ; mais  fur  ce  fond  font  des 
rayes  ondées  , & quelques  taches  brunes. 
La  partie  fupérieure  a de  plus  deux  rayes 
d’un  aflez  mauvais  rouge.  De  chaque  côté 
elle  a un  rang  de  tubercules  applatis  êt  rou- 
geâtres. En  defibus  f , la  lanterne  a une  arê- 
te qui  la  divife  en  deux  également  prefque 
depuis  fon  origine  jufqu’à  fon  extrémité,  & 
deux  autres  qui  partent  d’auprès  de  l’origi- 
ne de  la  précédente,  & qui  après  s’en  être 
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écartées  pour  s’approcher  des  côtés,  revien- 
nent la  joindre  à fon  extrémité.  Ces  trois 
arêtes  font  rougeâtres.  Il  y en  a encore  deux 
dont  chacune  eft  proche  d’un  côté,  qui  ont 
de  diftance  en  diftance  des  épines. 

La  curiolité  que  j’ai  eue  de  voir  l’intérieur 
de  ces  lanternes , a été  allez  mal  fatisfaite. 
J’en  ai  ouvert  une  qui  ne  m’a  offert  qu’une 
cavité  confidérable,  renfermée  par  un  carti- 
lage médiocrement  épais.  Je  n’ai  trouvé 
aucune  partie  dans  cette  cavité.  Quand  on 
fuppoferoit  que  celles  qui  y étoient  lorfque 
l’animal  vivoit  , s’étoient  delTéchées,  elles 
n'auroient  jamais  pu  remplir  , lors  même 

au’eltes  étoient  molles , qu'une  petite  partie 
e cette  cavité. 

Près  de  l’origine  de  la  lanterne , il  y a de 
chaque  côté  un  œil  à rézeau  • de  couleur 
rougeâtre,  qui  eft  un  demi  globe  logé  dans 
un  orbite  écailleux  & échancré  par  embas. 


Au-dcflous  de  cet  œil,  fur  la  même  plaque 
écaillcufe  t » y * un  autre  demi-globe  g 


dont  la  furfacc  eft  grainée  , & que  MeU«. 
Mérian  a négligé  de  faire  paroître  dans  fes 
figures.  Ces  derniers  demi-globes  feroient-ils 
çncorc  des  yeux  ? En  ce  cas  c’en  (croient 
d’une  ftrufture  différente  de  celle  des  yeux  à 
rézeau.  Entre  chaque  œil  à rézeau  de  chaque 
demi-globe  chagriné,  eft  un  petit  maramelon 
prefque  cylindrique  m. 

Les  ailes  lupérieures  n’ont  pas  une  parfai- 
te tranfparence.  Le  fond  de  leur  couleur  eft 
celle  d’une  olive  pochetée  ; elles  font  poin- 
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tillées  d’un  peu  de  blanchâtre  , & près  de 
leur  baie  elles  ont  plufieurs  petites  tache» 
prefque  noires.  Les  allés  de  dellous  * , un 

{>eu  plus  tranfparentes  que  les  fupéricure#, 
ont  plus  courtes  , & ont  cependant  plu» 
d’ampleur.  Elles  ont  chacune  un  grand  œil 
qui  a quelque  refTemblance  avec  ceux  des  af« 
les  des  Papillons  paons.  Les  teintes  les  plus 
claire»  de  ces  yeux  font  olive,  & les  teintes 
brunes  font  caffé. 

Dans  la  même  planche  où  Melle.  Mérian  a 
repré  Tenté  des  porte  lanternes , elle  a repré* 
fçnté  une  aatre  Mouche  que  les  Indiens  ap- 
pellent des  vielleurs , à caufe  que  le  bruit 
qu'elles  font  imite  le  fon  d’une  vielle.  Elle 
a donné  aufli  la  figure  de  la  Nymphe  du 
vielleur, qui  eft  une  Mouche  qui  doit  encore 
appartenir  au  Genre  des  Procigales.  M*11'. 
Mérian  dit  que  les  Indiens  ont  voulu  lui  per- 
fuader  que  les  vielleurs  fe  métamorphofoient 
en  porte-lanternes;  & il  fembic  qu’elle  en  aie 
été  convaincue,  puifqu’elle  nous  donne  une 
des  figu  res  de  fa  planche  pour  celle  d’un  viel- 
leur dont  la  tête  s’eft  allongée  pour  devenir 
une  lanterne.  C’eft  une  raécamorphofc  qui 
demaoderoit  à être  mieux  fuivie.  En  cas 
qu’elle  (oit  véritable,  elle  pourroit  être  com- 
parée au  changement  qui  arrive  aux  Mou- 
ches éphémères , qui , après  avoir  volé , ont 
encore  à fe  défaire  d’une  dépouille. 

«*■’  *v-"  i 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 

Planche  XVI. 

î , A Figure  i repréfente  uDe  Cigale  fémel- 
]e  de  la  grande  Efpèce,  vue  du  côté  du  dus. 
a,  a,  les  antennes,  i,  i,  les  yeux  à rézeau 
entre  lefquels  (ont  placés  les  trois  yeux  lis- 
fcs.  La  tête  finit  où  les  yeux  à rézeau  fe  ter- 
minent. Là  commence  le  prémier  corceler, 
ou  la  prémiere  partie  du  corcelet  double. 
ieeiy  l’étendue  du  prémier  corcelet.  ecce, 
le  fécond  corcelet. 

La  Figure  2 fait  voir  par-deflous  la  Ciga- 
le de  la  figure  précédente,  i,  i,  les  yeux  à 
rézeau./»,  le  prolongement  de  la  tête,  d’où 
la  trompe  part,  f , la  trompe./,  la  fente  du 
bout  poftérieur  du  corps  , dans  laquelle  U 
tarière  double,  ou  les  limes  font  logées. 

La  Figure  3 eft  en  grand  celle  d’une  aa« 
renne  marquée  a,  fig.  1 & 2. 

La  Figure  4 a été  defiinée  pour  faire  voir 
la  poûtion  des  (ligmates  du  corps.  On  y 
voit  comment  l’arc  qui  forme  la  portion  fu- 
périeure  de  chaque  anneau,  revient  en  des- 
fous , & qu’une  lame  moins  convexe  eft 
jointe  par  (es  bouts  , aux  bouts  de  l’autre. 
abt  bey  cdy  trois  differens  anneaux  J’,//*, 
&c.  vont  chacune  marquer  par  une  ligne 
ponctuée  un  des  (ligmates. 

La  Figure  5 montre  par  deflous  une  Cigale 
mâle  de  la  grande  Efpèce.  Les  panies  qu’elle 
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a fcmblabk-s  à celles  de  la  fémdle  de  la  figu- 
re 1 , lotie  délignées  par  les  mêmes  lettres  ; 
ce  qu'elle  a de  particulier  font  les  deux  vo- 
lots , eu  les  deux  écailles  « , 11,  qui  couvrenc 
les  endroits  oti  font  les  organes  qui  jnodifienc 
le  chant.  On  y voit  aulfi  que  là  partie  pofté* 
rieure  z,  eft  faite  autrement  que  la  partie 
poftérieuie/,  de  la  figure  3,  qu'elle  n’eft 
pas  fi  allongée,  & qu’elle  n’a  pas  une  fente 
femblabie  à celle  qui  loge  les  limes. 

Dans  la  Figure  rt,  la  Cigale  mâle  de  la  fi- 
gure  5 eft  vue  pardeflus,  ét  montre  fes  qua- 
tre ailes.  *;  »,  yeux  à rézeau  & fin  de  la  tê- 
te. Depuis  les  yeux  à rézeau  jufqu'en  ee9 
eft  le  prémier  corcelct.  eetc  le  fécond  cor- 
cclet. 

La  Figure  7 repréfente  une  Cigale  de 
moyenne  grandeur,  vue  par-dellus. 

Les  Figures  8 & 9 font  voir  par-deflus, 
deux  Cigales  de  la  petite  Efpèce.  La  Cigale 
de  la  figure  8,  a fur  fon  double  corcelet  des 
taches  qu’on  ne  trouve  point  aux  corcelets 
de  celle  de  la  figure  9. 

Les  Figures  10  & 1 1 font  voir  en  grand 
la  pofition  des  parties  qui  compofent  la 
trompe,  d'oü  ces  parties  tirent  leur  origine, 
comment  elles  fc  réunifient  , & comment 
elles  peuvent  être  féparées.  *,  »,  figure  10, 
les  yeux  à rézeau.  />,  la  partie  de  la  tête  qui 
eft  ramenée  «3c  prolongée  en  deflous.  De  la 
pointe/»,  de  cette  partie,  part  la  langue  I. 
iæ  trompe  t,  fe  rend  à cette  même  pointe 
p,  en  deflous  de  la  langue  l.  Ici  la  trompe 
tft  tn  partie  hors  de  fon  fourreau.  /,  le  four- 
reau. g,  efpccc  de  godet  tcailleux  d'au-des» 
tn  L 4 iua 
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fui  duquel  part  le  fourreau  de  la  trompe. 

Dans  la  Figure  1 1 , on  n’a  que  le  prolon- 
gement p y du  bout  de  la  téce;  on  en  a re- 
tranché les  yeux  à rézeau , 6c  une  grande 
portion  de  ce  qui  les  fuit.  On  y voit  la 
trompe  hors  de  fa  coulifle  , & développée. 
I , r , » , les  trois  parties  dont  elle  eft  compo- 
fée,  foutenues  çn  l'air  par  l’épingle  qui  les 
a mifes  hors  de  leur  coulifle,  ôc  qui  les  a é- 
cartées  les  unes  des  autres.  I,  la  langue.  Cet- 
te figure  montre  encore  mieux  que  la  précé- 
dente, l'endroit  oh  eft  l'origine  de  l’étui , & 
combien  il  cfl  éloigné  du  Dout  p , d’où  U 
trompe  part. 

d**  [ r j z jî  *.  ^ j'/niu1  rî  jli/ 

Planche  XVII. 

Toutes  les  Figures  de  cette  PJanchc,  ex- 


Cigale. 

La  Figure  i fait  voir  à peu-près  dans  fa 
grandeur  naturelle  & par-deflous  , le  corps 
& partie  du  dernier  corcelet  de  la  Cigale 
mâle  de  la  grande  Efpècc;  & les  figures  fui- 
vantes  jufqu’à  la  dixième  inciufivement,  font 
prifes  d’après  cette  même  Cigale,  u,  un  des 
volets  écailleux  qui  eft  en  là  place  naturelle, 
Il  fur  lequel  pofe  une  jambe,  u,  autre  volet 
qui  a été  relevé  pour  mettre  à découvert  la 
cavité  qu’il  couvrait,  m , le  miroir  qui  eft 
dans  le  fond  de  cette  cavité. 

Dans  la  Figure  2,  plus  grande  que  nature, 
les  deux  volets  u,  u,  font  repréfentés,  re- 
levés & jettes  fur  le  corcelet,  6c  Iaiffent  voir 
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en  entier  la  cavité  où  font  les  deux  miroirs. 
m,  m,  ces  miroirs.  L’efpace  qui  eft  entre 
les  miroirs , eft  rempli  par  un  triangle  écail- 
leux qu’on  voit  mieux  dans  la  figure  fuivan- 
te.  nn,  membrane  blanche  & plifTée  , que 
les  uns  ont  regardée  comme  l'inftrument  du 
fon  , pendant  que  les  miroirs  ont  été  pris 
pour  tels  par  d’autres. 

La  Figure  3 repréfente  les  mêmes  parties 
que  la  figure  2 , mais  beaucoup  plus  groflîes, 
& au  point  nécefTaire  qu’elles  le  foient  pour 
rendre  leur  figure  & leur  pofition  diftinétes. 
«,«,les  deux  volets,  m,  m , les  miroirs.  q,q, 
le  triangle  écailleux  placé  au  milieu  de  la  cavi- 
té, & qui  aide  à renfermerlcs  deux  loges  où 
font  les  miroirs,  «n,  membranes  blanches  de 
plillèes  qui  ont  été  prifes  pour  l’inftrument  du 
chant,  I,/,  deux  ouvertures  de  forme  oblon- 
gue,  dont  chacune  eft  à peu-près  renfermée 
par  deux  arcs.  C’eft  par  chacune  de  ces  ouver- 
tures que  fort  l’air  fonore  qui  a été  mis  en 
mouvemenr  par  les  deux  inftrumensdu  chanf. 
Ce  font  les  ouvertures  des  deux  cellules, 
dans  chacune  defquelles  une  timbale  eft  lo- 
gée. 

La  Figure  4 ftit  voir  de  côté  une  portion 
du  corcelet ,.  & une  portion  du  corps  d’une 
Cigale  mite;  tout  ce  qu’on  a voulu  y mon- 
trer, c’eft  une  élévation  qui  eft  en  f,  fur  te 
prémieT  anneau, & qu’on  ne  trouve  point  au 
prémier  anneau  de  la  fémelle.  Là  cette  par- 
tie de  l’anneau  s’élève  pour  faire  une  loge 
d’une  capacité  fuftifanre  pour  contenir  la  tim- 
bale, & lui  laKTer  Ton  jeu  libre. 

La  Figure  j. ne  diffère  de  la  figu^^qu’en 
. L j ce 
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ce  .que  la  portion  d’écaille  marquée»,  dan» 
cette  dernière  figure,  a été  coupée  prefque 
coût  autour  dans  la  figure  j , & rejettée  vers 
le  dos.  »,  cette  portion  d'écaille.  *,  la  tim- 
bale qui  alors  ell  à découvert,  u,  le  volet 
qui  eft  dans  fa  pofition  naturelle,  de  qui  fer- 
me la  moitié  de  l’ouverture  de  la  cavité  où. 
font  les  miroirs. 

La  Figure  6 repréfeme  fort  en  grand  lecor- 
celet  & le  corps  d'une  Cigale  mâle,  donc  le 
corps  a été  ouvert  par  ddlus.  Cette  figure 
eft  très  propre  à donner  idée  des  parties  d’où 
dépend  le  chant  de  la  Cigale.  m,m,  les  deux 
miroirs  vus  du  côté  du  dos,  au-iieu  que  dan» 
les  autres  figures , c\ü  du  côté  du  ventre 
qu’ils  font  en  vue./,/,  deux  mufelea  com- 
pofés  de  fibres  droites,  & prefque  parallèle» 
les  unes  aux  autres.  Chaque  mulcle  f,  eft 
deftiné  à faire  jouer  la  timbale  vers  laquelle 
il  fe  dirige.  1,1,  les  deux  timbales,  qui  ont 
été  mifes  à découvert.  Les  mufcles  /,  /, 
font  appuyés  fur  le  triangle  écailleux  du  côté 
où  il  eft  concave.  Vers  la  partie  poftérieure 


du  corps,  on  voit  en /,  des  vailTeaux  blancs 
qui  y font  une  infinité  de  plis  & de  replis, 
ces  vailTeaux  lonc  pleins  de  la  liqueur  néceU 
faire  à la  fécondation  des  œufs. 

La  Figure  7 eft  celle  d'une  coupe  d’anneau 
vue  du  côté  du  ventre,  & prife  au  bdrd  de  Ifc 
cavité  où  font  les  miroirs,  mais  les  miroirs, 
& les  autres  parties  ont  été  ôtées  de  cette 
cavité,  eqq,  le  triangle  écailleux, qui,  quand 
il  étoic  en  place,  touchoit  par  le  lbmmet  de 
l'angle  e,la  portion»  de  l’anneau  qui  eft  cour- 
bée en  cceux,  & qui  étoit  arrêté  contre  cette 

partie 
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partie  de  l'anneau  par  les  deux  ligarnens  qui 
partent  du  lommet  e. 

La  Figure  8 montre  le  côté  concave  du 
triangle  écailleux,  dont  le  côté  convexe  eft 
en  vue  dans  la  figure  7.  C'elt  fur  le  côté 
concave  que  font  polës  les  mufcles  /,/,  de 
la  figure  6. 

La  Figure  9 repréfente  les  deux  mufcles 
*/»*/»  l»tés  de  deflus  le  triangle  écailleux 
de  la  figure  précédente.  Des  fibres  t,  qui 
partent  d’une  plaque  prefque  cartilagineufe, 
polëe  fur  le  bout  d*un  de  ces  mufcles,  vont 
fe  joindre  à 1a  timbale  t. 

La  Figure  10  fait  voir  la  plaque  cartilagi- 
neafe  qui  a été  détachée  du  bout  d’un  des 
mufc’.es  de  la  figure  9.  Les  fibres  »,  qui  par- 
ient de  cette  plaque , font  celles  qui  étoieot 
attachées  à une  timbale. 

La  Figure  11  repréfente  une  partie  du 
corcelet  antérieur,  le  corcelet  poftémur,  & 
partie  du  corps  d’une  Cigale  mâle  de  moyen- 
ne grandeur,  de  l’Efpèce  de  celle  de  la  figu- 
re 7 , Planche  XVI;  elle  les  repréfente,  dis- 
je  , vues  de  côté  de  groffies.  etef  partie  du 
corcelet  antérieur,  c , le  corcelet  poltérieur. 
i»,  l’un  des  volets  écailleux.  t,r,  la  timbre, 
qui  eft  à découvert  en  t,  6c  en  r.  »,  pjèca 
qui  couvre  une  partie  de  la  timbale. 

La  Figure  12  eft  la  même  que  la  figure  1». 
a cela  presque  la  pièce  />,  qui  couvre  une 
partie  de  la  timbale  d ns  la  figure  préceden- 
te,  a été  abbailfee  dans  la  figure  12.  p , cette 
pièce» 

La  Figure  13  fait  voir  le  ventre,  & partie  * 
du  dellous  du  corcelet  de  la  même  Cigale  , 
l 6 foi 
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fur  laquelle  les  figures  u & 12  ont  été  des- 
tinées. Un  des  volets  u,  eftabbaillè,  & une 
des  jambes  pofe  deflus.  L’autre  volet  u,  eft 
relevé.  On  peut  remarquer  plulieurs  différen- 
ces entre  la  cavité  qui  eft  à découvert,  3c 
celle  des  figures  1,  j 4 j.  m,  le  miroir  qui 
eft  très  petit  3c  plus  enfoncé  que  ceux  des 
grandes  Cigales,  n,  la  membrane  blanche  3c 

E liftée.  t,  une  petite  portion  d'une  des  tim- 
ales  qui  le  trouve  lous  le  volet  qui  eft  du 
même  côté. 

La  Figure  14  repréfentc  en  grand  le  bout 
du  derrière  de  la  Cigale  fémelle  de  la  figure 
a,  Planche  XVI.  aa,  le  bout  du  corps,  ou 
le  dernier  anneau,  dont  la  forme  eft  fort 
.différente  de  celle  des  autres  ; c’eft  une  efpè* 
ce  de  cône,  qui  a un  renflement  au-deftus 
de  fa  bafe  ; & qui  eft  fendu  tout  du  long  du 
côté  du  ventre,  cf,  cf , les  deux  pièces, qui 
enfemble  compolent  l’étui  de  la  tarière;  la 
fente  qui  eft  entre  ces  deux  pièces , laifle  en- 
trevoir la  tarière. 

Planche  XVIII. 

Toutes  les  figures  de  cette  Planche  font 
groflïes  au  microfcopc,  3t  font  deftinées  à 
faire  connoître  la  ftrudhire  de  l’efpèce  de  ta- 
rière de  la  Cigale. 

La  Figure  1 repréfente  le  bout  do  corps 
d’une  Cigale  fémelle  de  la  grande  Efpèce,  vu 
du  côté  du  ventre,  baa , ce  prolongement 
du  corps , qui  peut  être  appellé  le  dernier 
anneau , quoiqu’il  ait  une  figure  différente  de 
celle  de  ceux  qui  le  précèdent;  il  a une  en- 
taille 
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ttiDe  dans  toute  fa  longueur  dans  laquelle 
font  logées  les  pièces  qui  compofent  l'étui 
de  1a  tarière,*  qui  la  renferment.  â,  le  der- 
nier des  anneaux  ordinaires.  aat  c et  anneau 
allongé  en  cône , & refendu , dans  lequel  ta 
tarière  eft  logée  dans  les  tems  ordinaires./, 
la  tarière  fouie  de  fon  étui,  c,  c,  les  deux 
pièces  qui  enfemWe  compofent  l’étui  de  la 
tarière.  *-  ' 

Les  Figures  * * 3 montrent  les  deux  piè- 
ces qui  forment  un  étui  i fe  tarière.  Une  de 
ces  pièces  figure  2,  eft  vue  de  côté , & l’au- 
trc  par  la  face  oü  eft  la  concavité  d’une  cfpè- 
ce  de  cuilleron  oblong.  cg,  le  cuilleron.  rf. 
tige  du  cuilleron  articulée  en  g,  & qui  a une 
cavité  qui  parole  le  long  de  g/,  figure  <?. 

La  Figure  4 fait  voir  la  tarière  développée 
en  partie,  & les  trois  pièces  dont  elle  eft 
compofée.  aa,  portion  de  l’anneau  dans  le- 
quel fe  loge  la  tarière,  qui  a été  coupée  en 
ma.  Une  des  limes  »/,a  été  retirée  de  deflua 
fon  fupport.  pf,  eft  la  partie  qui  eft  armée 
de  dents  inclinées  vers  la  pointe  p.  Les 
dents  font  noires,  & le  refte  de  la  lime  eft 
blanchâtre,  tr,  pièce  d'un  brun  prefquc  noir 
qui  ferc  de  fupport  aux  limes , & qUe  noua 
avons  nommée  pièce  d’aflemblage  On  en 
voit  la  partie  de  deflus  laquelle  la  lime  pf  a 
été  dégagée.  pl>  l’autre  lime  qui  eft  poîëc 
& engrainée  dans  l’autre  moitié  du  fupport 
comme  pf , l’étoit  naturellement.  . y 

Dans  la  Figure  5 les  deux  limes  font  reti- 
rées de  deflus  leur  fupport.  teer.le  fuDnorc 
fur  la  face  & fur  l’épaifle  tranche  duquel  on 
ym  des  languettes  & des  cannelures,  pf. 
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une  des  limes,  pl , l’autre  lime.  Le  fens  dans 
lequel  cette  dernière  fe  préfente  , permet  de 
voir  qu’elle  a des  cannelures  & des  languet- 
tes propres  à s’afTembler  réciproquement  dans 
les  languettes  &.  les  cannelures  du  fupport. 

La  Figure  6 qui  ne  repréfente  qu’une  por- 
tion de  la  tarière,  montre  qu'une  des  limes 
peut  s’élever  plus  que  l’autre;  la  pointe  p, 
de  la  lime  p l eft  plus  élevée  que  la ‘pointe  p% 
de  la  lime  pf.  Une  partie  r,  du  nippon  ja 
été  laiflTée  à découvert  par  la  lime  pl. 

Daos  la  Figure  7 , où  la  tarière  eft  repré- 
Tentée  dans  prefque  toute  fa  longueur  , la 
pointe  p,  de  la  lime  pl,c ft  beaucoup  defeen- 
due  au  de  flous  de  la  pointe  p,  de  la  lime  p/, 
& on  eût  été  raaftre  de  la  faire  defeendre 
davantage. 

Dans  la  Figure  8,  tout  au  contraire  de  la 


figure  précédente , la  pointe  p,de  la  lime  pf, 
elt  beaucoup  élevée  par  delà  la  pointe  p,  de 
mie  du  fupport  de  dellut 


la  lime  pf.  qr, 

laquelle  la  lime  lp  , a été  retirée. 

La  Figure  9 eft  celle  des  deux  limes  tirées 


(ï« 


de  defi'us  leur  fupport. 

La  Figure  10  montre  la  tarière  de  la  figure 
7 , du  côté  oppofé  à celui  où  elle  eft  vue  dans 
cette  dernière  figure.  La  lime  pf  eft  dans  fa 
pofition  ordinaire,  fit  la  lime  pl  eft  defeen- 
due  plus  bas  qu’elle  n’eft  ordinairement,  ici 
la  face  qui  eft  en  vue, eft  la  fupérieure  quand 
la  Cigale  eft  pofée  fur  un  plan  horizontal, 
au-lieu  que  la  face  des  autres  figures  eft  l'in- 
ferieure, ou  celle  qui  fe  prélente  lorfqu’oa 
regarde  le  ventre  d’une  Cigale.  La  partie  0, 
delà  lime  pl,  qui  excède  le  iupport, apprend 

que 
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que  la  cige  de  la  lime  ne  s’applique  que  fur 
l’autre  face  du  fupporc , de  lur  celle  qui  en 
marque  l’épaifleur,  ou  fur  la  tranche.  Toute 
la  large  face  du  fupport,  eft  vue  dans  cette 
figure  ; G on  y remarque  quelques  filions , ils 
ne  font  pas  de  ceux  qui  fervent  à maintenir 
les  feies  pendant  qu’elles  font  en  jeu. 

Dans  la  Figure  1 1 , les  feies  ont  été  cou- 
pées en  1,  &/,  & ont  été  écartées  de  leur 
fupport  couDée  en  t.  Tout  ce  qu’on  a eu 
deiTein  d’y  faire  voir,  c’eft  que  le  fupport, 
avant  que  d’arriver  au  corps,  fc  divife  en 
deux  branches  fy,  fx,dc  que  l’entre  deux  des 
branches  eft  rempli  par  des  membranes  m,  qui 
lient  les  deux  branches  enfemble. 

La  Figure  12  ne  montre  encore  qu’une  par- 
tie de  la  tarière  & de  l’anneau  dans  lequel  elle 
eft  logée.  Elle  fait  voir  les  queues  z/,x/,  des 
limes,  ou  les  tendons  écailleux  qui  les  font 
agir  alternativement,  t , le  fupport  des  Unies. 

. if  :rr  . î 1 . ail 

Planche  XIX. 

Les  Figures  1 de  2 repréfentent  deux  petites 
branches  de  Meurier,  dont  celle  de  la  Figu- 
re 1 , eft  plus  menue  que  celle  de  la  Figure 
a : une  Cigale  a dépoté  fes  œufs  dans  l’inté- 
rieur de  chacune  de  ces  branches.  t,r,r  ,dtc. 
marquent  de  petites  élévations  faites  par  la 

Crau  dt  les  fibres  qui  ont  été  coupées  & fou- 
vées.  Chacune  couvre  l’ouverture  d’un 
trou  creufédans  l’intérieur  de  la  branche.  Fig. 
1,  on  voit  en  r,  r,  deux  élévations  qui  ne 
font  pas  dans  l’alignement  des  autres  , mais 
cela  eft  rare.  Dans  1a  Fi§tue  3 , où  une  par- 
tis 
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cie  du  bois  a écé  emportée  , un  œuf  parofc 
en  0. 

La  Figure  3 montre  l’arrangement  que  la 
Cigale  donne  à fcs  œufs  dans  l'intérieur  de 
chaque  morceau  de  bois.  Le  brin  de  bois 
dont  on  a ici  la  Figure , efl  groffi  à la  loupe . 
& on  en  a emporté  une  partie  depuis  //,  juf- 
qu’en  rr,  pour  mettre  à découvert  fon  inté» 
rieur.  bouquets  de  fibres  ligneufes 

qui  ont  été  coupées  & foulevées  par  la  tarière 
de  la  Cigale.  En  f , on  voit  la  coupe  de  l’ou- 
verture  du  trou  fur  lequel  les  fibres  étoiene 
appliquées.  J\  font  les  œufs  , dont  le  trou  a 
été  rempli.  I , &/,  la  coupe  des  endroits  qui 
font  ligneux,  tn , la  coupe  de  ce  qui  cft  oecu- 

rt  par  la  moelle.  Les  bouquets  de  fibres 
,g,/k,font  pofésauddfus  d’autant  de  trous, 
dont  les  directions  ne  fe  font  pas  trouvées 
en  entier  dans  celle  de  la  coupe  qui  a été 
faite.  0,  q,x,ks  œufs  qui  occupent  une  par* 
tie  des  trous , dont  les  ouvertures  font  au- 
defious  de  k,g,b.  On  remarquera  que  les 
œufs  ne  vont  pas  du  côté  de  o,q,xt  par- 
delà  la  partie  occupée  parla  moelle. 

Dans  la  Figure.!, on  n’a  qu’un  morceau  de 
bois  très  court,  & plue  groffi  que  celui  de 
la  Figure 'précédente,  t , le  bord  d’untrou,oh 
les  fibres  ligneufes  ont  été  coupées.  / , ces 
fibre*.  L’écorce  qui  les  couvroit , a été  bri- 
fée  & détachée  jufqu’cn  e. 

La  Figure  5 montre  un  œuf,  tel  que  ceux 
de  la  figure  3 , très  groffi. 

La  Figure  6 repréfentc  le  bout  poftérieur 
du  corps  de  la  Cigale  mâle,  marqué*, Figu- 
re j , planche  lô  ; il  elt  vu  ici  de  côté,  dans 
b.  1 un 
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un  teins  où  la  preflion  des  doigts  l’a  obligé 
de  s’ouvrir,  p , la  pointe  du  dernier  anneau  , 
qui  répond  au  milieu  du  dos.  e , lame  écail- 
leufe.  /,  fourche  barbue,  c , gros  crochet  é- 
cailleux.  m,  la  partie  du  mâle  qui  commence 
à fe  montrer. 

La  Figure 7 ne  diffère  de  la  Figure  6,  qu’en 
ce  que  la  partie  avec  laquelle  le  mâle  fécon- 
de la  fémelle, s’y  montre  en  entier.  m,!a  tige 
de  cette  partie,  n , bourlct  charnu  qui  eft  au- 
près de  fou  bout;  ce  bout  eft  fait  en  mam- 
rnelon  < 

La  Figure  8 tft  celle  du  bout  poflérieur 
du  corps  du  mâle  de  la  Cigale  de  la  Figure  7, 
planche  id,  très  grolTi.  e , lame  éèailleufc  du 
delTous  du  ventre.  c,c,  double  crochet  écail- 
leux. a , l’anus. 

La  Figure  9 fait  voir  féparément  le  cro- 
chet  de  la  figure  8. 

La  Figure  10  nous  montre  un  des  deux  o- 
vaires  de  la  Cigale  extrêmement  grofii.  Les 
files  d’œufs  n’onc  point  été  comptées:  mais 
elles  font  au  moins  en  aufli  grand  nombre 
qu’ici.  a , le  gros  tronc  antérieur,  d’où  par- 
tent tous  les  vaiffèaux  à œufs,  b , le  gros  tronc 
auquel  les  vaifieaux  pleins  d’œufs  m’ont  paru 
aboutir.  ' 

La  Figure  11  eft  celle  d’un  œuf,  d’où  le 
Ver  eft  lorti  par  l’ouverture  0. 

La  Fig.  12  fait  voir  un  Ver  u,  mangeur 
d'œufs  de  Cigale,  fit  des  Vers  à fixjambes: 
qui  fortent  de  ces  œufs.  Il  eft  ici  grolTi. 
portion  du  bois  qui  a été  relavée  pour  mettre 
l’intérieur  du  nid  à découvert.  Dans  la  Fig. 
13,  un  Ver  mangeur  de  ceux  des  œufs  de  la 
..VJ-  Cigale, 
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Cigale , eft  vu  dans  fa  grandeur  naturelle , & .e 
nu  iue  Ver  eit  grolfi  dans  la  Figure  14.  dtd, 
les  dents. 

La  Figure  15  eft  celle  d’un  Ver  héxapode 
de  Cigale. 

Les  Figures  i<5&  17  font  celles  d’une  Nym- 
phe de  Cigale  ou  d’une  Tectigomètre . vue 
dans  diiFérens  fens.  La  Nymphe  ne  .diffère 
prefque  du  ver  héxapode , que  parce  qu’elle 
a des  fourreaux  d’aîicsa,a,  qui  manquenc  i 
l’autre. 

La  Figure  18  fait  voir  par  ddTous  une  Nyn> 
phe  de  Cigale,  t , fa  trompe. 

r 3-oji  ; j - - '.qiui uk 

Planche  XX. 

La  Figure  1 eft  en  grand  celle  d’une  tête 
de  Nymphe  de  Cigale  6c  de  fes  dépendances, 
t,  la  tête,  a , une  des  antennes.  pt  le  pro- 
longement de  la  tête,  duquel  fort  la  trompe. 
/,  l’étui  de  la  trompe,  qui,  ici  comme  dans 
les  Cigales,  a une  origine  différente  de  celle 
de  la  trompe,  i , une  des  jambes  de  la  pré» 
mière  paire. 

La  Figure  a ne  repréfentem  qu’une  par- 
tie de  la  précédente  , favoir  , le  prolonge- 
ment />,  de  la  tête  ; mais  dans  cette  fig.  2r 
la  trompe  t,  eft  entièrement  hors  de  fon  four- 
reau f. 

Le*  Figures  3 6c  4 montrent  une  même 
jambe  de  Nymphe  de  Cigale  , une  de  celle» 
de  la  première  paire  ; mais  elles  la  montrent 

Crife  en  différens  tems.  Du  gros  de  la  jam- 
e »,  Figure  3 part  un  gros  crochet  c.  Au- 
dcllbus  de  ce  crochet,  on  voit  une  fuite  de 

dents 
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dents  6c.  des  épine»,  foie  ümple#  e,  foit  four- 
chues/. Outre  toutes  ces  parties  qu’on  trou- 
ve à la.  fig.  4 ÿ on  lui  trouve  une  efpèce  de 
pince  p,  que  la  Nymphe  relève  plus  qil’elie 
n'eft  ici,  quand  il  lui  plaie;  quand  die  veut, 
elle  l’applique  0 bien  contre  le  crochet  c, 

Su 'on  ne  la  voit  pas,  ou  prefque  pas,  connue 
ans  la  figure  3. 

La  Figure  $ fait  voir  plus  en  grand  lecto» 
chec  de  la  fig.  4,  avec  fa  pince,  c,  le  crochet, 
p,  la  pince.  di%  fourche  pointue  par  laqueHe 
elle  eft  terminée,  a,  articulation  de  la  pince 
avec  le  crochet. 

La  Figure  6 eft  celle  d’une  de  ce»  grandes 
Mouches  de  l’Amérique  , appeiléei  porte- 
lanternes  , vue  par-dcUous.  I,  la  lanterne,  i, 
un  des  yeux  à rézeau.  g , tubéro&é  en  for- 
me d'oeil , placée  au-defioas  d’an  de  ceux  i 
réseau.  »j>  ,ii 

La  Figure  7 repréfente  ht  Mouche  porte.’ 
lanterne,  rue  par  deflous.  /,  la  lanterne.  », 
la  trompe.  •• 

La  Figure  g eft  en  grand  celle  de  la  partie 
écailleufe,  ob  fe  trouve  un  œil  à rézeau.  *,« 
l’œil  à rézeau.  g , tubercule  grainé.  m,mam- 
melon. 

La  Figure  p fait  voir  la  trompe  de  la  Mou- 
che précédente  féparément  , & groflle.  /, 
le  fourreau  qui  femble  avoir  une  articulation 
en  /.  t , la  trompe  que  j’ai  obligée  de  fortir  de 
fon  fourreau. 

I.a  Figure  10  nous  montre  dans  fa  grandeur 
naturelle , un  de  ces  petits  Infectes  aflés  du 
Rolier , que  j’héüte  à mettre  dans  le  Genre 

des 
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des  Cigales,  de  même  dans  un  Genre  vo:fm 
du  leur. 

Dans  la  Figure  n , le  même  Infeéte  eft 
▼u  bien  plus  grand  que  nature.  /,  fa  fdte  qu’il 
a, éloignée  de  Ton  ventre  , comme  il  l'en  éloi- 

Selorfqu’il  veucs’en  fervirpour  entailler  une 
anche  de  Rotier. 

Dans  la  Figure  12,  la  feie  de  la  figure  pré- 
cédente eft  repréfentée  plus  en  grand , & fé- 
parément. 

La  Figure  13  fiait  voir  la  Mouche  de  la  Fi- 
gure 11,  par-deflous,&  également  groflîe./, 
la  feie  dans  la  poficion  oh  elle  eft  ordinaire- 
ment. t,  fa  trompe. 

La  Figure  14  eit  celle  delà  Nymphedc cet- 
te Mouche , grofiie  dans  la  proportion  des 
figures  11  éc  13. 

La  Figure  15  eft  celle  du  derrière  du  mâle 
de  la  Mouche  de  la  fig.  1 1 ; des  parties  qu’il 
tient  ordinairement  cachées,  font  vues  ici 

Eofties  au  microfcope.  c,  c,  c,  efpèces  de 
guettes  avec  lefquelles  il  peut  failir  le  der- 
rière de  U femelle,  m , la  partie  propre  au 
mâle.  . 4 
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CINQUIEME  MEMOIRE , • 

ET  LE  PREMIER 

DE  L’HISTOIRE  DES  ABEILLES: 

Où  l’on  traite  de  la  forme  des  Ruches  les  plus 
propres  à faire  des  obfervations  fur  les  Abeil- 
les ; où  l'on  examine  ce  qu’on  doit  pevfer  de  la 
cmflitution  de  leur  gouvernement  ; & où  l’on 
explique  les  moyens  dont  on s’eft  fervi pourvoir 
les  faits  qu’on  rapporte. 

LEt  Abeilles  oat  été  G célébrées  par  les 
Naturalises , tant  anciens  que  modernes, 
on  en  a raconté  tant  de  /nerveilles , & on  cft 
fi  généralementconvaincu  qu'elles  font  detous 
les  Iafe&es , & peut  être  de  tous  les  animaux, 
ceux  à qui  notre  admiration  eft  due  à plus  de 
titres,  que  nous  devons  craindre  que  l’hiftoi- 
re  de  ces  Mouches  induQrieufes  que  nous  al- 
lons donner,  ne  paroifiepas  remplie  d'autant 
de  faits  finguhers  qu'on  s'attend  d’y  en  trou- 
ver; du  moins  n'y  en  trouvera-t-on  que  de 
certains;  on  n’y  trouvera  que  des  faits  qui  ont 
été  bien  vus  & revus.  Comme  nous  exami- 
nerons à la  rigueur  tout  ce  qui  a été  rapporté 
d’admirable  de  ces  Mouches , nous  découvri- 
rons bien  da  faux  dans  le  merveilleux  dont 
on  a voulu  leur  faire  honneur  ; mais  nous 
aurons  aufii  des  compenfationsà  faire  en  leur 
faveur.  Le  faux  merveilleux  qui  leur  a été 
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attribué,  fera  remplacé  par  du  merveilleux 
réel  qui  a été  ignoré. 

Les  plus  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
Abeilles,  & la  plupart  de  ceux  qui  font  venus 
après  eux  , & qui  n’ont  été  que  leurs  échos, 
ne  nous  donnent  pas  plus  de  garants , pas 
plus  de  preuves  de  la  réalité  de  ce  qu'ils  en 
débitent,  que  les  Autheurs  des  Romans  nous 
en  donnent  de  la  vérité  des  évènemens  par 
le  récit  defquels  ils  favent  nous  intéreller. 
Ce  ft’a  été  que  dans  ces  derniers  tems  qu’on 
a publié  fur  les  Abeilles  , des  oblervations 
fur  lesquelles  on  peut  compter,  ün  en  trouve 
de  telles,  imprimées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  1712,  & dûes  à Mr.  Matai- 
di  Plufieurs  années  avant  que  ces  obfervations 
paruirent , une  hiftoire  des  Abeilles  avoit  étc 
compoféc  par  un  Auteur  célèbre,  & capabledc 
la  faire  bonne;  par  un  Auteur  à qui  il  avoic 
été  plus  permis  de  donner  beaucoup  de  tems 
à l’étude  de  ces  Mouches, qu’il  ne  l'avoir  été 
à Mr.  Maraldi,  engagé  par  fa  place  dans  l’A- 
cadémie, à des  oblervations  d’un  tout  autre 
genre.  Swammerdam,  qui  pendant  toute  fa 
vie  avoit  fait  fes  délices  de  l’étude  des  In* 
feûes,  s’étoitplu  fur  tout  à obferver  les  A- 
beilles  : il  compolà  leur  hiftoire  en  Hollan- 
dois.  Cette  hiftoire  ne  pouvoir  manquer  d’ê- 
tre pleine  de  recherches  fines  <Sc  curieufes  ; mais 
une  forte  de  fatalité  a voulu  qu’elie  foie  reftée 
dans  les  ténèbres  pendant  une  longue  fuite 
d’années.  Elle  n’ètoit  pas  encore  imprimée 
lorfque  Swammerdam  mourut  ;il  la  légua  avec 
fes  autres  manufcrics,  à fon  fidèle  ami  Ms. 
Thevenot,  entre  les  mains  duquel  le  touc 
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tarda  trop  à pnlîer,  par  !a  ftuce  des  héritiers. 
La  mort  enleva  encore  Mr.  Thevenot , avant 

3u’il  eût  eu  te  tems  de  rendre  i la  mémoire 
e Ton  ami , ce  qu’il  lui  devok  , avant  qu’il 
eût  pu  faire  imprimer  les  manafcrirsdeSwam- 
merdam.  Heurcufement  que  Mr.  du  Verncy 
en  devint  pottelTeur  ; pour  un  très  modique 
prix  il  les  fauva  , & les  planches  donc  ils  é- 
toient  accompagnés,  du  danger  oü  ils  étoient 
d’avoir  le  (bre  des  écrits  les  plus  méprifables. 
Mr.  du  Vemey  a eu  pendant  longtems,  in- 
tention de  les  donner  au  public,  ût  il  a pro- 
mis pendant  longtems,  de  le  faire  ,'fans  l’a- 
voir exécuté.  On  n’a  pourtant  pat  dû  lui  en 
favoir  suffi  mauvais  gré  , qu’on  l’auroit  Ht  à 
tout  autre.  On  doit  être  indulgent  pour  ou* > 
qu’un  qui  ne  fait  pas  paroftré  au  jour  les  dé- 
couvertes d’autrui  , lorfqu’il  néglige  de  pu- 
blier les  Tiennes  propres.  L’ardeur  des  re- 
cherches nouvelles  dont  Mr.  du  Verney  étoic 
toujours  animé,  j’ai  preTquc  dit  tourmenté, 
ne  lui  permettoit  pas  de  faire  part  au  public, 
de  ce  que  Tes  recherches  précédentes  lui  a- 
voient  appris.  D’ailleurs  les  manuferits  de 
Swammcrdam  étoienten  Hollandois,  6c  avant 
que  de  forger  h les  faire  imprimer  , il  falloit 
les  faire  traduire  en  François  ou  en  Latin. 
Enfin  l’illuftre  Mr.  Boerhanve,dmu  nous  ne 
ferions  pas  réduits  à pleurer  la  perte , fi  la  du- 
rée de  la  vie  de  chaque  homme  étoit  propor- 
tionnée à l’utilité  dont  elle  eft  au  public,  Mr. 
Boerhaavc  , que  plufieurs  des  plus  grands 
Médecins  de  l'Europe  fe  font  gloire  de  re- 
connoftrc  pour  leur  raaîcre;qui  a donné  tanc 
«i’excdlens  ouvrages  de  Médecine  & de  Phy- 
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fi  que  ; Mr.  Boerhaave,  dis-je,  crue  rendre 
un  grand  fervicc  à tous  ceux  qui  aiment  l’hif- 
toire  naturelle  , s’il  pouvoit  parvenir  à leur 
procurer  les  observations  de  Swammerdam  ; 
il  négocia  de  Mr.  du  Verney,  les  manuferits 
qui  les  contenoicnt  * , & après  en  avoir  faic 
l’acquifition,  il  engagea  Mr.  Gobius  favanc 
Proreficur  de  Lcyde,  de  fe  charger  de  les 
traduire  en  Latin , dt  de  les  faire  imprimer 
en  Hollandojs  & en  Latin,  ce  qu’il  a exécu- 
té- Ils  rempli  fient  deux  volumes  in-folio  , 
dont  le  fécond  n’eft  public  que  depuis  un  an. 
C’eft  dans  ce  dernier  que  fe  trouve  une  hif- 
toire  des  Abeilles , qui  répond  à ce  que  Mr. 
Boerhaave  en  avoir  promis. 

Malgré  le  grand  cas  que  je  fais  de  cette 
hiftoirc,  & quoique  celle  que  Mr.  Maraldi 
a publiée,  me  paroifiè  eftimable  par  bien  des 
endroits, j’ai  cru  cependant  que  je  devois  lait 
fer  voir  le  jour  à celle  pour  laquelle  j’avois 
raflcmblé  des  matériaux  pendant  une  longue 
fuite  d’années.  Les  peuples  dont  les  exploits 
ont  mérité  de  palier  à la  poftérité  , ont  eu 
bien  plus  d’un  ou  de  deux  Hilloriens.  Malgré 
toute  l’étendue  que  les  lJèrcs  Catrou  & Roul- 
lieT  ont  donnée  à leur  Hiiloirc  Romaine , 
malgré  l’élégante  précifion  de  celle  de  Laurent 
Echard,  dans  l’état  où  Mr.  l'Abbé  Desfon- 
_ taines 

* Mr.  Winflou,  dont  la  probité  fie  le  grand  lavoir 
anatomique  font  également  ronnus  , allure  que  Mr. 
Xeerhaave  a été  mal  inflimt  du  prix  que  ces  MS<.  Se 
les  Planches  en  cuivre  «voient'  coûté  à Mr-  du  Verney; 
que  le  tout  n'avoir  pas  été  acheté  à la  fois.  Mt.  ira 
Verney  n'a  voulu  apparemment  que  retirer  la  lomme  au 
moyen  de  laquelle  il  avoir  lait  ré  de  fi  pteaicu»  Ou- 
vrages. 
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taines  i’a  fait  paroître  en  François  , Mr. 
Rollin  , qui  en  cherchant  à Faire  aimer  les 
fciences  , cherche  encore  plus  à faire  aimer 
la  vertu  , s'elt  déterminé  à donner  une  nou- 
velle Hiltoire  Romaine  ; le  public  en  a reçu 
les  prémiers  volumes  dvee  tous  les  éloges , 
de  s’il  eft  poflîble , avec  plus  d'éloges  enco- 
xe,  qu’ü  n’en  voit  donné  à l’Hiftqire  ancien- 
ne de  cec  illultre  Auteur.  Les  Abeilles  font 
au  moins  parmi  les  lnfeétes , ce  qu'ont  été, 
les  Romains  par  rapport  aux  peuples  qui  ont 
donné  les  plus  grands  fpeétacles  à l'Univers. 
L'Hiltorien  qui  écrit  aujourdhui  les  adkions 
dignes  de  mémoire  des  Perles,. des  Grecs  ou 
des  Romains , peut  ne  rien  omettre  d’eflèn- 
tlel  de  ce  qui  nous  en  a été  tranfmi*;jl  peut 
& doit  avoir  lu  les  ouvrages  oti  ces  actions 
font  rapportées  ; ce  n’elt  que  là  qu’il  peut 
puifer;  de  les  règles  de  la  Critiaue  le  déter- 
minent fur  le  choix  des  faics  qu’il  doit  adop- 
ter : au-lieu  qu’il  ne  luffit  pas  d'avoir  lu  les 
Auteurs  qui  ont  traité  des  Abeilles,  pour 
nous  donner  une  nouvelle  hiltoire  de  ces  Mou- 
ches, aulTi  utiles  qu’induftrieufes;  il  faut  les 
étudier  elles-mêmes  de  nouveau  , les  fuivre 
avec  une  grande  attention  ; s'afiurer  d’abord 
G tout  ce  qu’on  nous  en  a dit  eft  vrai.  11  fru« 
enluite  examiner  fi  tous  leurs  procédés  ont 
été  allez  connus,  fi  elles  n’ont  point  des  in- 
duftries  qui  ayent  été  ignorées  , ou  mal  ex- 
pliquées. Il  n’eft  guère  d’Infeftc  , qui,  é- 
tanc  étudié  de  la  force , ne  fournifle  des  ma- 
tériaux pour  une  hiltoire  , qui  ne  différera 
pas  uniquemenc  par  la  forme  , de  celles  qui 
en  auronc  été  publiées.  Il  n'en  eft  point  parmi 
Tome  F.  Part . I M eux , 
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eux,  qui  ne  puiflè  récornpenfcr  la  patience 
d’un  oblervaceur  atcentif,  en  lui  laiiTant  voir 
des  nouveautés  fingulières.  Svrammerdam  de 
Mr.  Maraldi  ont  obfervé  bien  des  particula- 
tés  dans  l’biftoire  des  Abeilles  , qui  avoient 
échappé  aux  Anciens; des  circonftances  favo- 
rables m’cn  ont  montré  aufli , & même  d’ef- 
fentielles , que  Swammerdam  & Mr.  Marai- 
di  ne  fe  (ont  pas  trouvés  i portée  de  voir. 
Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  ces  Mouches 
admirables  ne  m’ont  pas  tout  montré  à beau- 
coup près,  qu’elles  (e  font  réfervéea  encore 
des  myftères  qu’elles  pourront  découvrir  à 
quelqu'un  qui  les  obfervcra  dans  de  nouvel- 
les circonftaoces , de  avec  une  nouvelle  afll- 
duité. 

Les  Abeilles  ne  font  pas  du  nombre  de 
ces  Inreûes  qui  ne  peuvent  nous  intérelTer 

Sue  par  leur  génie  ; on  fait  afTe*  qu’elles  font 
e ceux  qui  travaillent  le  plus  utilement  pour 
nous.  Elles  font  de  ceux  dont  la  multiplica- 
tion doit  paroftre  un  objet  important  dans 
tout  gouvernement  policé.  (Quoique  le  miel 
dont  elles  font  chaque  année  de  grandes  ré- 
coltés, ait  beaucoup  perdu  de  l’eflime  oh  il 
étoit  dans  des  tems  ou  le  fucrc,  aujourdhui 
fi  commun  , étoit  à peine  connu  , cc  miel 
nous  e(t  cependant  encore  très  utile;  de  il  a 
des  ufages  par  rapport  auxquels  le  fucrc  ne 
pourroit  lui  être  fubditué , comme  tl  le  lui 
a été  pour  les  confitifres.  Mais  la  confom- 
mation  que  nous  faifons  de  la  cire  ,&  qui  va 
jôumellemcnt  en  augmentant , ne  nous  per- 
meutroitdc  penfer  aux  Abeilles  qu’avec  beau- 
coup de  reconnoiflknce  , û nous  cc  favions 

que 
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, que  ce  n’eft  pas  nous  qu’elles  envifagent  dans 
leurs  travaux.  Nous  avons  au  moins  bien  de 
l’obligation  à celui  qui,  le  premier,  a retiré 
ces  Mouches  des  forêts  , qui  nous  a appris 
à les  rendre  domeftiques , & qui  nous  a mis 
en  état  de  nous  approprier  leurs  récoltés. 

Nous  nous  jetterions  dans  une  énumération 
[ennuieufe  par  fa  longueur,  (1  nous  voulions 
indiquer  tous  les  Auteurs  qui  ont  donné  des 
préceptes  fur  la  manière  de  foigner  les  Abeil- 
les , ûc  qui  n’ont  pas  oublié  d’en  raconter  en 
même  tems  des  prodiges.  Tous  ceux  qui 
ont  traité  de  la  bonne  œconomic  des  biens 
de  campagne,  ont  regardé  ces  Mouches  com- 
me un  des  objets  qui  7 font  dignes  d'atten- 
tion. Caton,  Varron,  Columellc,  Palladius 
font  de  ce  nombre.  Par  rapport  aux  modernes , 
. il  n’en  cft  aucun  de  ceux  qui  ont  publié  des 
ouvrages  fous  les  titres  de  Maifon  ruftique, 
de  Dictionnaire  (Economique  ,&  fous  d'autres 
titres  équivalens,  qui  n'ait  accordé  un  très 
grand  article  aux  Abeilles  : on  a fait  de  plus 
pour  elles  divers  traités  particuliers.  Sans 
parler  de  ce  Poème  fi  parfait , dans  lequel 
Virgile  a rafiemblé  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
fur  ces  Mouches  jufqu’à  fon  tems  ; nous  avons 
divers  traités  modernes  moins  élegans  afluré- 
ment , oli  on  s’efi  propofé  d’apprendre  à tirer 
un  bon  parti  des  Abeilles.  Nous  croyons 
devoir  nous  contencer  de  citer  plufieurs  de 
ces  ouvrages  dans  les  occafions  qui  s’en  pré- 
senteront. Nous  en  avons  perdu  deux  qui 
feroient  les  plus  curieux  & les  meilleurs  de 
<■  tous , û la  valeur  & le  nombre  des  obferva- 
tioos  dont  ils  écoient  remplis,  étoient  pro- 
•M  s p or- 
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portionnés  à la  longueur  du  tems  qu'on  «voit 
employé  à faire  ces  obfervàtlons , & à ràhdcor 
qu’on  avoft  eue  pour  les  faire.  Je  veux  parier  de 
cequ’avoit  écrit  lePhrtofophe  Aiiftomachus, 
qui , au  rapport  de  Cicéron  & de  Pline n’avoit 
fait  autre  chofe  pendant  58  ans  , que  d’étu- 
dier les  Abeilles yüc de  cequ’avoit  écrit  auflî, 
au  rapport  de  Pline  & d’Æhcri,le  Philofopbe 
Hylilcus  , qui  fut  épris  pour  elles  d’one  fi 
forte  naflïon,  qu’fi  le  retira' dàfis  les  déferts 
pour  les  obfcrver  plus  à fon  aife. 

Tous  les  ouvrages  que  nous  ne  venons  de 
citer  qu’en  gros , donnent  la  même  prife  à 
une  jufte  critique.  Ils  nous  racontent  les 
faits  les  plus  propres  h faire  admirer  des  In- 
fe&cs  fi  utiles  ; mais  l'Auteur  ne  fions  dje  prçf- 

3ue  jamais  qu'il  a vu  ces,  faits , ni  comment 
les  a vus.  Or,plas  on  fait  combierf  fe  nom- 
bre des  Mouches  qai  Habitent  une  ruche  eft 
grand , combien  clics  y font  entafléei , & mieux 
on  fait  combien  il  èlt  difficile  de  parvenir  à 
voir  ce  qui  pafle  parmi  elles , fi  on  n’a  pas 
recours  à des  expédiens  particuliers,  & fi  on 
re  profite  pas  de  circonftances  heirreufes  & 
rares.  Quand  on  confidère  les  Abeilles  d’une 
Ruche,  on  eft  aufii  peu  en  état  de  reconnoître 
à quoi  tendent  leurs  avions , qu’od  l’efl  de 
déméler  les  motifs  de  celles  desHommes  dit 
tribués  pas  pelotons  dans  une  place  qu’ils  rem- 

Eliflcnt  prcfquc,  & ob  on  ne  les  volt  que  du 
aut  d’une  tour. 

Pour  concevoir  beaucoup  d’admiration  pour 
les  Abeilles , il  Ihffit  cependant  de  fe  trouver 
dans  un  jardin  auprès  des  Ruches  qur  v oAe 
été  placées.  On  ne  s’accoutume  point ’à  re- 
ler  fans  furprife,ccs  habitations  remplies 
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*run  petit  peuple  û aftif.fi  laborieux , rem- 
)lies  par  un  nombre  d’Habitans  qui  furpaiTe 
e nombre  de  ceux  d’une  grande  Ville.  Si  dans 
« belles  heures  du  jour  on  fixe  ("es  regards 
"ur  les  dehors  d'une  de  ces  Huches , on  voit 
autour  des  ouvertures  qui  donnent  entrée  dans 
fon  intérieur,  umeoncours  de  Mouches  plus  - 
grand  que  celui  des  Hommes  que  nous  pou- 
vons voir  dans  les  lieux  les  plus  fréquentés. 

On  voit  les  unes  arriver  de  la  campagne  char- 
gées de  matériaux  & de  provifions , pendant 
que  d’autres  prennent  l’elTor  pour  aller  faire 
des  récoltés  femblable*  à celles  que  les  pré- 
mières  rapportent.  On  en  voit  de  celles-ci 

3ui  n’attendent  pas  qu’elles  foient  rentrées 
ans  la  Ruche,  pour  faire  port  à d'autres  Mou- 
ches du  miel  qu’elles  ont  recueilli  , ou  de  la 
matière  propre  à devenir  cire  qu’elles  y ont 
amafiée.  Dans  tel  inftant  on  n’en  verra  plus 
fortir  aucune,  celles  qui  font  dehors  arrivent 
en  foule  ; les  portes  ne  fuffifenc  pas  pour 
laitier  rentrer  toutes  celles  qui  s'y  prélèntent. 
Qu’ou  regarde  en  l’air, & on  fera  bientôt  au 
fait  de  la  caufe  qui  les  détermine  à revenir 
chez  elles.  On  verra  quelque  nuée  noire, 
de  celles  qui  dès  qu’elles  font  arrivées  fur  no- 
tre tête,  y laillent  tomber  de  la  pluye.  Soit 
que  les  Abeilles  jugent  comme  nous  de  ces 
nuées  par  leurs  yeux , foie  qu’elles  foient  inf- 
truites  de  leur  approche  , par  quelque  autre 
fens  dont  nous  n’avons  aucune  idée,  elles 
favenc  ordinairement  fe  mettre  à l’abri  ; il  n’y 
a que  les  foibles  & celles  qui  ont  été  très 
au  loin  , qui  fe  laiflent  furprendre  par  une 
grande  pluye. 

M 3 A- 
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Ariltocc  fit  ceux  qui  ont  parlé  des  Abeilles 
après  lui,  comme  Pline,  ont  cru  qu’elles  la- 
Yoienc  fe  mettre  en  état  de  ne  pas  trop  céder 
en  l’air  aux  vents  impétueux  ; que  pour  c’en 
être  pas  le  jouet , avant  que  de  s’envoler  el- 
les fe  leftoient,  pour  ainu  dire  , d’une  peti- 
te pierre  qu’elles  tenoient  faille  entre  leurs 
jambes.  Mais  inutilement  obfervera  t-on  cel- 
les qui  font  ramenées  à la  Ruche  par  les  plus 
forts  coups  de  vent  ; on  n’en  verra  aucune 

2ui  ait  eu  recours  à un  expédient  pareil.  PIu- 
eurs  centaines  de  petites  pierres , tranfportées 

Ïiar  autant  de  Mouches,  leroient  pourtant  ai> 
èes  à trouver  auprès  des  portes  ou  dans  l’in- 
térieur même  de  la  Ruche.  Swammerdam  a, 
je  crois,  très  bien  deviné  ce  qui  a donné  lieu 
aux  Anciens  d’attribuer  une  pareille  induftrie 
aux  Abeilles.  Il  y a des  Mouches  de  leur  gen- 
re, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  qui  bâ- 
tiflent  avec  de  gros  gravier.  Un  les  a con- 
fondues avec  les  Abeilles  ordinaires,  & on 
a imaginé  qu’elles  fe  chargeoient  pour  une 
autre  fin  que  celle  pour  laquelle  elles  le  font. 

Les  dehors  d’une  Ruche  fournifient  beau- 
coup d’autres  faits  qui  s’attirent  l’attention  du 
fpcoateur.  AlTez  louvent  il  fe  préfente  à fes 
yeux  quelque  Mouche  qui  employé  toutes 
les  forces  pour  en  traîner  une  morte  hors 
de  la  Ruche,  & la  conduire  au  ioin.  D’autres 
fois  il  en  voit  partir  une  de  s’envoler  avec  allez 
delégéreté,  quoique  chargé  d’une  malle  d’un 
volume  prefque  égal  au  fien , qu’elle  va  dépo- 
fer  à une  diftance  de  plufieurs  pa>.  Qu’on  ail- 
le examiner  cette  malle  dans  l’endroit  oii  elle 
a été  laiITéc,  on  trouvera  fouvent  qu’elle  eft 
t le 
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le  cadavre  d’une  autre  Abeille.  L’Obferva- 
teur  pourtant  ne  fera  pas  difpofé  à croire, 
avec  les  Auceurs  qui  prodiguoient  à ces  Mou- 
ches toutes  le»  vertus  morales , que  ce  foie  là 
une  adion  de  charité,  lorfqu'il  verra  d’autres 
Abeilles  entraîner  hors  de  la  Ruche,  fit  avec 
autant  de  peine  , des  ordures  de  différentes 
Efpèces.  Ce  qui  lui  paroîtra  plus  certain, 
c'eft  qu’elles  aiment  la  propreté  , & qu’elles 
font  ce  qui  eft  en  elles  pour  tenir  leur  loge- 
ment net.  On  les  voit  de  même  en  certains 
tenis  tranfporter  hors  de  la  Ruche  des  Nym- 
phes très  blanches,  3c  de  jeunes  Mouches  à 
peine  transformées. 

Des  combats,  mais  qui  ne  vont  pas  tou- 
jours à mort , font  allez  fréquens  auprès  de 
l’entrée  de  la  Ruche;  & il  y a des  tems  dont 
nous  parlerons,  oh  il  s’y  en  livre  des  plus  fan- 
glans.  Seroir-ce  aufll  par  charité  qu’elles  s’en- 
tîetueroient  ? Seroit  ce  par  un  motif  fembla- 
ble  à celui  qui  détermine  certains  peuples  fau- 
vages  à ôter  aux  viellards  un  relie  de  vie  . 

Îi’ils  ne  pourroient  paffer  que  dans  les  fou£ 
ances  3c  dans  la  mifère?On  le  veut, car  on 
prétend  que  les  Mouches  jeunes  & vigoureu- 
fes,  tuent  celles  qui  font  vieilles  3c  ulées  par 
le  travail. 

Tout  cela  peut  être  obfervé  (ans  aucun  rif» 
que , fi  on  a la  confiance  de  laifier  bour- 
donner autour  de  fes  oreilles,  & même  autour 
de  fon  vifage  les  Mouches  que  le  hazard  y 
conduit.  Qu’on  foit  tranquille , 3c  on  ne  fera 
point  piqué  , fur- tout  fi  les  Ruches  auprès 
dcfquclles  on  eft, font  dans  des  endroits  fou- 
vent  fréquentés  par  des  Hommes  , car  les 
M 4 Abcil- 
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Abeilles  s’apprivoifent  avec  eux.  Si  l’on  en 
croit  divers  Auteurs , on  ne  devrait  pournne 
s’approcher  d’elles  qu’après  avoir  fait  fon  exa- 
men de  confcience.  Ils  nous  aflTûrcnt  qu’elles 
ne  peuvent  fouffrir  les  Moraines  impurs,  & 
fur  tout  ceux  qui  foot  coupables  d'adultère; 

Ïu’elles  ne  font  aucun  quartier  aux  voleurs. 

■c  font  des  Mouches  vertueufes  qui  aiment 
les  vertueux,  & qui  les  favent  dilhnguer  des 
vitieux  qu’elles  haiITent.  Il  ferait  plus  aifô  de 
faire  eroire  que  les  Muguets  leur  déplaifent, 
comme  on  l’a  écrit  ; qu’elles  n’aiment  pas  les 
jeunes  gens  frifés  & pommadés;  car  il  pour- 
rait fe  faire  qu’il  y eût  des  odeurs  propres  à 
les  irriter.  Ariflote  prétend  que  les  odeurs 
tant  bonnes  que  mauvaifes  les  déterminent 
à actaqucr  celui  qui  les  répand.  Si  cela  étoit, 
elles  auraient  beaucoup  à fouffrir  lorfqu’elles 
vont  faire  des  récoltés  furies  fleurs  ; ü l’odeUr 
de  la  violette  ne  leur  efl  pas  defagréable , pour- 
quoi la  même  odeur  ne  feroit  elle  pas  de  leur 

5oût , lorfqu’elle  s’exhalerait  d'une  pommade  ? 

luffi  n’ai-je  point  remarqué  que  je  les  mille 
de  plus  mauvaife  humeur  , lorfque  je  m’ap- 
prochois  d’elles  a\ant  fur  la  tête  une  perruque 


qui  ne  venoit  que  d’être  pommadée  & pou- 
drée , que  lorfque  je  m’en  npprochois  avec 
un  bonnet.  Il  faudrait  même  convenir  de  ce 


qu’on  appelle  mauvaife  odeur,  avant  que  de 
dire  en  général  que  les  mauvaifes  leur  déplai- 
fent; car  on  fait  qu’elles  fe  pofent  volontiers 
fur  lesendroits  qui  font  fréquemment  mouil- 
lés d’urine.  On  nous  a alluré  encore  qu’il  y 
avnit  des  tems  oü  les  Dames  ne  dévoient  pas 
a’expofer  à s’en  approcher.  Toutes  ces  aver- 
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fions  des  Abeilles  font  de  purs  contes.  Si  on 
les  a accoutumées  à voir  des  Hommes,  il 
n’y  a aucun  danger  à les  ob.'èrver,  tant  qu’on 
ne  les  irrite  pas  par  quelque  mouvement. 

Mais  quand  on  ne  s’arrête  pas  au  dehors 
d’une  Ruche  , quand  on. peut  fe  mettre  à 
portée  d en  voir  les  dedans,  quand  on  peut 
voir  l’intérieur  d’un  de  ces  atteliers  où  fe 
font  la  cire  de  le  miel,  c’ell  alors  fur -tout 
qu  on  ne  peut  allez  s’étonner  du  nombre  des 
petites  ouvrières  qui  y font  occupées;  qu’on 
ne  fe  laflo  point  d’admirer  ces  gâteaux  ou 
rayons  de  cire  travaillés  avec  tant  de  régula- 
rité ; ces  gâteaux  comparés  d’un  nombre 
prodigieux  de  cellules  ou  alvéoles,  qui  font 
autant  de  petits  vafes  deilinés  à contenir  le 
miel,  de  qui  ont  encore  bien  d'autres  ufages. 
Des  milnefs  d Abeilles  occupées  à divers 
travaux  dilFérens , donnent  un  grand  fpec- 
tack.  On  confidère  même  avec  plaifir , des 
mafles  ou  des  grouppes  de  ces  mêmes  Abeil- 
» 9U|  > en  prenant  le  repos  qui  leur 
eft  devenu  nécellàirc,  fe  mettent  en  état  de 
recommencer  leurs  travaux.  Les  arranze- 
mens  des  Abeilles  tranquilles  qui  forment  ces 
grouppes  , font  de  différentes  figures  de 
très  ûngulières.  D’autres  Mouches 
rallcmblées  en  moindre  quantité  , forment 
des  chaînes  f dont  tous  les  chaînons  font 
animés.  Souvent  ces  efpèces  de  chaînes  font 
diipofees  en  manière  de  guirlande.  Chaque 
Abéillç  elt.  accrochée  par  fes  deux  jambes 
anterieures,  ou  feulement  par, une,  à une 

. . ^ei 

• n xu.  *g.  s.  t ri.  xxit.  ig4  n » 

M j 


Digitized  by  Google 


274  Mïmoiiks  four  l’Histoire 

de# jambes,  ou  aux  deux  jambes  poftérieu- 
res  de  celle  qui  la  précède.  Ainlî  la  prémière 
cil  chargée  du  poids  de  toutes  celles  qui  fe 
trouvent  jufqu’à  l’endroit  le  plus  bas  de  la 
gairlande.  Les  grouppes  * ne  font  , pour 
ainû  dire,  qu’un  aflemblage  de  chaînes  mires 
les  unes  auprès  des  autres;  je  veux  dire  que 
les  Mouches  qui  forment  les  plus  gros  mas* 
Cft , les  plus  grades  grapes , font  accrochées 
les  unes  aux  autres  par  les  jambes , qui  don* 
nent  des  prifes  plus  commodes  que  le  corps , 
& que  les  autres  parties. 

11  faudrait  être  né  fans  aucun  efprit  de  eu* 
riofité,  avoir  l’indifférence  la  plus  parfaite 
pour  toutes  connoi  flan  ces,  pour  ne  pas  déff* 
rer  alors  de  favoir  comment  des  Mouches  (i 
peu  remarquables  par  leur  forme  , peuvent 
parvenir  à exécuter  des  ouvrages  ü finguliers. 
Elles  doivent  favoir  des  arts  que  nous  igno* 
rons  abfolument,  celui  de  faire  du  miel,  & 
celui  de  faire  de  la  cire.  Enfin  , l’art  de 
mettre  cette  cire  en  œuvre  , comme  elles 
l’y  mettent , eft  bien  au  defius  de  ce  qu’on 
peut  attendre  de  l’adrefle  humaine.  Dans 
tant  de  Mouches  réunies,  & qui  travaillent 
pour  une  même  fin , on  croit  voir  en  petit 
ce  que  la  raifon  a fait  de  plus  grand  ot  de 
plus  utile  pour  nous  ; une  fociété , qui  , 
comme  celle  de  nos  républiques  ou  de  nos 
monarchies,  eft  gouvernée  par  des  loix.  Il 
y a longtems  aufli  qu’on  a donné  les  Abeillea 
comme  le  modèle  d’un  gouvernement  mo- 
narchique. Mais  quelles  lont  leurs  loix  ? En 

ont- 
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ont-elles  réellement  ? Enfin  , comment  ce 

Eïtic  peuple  le  perpetue-t-il?  C*e(t  ce  que 
ur  hiftoire  doit  nous  apprendre  , ou  fur 

2uoi  au  moins  elle  nous  doit  donner  bien 
es  connoiffances. 

Les  Ruches  ordinaires  dans  lefquclles  on 
tient  les  Abeilles , font  de  différentes  figures 
& de  différentes  matières  en  différens  pais. 
On  trouvera  repréfentées  dans  les  Planches 
du  dernier  Mémoire,  celles  qui  ne  le  fone 
pas  dans  les  Planches  de  celui-ci.  Les  unes 
De  font  qu’un  tronc  d’arbre  creux;  d’autres 
font  faires  de  quatre  Planches  égales  , qui 
forment  une  efpèce  de  boîte  longue,  pofée 
fur  un  de  fes  bouts,  & dont  le  fupérieur  eft 
couvert.  Le  plus  grand  nombre  des  Ruches 
tient  de  la  figure  d’une  clodie  ou  de  celle 
d’un  cône.  Ce  font  des  cfpèces  de  paniers  *, 
& on  leur  en  donne  le  nom.  Le*  uns  font 
faits  d’Oder,  ou  de  quelqu’autre  bois  liant, 
& d’autres  font  faits  de  paille  treffée.  Ces 
logemens  fimples  fuffifent  à nos  Mouches, 
& les  gens  de  la  campagne  qui  ne  veulent 
rue  tirer  du  profit  de  leurs  travaux  , font 
fort  contens  de  ce  que  de  tels  logemens 
leur  conviennent.  Mais  le  défir  de  fuivre 
ces  Mouches  dans  toutes  leurs  opérations , a 
fait  regretter  à des  hommes  d’une  autre  trem- 
pe , de  ce  que  les  parois  des  Ruches  ordi- 
naires ne  permctioient  pas  de  voir  ce  qui  fe 
paffoit  dans  l’intérieur.  Les  Anciens  ont  fait 
des  Ruches  dont  les  parois  étoient  en  partie 
des  matières  les  plus  traofparcntes  qu’ils  eus- 
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font  à leur  difpofition.  Pline  nous  apprend  • 
qu'un  Sénateur  Romain  en  avoit  fait  faire  de 
la  corne  la  plus  tranfparence.  On  a imaginé 
de  les  loger  dans  des  Ruches  vitrées,  c’elt- 
à-dire,  dans  des  Ruches  dont  l’extérieur  qui 
eft  tout  de  bois,  a des  volets  qui  peuvent 
s’ouvrir  quand  on  veut,  & fous  chacun  des» 
quels  eft  un  grand  carreau  de  verre  qui  per* 
met  de  voir  les  Abeilles  en  travail  comme  fi 
elles  étoient  à découvert.  Moufet  n’eût  pas 
apparemment  confeillé  d’en  conftruire  de  tel- 
les, car  il  fe  moque  f des  Anciens  qui  a- 
voient  donné  à quelques-unes  des  leurs,  des 
carreaux,  foit  de  coruc,  foit  de  pierre  fpé- 
culaire:  il  croyoit  qu'ils  avoient  perdu  leur 
tems  & leurs  peines,  que  les  Abeilles  appli- 
quoient  bien  vite  fur  de  pareils  carreaux  ua 
enduit  qui  empêchoit  qu'on  ne  pût  voir  au. 
«ravers 

L’invention  des  Ruches  vitrées,  ou  le  re- 
nouvellement des  Ruches  tranfparentes , eft 
allez  récent.  11  paroît  qu’elles  n'étoient  pas 
connues  du  tems  de  Swammerdara  , vers 
1680,  ou  qu’au  moins,  elles  étoient  très  ra- 
res alors.  Son  filence  feul  en  (croit  une  bon- 
ne preuve;-  mais  ce  qui  en  eft  une  plus  for- 
te, c’eft  que  pour  parvenir  à mieux  voir  tra- 
vailler les  Abeilles  qu'il  ne  l’avoit  pu  ; il  pro» 
pôle  de  mettre  des  carreaux  de  papier  à la 
Ruche  dans  laquelle  on  logeroit  un  nouvel 
elTaim-,  d'y  laifler  faire  de  l'ouvrage  par  les 
Abeilles,  & de  déchirer  le  papier,  lorsqu'el- 
les auroient  conltruit  des  gâteaux  de  cire.. Il 
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ignoroit  que  les  Abeilles  n’auroienc  pas  laiflë 
la  peine  de  déchirer  ce  papier.  Je  les  ai  vu 
décacher  & réduire  en  pièces  du  papier  qui 
leur  donnoit  moins  de  prife.  Lorlque  les 
bandes  de  papier  qui  avoienc  été  emploiées 
à boucher  les  vuides  qui  fc  crouvoienc  entre 
le  bois  fit  les  carreaux  de  verre  de  mes  Ru- 
ches , & à mieux  aflujetcir  ces  carreaux  , 
lors,  dis-je,  que  ccs  bandes  étoient  en  de- 
dans de  la  Ruche  , les  Mouches  ne  man- 
quoienc  pas  de  les  hacher. 

Swammerdam  auroic  fait  fans  douce  plu- 
. (leurs  obfervacions  fur  les  Abeilles,  qu’il  n’a 
pas  été  en  état  de  faire,  faute  d’avoir  eu  de 


ces  Ruches  vicrées.  Elles  n’étoienc  pas  plus 
connues  apparemment  de  fon  icms  en  Fran.  1 • 

ce , qu’à  Amfterdam , car  il  a demeuré  quel- 
que cems  à Paris.  Depuis  qu’on  a imaginé 
de  faire  de  ccs  fortes  de  Ruches  , elles  fe 
font  beaucoup  multipliées.  Celles  que  feu  ■> 

Mr.  Cafïïni  avoit  fait  placer  dans  un  jardin 


de  l’Obfervacoire,  ont  mis  Mr.  Maraldi  en 

état  de  voir  tout  ce  qu’il  nous  a rapporté  de 

curieux  & de  certain  dans  Ion  Mémoire  fur  | 

les  Abeilles. 

Ccs  Ruches  de  verre  r nous  donnent  affii- 
rémenc  de  grands  avantages  fur  ceux  qui 
nous  ont  précédés , pour  parvenir  à nous 
inltruire  de  tous  les  procédés  des  Abeilles. 

Leurs  carreaux  ne  fonc  point  falis  aufli  vice 

que  Moufet  l’avoit  cru.  Il  y en  a qui  confer-  v 

vent  prefque  toute  leur  tranfparence  pendant  | 

des  années  entières  v & lorsqu'ils  commun- 

cent  à s’obfcurcir,  il  y a des  moyens  de  les 

lever,  fie  de  les  nettoyer  enfuice.  Au  travers 
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de  ces  carreaux , un  obfervateur  peut  conft 
dérer  les  Abeilles  à toutes  les  heures  du  jour, 
& dans  toutes  les  faifons  de  l’année  fans  les 
troubler  fit  fans  les  inquiéter.  La  Ruche  é- 
tanc  placée  comme  il  lui  convient  de  l’étrc, 
fous  un  petit  toit,  ce  toit  ne  fü:-il  que  de 
paille  , & étant  entourée  de  bancs  de  tous 
côtés,  excepté  de  celui  où  font  les  ouvertu* 
res  qui  permettent  aux  Mouches  d'entrer  de 
de  fortir , l'obfervateur  affis  fur  un  de  ces 
bancs, peut,  fans  aucune  incommodité,  jouir 
d’un  fpeékacle  extrêmement  amufant  & infini- 
ment varié.  Des  Abeilles  s’occupent  avec 
une  aftivité  furprénante , en  diftérens  en- 
droits à différens  travaux.  Il  fe  met  bientôt 
au  fait  de  la  difpofition  de  l'intérieur  de  la 
Ruche.  Il  voit  qu’il  y en  a une  grande  partie 
remplie  par  des  gâteaux  de  cire  pofés  à peu- 
près  parallèlement  les  uns  aux  autres,  & qui 
panent  du  fommet  de  cette  Ruche  ou  des 
environs,  autant  que  la  figure  de  la  Ruche 
le  permet.  Il  lui  eft  aifé  d’appercevoir  que 
les  gâteaux  ne  fe  touchent  point,  qu'entre 
deux  gâteaux  il  refte  un  efpacc  au  moins  as- 
fez  large,  pour  que  deux  Abeilles  y puiflent 

rlfer  a la  Fois.  Ce  font  les  rues,  ou  même, 
l’on  veut,  les  places  publiques  que  les  A- 
beilles  ont  refervées  poar  pouvoir  faire  ufa- 
ee  de  toutes  les  cellules  de  chaque  gâreau. 
Outre  ces  grandes  rues,  on  en  remarque  de 
beaucoup  plus  petites,  qu’on  appellera  peut- 
être  plus  volontiers  des  portes,  ce  font  des 
ouvertures  ménagées  dans  chaque  gâteau  , 
êt  qui  le  traverfenr.  Ces  portes  abbrêgenc 
beaucoup  le  chemin  que  les  Abeilles  ont  â 

faire. 
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frire,  lorfqu 'étant  entre  deux  gâteaux,  elles 
veulent  palier  entre  d’autres  gâteaux,  ou  fe 
rendre  dans  des  endroits  de  la  Ruche  où  el- 
les n'ont  pas  encore  travaillé. 

La  diftribution  des  rues  ou  des  places  , 

„ ou,  ce  qui  revient  au  même,  l'arrangemenc 
des  rayons  de  cire,  peut  pourtant  être  vu 
dans  les  Ruches  opaques , & furcout  dan» 
celles  qui  font  en  Panier , de  cela , fi  on  cou- 
che lur  le  côté  celles  qui  ne  font  que  médio- 
crement peuplées,  ou  dont  une  bonne  par- 
ue des  Mouches  eft  à la  campagne.  On  voit 
alors  les  gâteaux  par  le  bout  *.  Pour  l'hon- 
neur des  Abeilles,  il  eft  à propos  de  renver- 
fer  ainli  plufieurs  Ruches,  parce  qu'on  ob- 
fervera  que  la  difpofition  des  rues  varie  dans 
différentes  Ruches , comme  elle  varie  dans 
dos  différentes  Villes.  Les  Mouches  ne  font 
point  a (freintes  à une  trop  grande  régularité, 
elles  s’accommodent  aux  circonftances.  On 
trouvera  des  Ruches  remplies  par  des  gâteaux 
tous  parallèles  les  uns  aux  autres  f.  On  en 
trouvera  d’autres , dont  les  gâteaux  qui  oc- 
cupent du  haut  en  bas  une  partie  de  la  capa- 
cité de  la  Ruche,  font  encore  parallèles  en- 
tre eux,  pendant  que  ceux  qui  occupent  le 
relie  de  la  capacité , font  obliques  J aux  pré- 
miers,  & plus  ou  moins  obliques.  On  trou- 
vera même  des  Ruches  , dont  une  partie  de 
la  capacité  eft  entièrement  remplie  par  des 
gâteaux  perpendiculaires  $ à ceux  qui  occu- 
pent l’autre  partie.  Enfin , on  trouvera  beau- 
coup 
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coup  4’autres  variétés  & d’au  très  irrégularité» 
dans  l'arrangement  des  gâteaux.  . j , u . > / 
Mais  il  faut  avoir  recours  néceflài renient 
aux  Ruches  vitrées  pour  voir  diftinûemenel 
une  des  faces  de  quelque  gâteau,  pour  bien 
voir  les  cellules  dont  il  eft  compole,  On 
croit  communément  que  les  cellules  des  gâ- 
teaux font  des  logemens  que  les  Abeilles  te 
font  continues,  que  chacune  a le  ûen  -r  St 
cela  fur  ce  qu’on  obferve  en  certains  tems 
des  cellules  dans  chacune  defquelies  une  A- 
beille  et!  entrée  la  tâte  la  prémière,  St  donti 
il  ne  paroît  que  le  bout  du  derrière,  & qui 
y etl  tranquille.  Mais  pour  peu  qu’on  obier* 
ve,  on  reconnoît  que  le  principal  ufage  des 
cellules  n’eft  pas  de  donner  des  logement  aux- 
Abeilles.  On  voit  un  grand  nombre  de  cellu- 
les remplies  de  miel;  on  en  voit  qui  font, 
bouchées  par  un  couvercle  de  cire.  D’autres 
qui  font  ouvertes ont  chacune  un  Ver  plus 
ou  mois  gros  ; <St  on  reconnott  nifément  que 
ces  Vers  ne  font  pas  indifférées  aux  Abeilles. 
On  obferve  de  ces  Mouches , qui  femblent 
chargées  du  foin  de  voir  l'état  des  Vers  des 
cellules.  L’Abeille  fait  entrer  fa  tête  dans  la 
cellule  qui  en  a un , elle  l’en  retire  fur  le 
champ  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre,  <St 
fucccüivcment  elle  en  vifite  ainfl  pluGcurs* 
Ce  n’ell  que  dans  les  Ruches  vitrées  que  tout- 
cela,,  St  une  infinité  de  procédés  très  curieu* 
peuvent  être  bien  vus.  q •'►* 

. U faut,  pourtant  avouer  que  les  Ruche*  vi- 
trées ordinaires  ne  donnent  pas  à beaucoup 
près  un  plein  contentement  à un  fpeébceur 
qui  n’cffpas  ûtisfaiede  voir  0mpléi&ent.des 
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Abeilles  très  occupées  à différens  travaux  ; 
à un  fneâateur  qui  defireroit  voir  nettement 
3c  diftindtemenc  chaque  forte  de  travail  3c 
chaque  operation.  1 1 a regret  de  ce  que  des 
manœuvres  qu’il  fouhaiteroit  fuivre,  fe  font 
fouvent  dans  des  endroits  trop  éloignés  de 
fes  yeux , 3c  trop  Deu  éciairé*.  En  général 
touc  lui  femble  fe  faire  trop  tumulcuaire- 
ment.  L’Abeille  fur  laquelle  il  a fixé  fes  re- 
gards, 3c  qu’il  voudrait  obferver  pendant  touc 
le  terns  au’cllc  relie  occupée  à une  forte  d’ou- 
vrage ,'  lui  cil  bientôt  cachée  par  d’autres 
qui  pairent  fur  elle,  ou  qui  fe  placent  devant 
elle.  Plus  une  Ruche  eft  peuplée , plus  le 
mouvement  y eft  grand,  3c  plus  il  paraît  y 
avoir  de  confufion , quoique  touc  s’y  pâlie 
avec  beaucoup  d’ordre. 

11  n’cft  pas  poffible  d’avoir  des  Ruches  vi- 
trées, oh,  malgré  le  nombre  des  Abeilles  3c 
leur  agitation  continuelle,  on  puiiTe  faire  à 
chaque  inftant  des  obfcrvations  fui  vies  ; mais 
on  peut  donner  aux  Ruches  des  formes  telle» 
qu’il  fera  beaucoup  plus  aifé  de  faire  de  cc» 
fortes  d’obfervations , qu’il  ne  l’eft  dans  les 
Ruches  de  la  forme  de  celle*  qu’on  a faites 
jufqu’ici,  3c  oh  on  aura  incomparablement 
plus  d’occaûons  de  faire  des  obfervations 
telles  qu’on  les  deGre.  Les  Ruches  vitrées 
qu’on  a conftruites  iufqu’ici , font  extérieu- 
rement des  efpèces  de  tours  quarrées  *.  La 
cavité  occupé  par  les  Mouches,  eft  renfor- 
ferinée  du  bas  en  haut  par  quatre  faces  éga- 
les 3c  reélangles.  Tantôt  on  donne  un  fond 
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à cette  Ruche,  & tantôt  le  plan  fur  lequel 
elle  pôle,  la  ferme  par  embas;  fon  bout  fu- 
péricur  porte  une  efpèce  de  Plancher,  ou 
de  couvercle  plat.  Chacun  a varié  à fon  gré 
les  orneinens  dont  il  a embelli  les  dehors  de 
cette  tour  quarrée.  Piutieurs  ont  mis  dclfu*, 
un  toit  qui  fe  termine  en  pyratoide  *,  mais 
qui  n’a  nulle  communication  avec  le  logc- 
ment  des  Abeilles.  Mr.  de  Rezons  , dont 
l’Artillerie  étoit  devenue  le  principal  objet» 
avoit  donné  à l’extérieur  de  fa  Ruche  l’air 
d’un  fort , dont  le  deffus  étoit  terminé  par 
une  plate-forme  entourée  d’un  parapet,  ôc 
fur  laquelle  même  il  y avoit  de  petits  canons 
moins  à craindre  que  l'aiguillon  d’une  mou*, 
che;  ils  étoient  de  carton. 

Mais  de  toutes  les  figures  qu’on  peut  don- 
ner à une  Ruche , celle  qui  met  l’obfer- 
vateur  le  moins  en  état  de  faire  des  obferv*- 
tions , efi  celle  à quatre  faces  égales  ; c’eft 
celle  où  il  y a moins  de  Mouches  à portée 
de  fes  yeux.  Plus  de  Mouches  font  en  vue 
k chaque  mitant , lorfque  la  Ruche  a une  fi- 
gure plus  applatie,  lorlqu’clle  cft  beaucoup 
plus  large  qu‘ép3iire.  J’en  ai  fait  faire  déplu* 
ou  de  moins  applacies,  & qui  avoient  d'au- 
tres variétés  dans  leur  forme,  & des  variété* 

Sui  m’avoient  paru  propres  à faciliter  les  dif* 
‘rentes  fortes  d’obfervations  & d’expérien* 
ccs  que  je  me  propofois  défaire;  car 'une 
figure  de  Ruche  a vnntogeufefV  certains  égards, 
peut  ne  l’être  pas  par  rapport  b d’autres  objets, 
je  me  trouve  obligé  de  donner  une  idée  gé- 
nérale de  celles  que  j’ai  fait  confiruire  » fans 
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quoi  je  ne  pourrois  faire  emendre  dans  ia  fuite 
comment  je  luis  parvenu  à faire  certaines  ex- 
périences, ou  certaines  obîervations  difficiles. 

La  plus  lî.nplu  des  Ruches  vitrées  , dans 
lefqUelles  j’ai  renfermé  des  AbeiHes,  & celle 
* qui  in'a  mis  en  état  de  faire  les  oblérva- 
tions  les  pius  délicates , étoit  11  applatie  que , 
vue  par  dehors , elle  ne  fernbloïc  qu'une  botte  à 
peu  près  quarrée  & platte  , telle  qu'une  bof- 
te  dans  laquelle  on  renferme  un  miroir  pour 
le  transporter,  & qui  lèroic  pofée  de  chan  ou 
verticalement  fur  un  de  iès  côtés.  Elle  n’é» 
toit  auffi  qu’une  efpèce  de  chaffis  haut  de 
vingt-deux  pouces,  large  de  deux  pieds,  & 
épais  de  quatre  pouces  & demi.  Sur  i'épaif- 
feur  de  ce  chaffis  étoit  prilède  part  & d’autre 
une  feuillure  capable  de  retenir  un  panneau 
de  bois  f.  Chacun  de  ces  panneaux  étoit 
arrêté  en  place  par  deux  tourniquets  J atta- 
tachés  contre  le  bord  fuoéweur  du  chaffis  <Sc? 
à dillance  égale  du  milieu.  Au  defTous  de 
chaque  panneau,  il  y avoit  un  aflemblage  de 
mcnuiferie,  femblable  à celui  de  nos  fenê- 
tres ordinaires,  & faic  pour  recevoir  & fou- 
tenir  quatre  grands  carreaux  de  verre.  Quoi- 
que j’aie  faiMmaginçr  le  chaffis  de  bois  qui 
formoit  le  corps  de  la  Ruche  comme  com- 
pote de  côtés  femblables  , la  traverfe  infé- 
rieure u u étoit  plus  longue  que  la  fupérieu- 
re  ; chacun  de  Tes  bouts  débordoit  le  mon- 
tant avec  lequel  il  étoit  afTembléi  il  formoit 
une  efpèce  d'oreille  qui  laifloit  pafler  une 

groflTe 
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grolïe  vis  emploiée  à tenir  le  chaflis  afliijetc», 
contre  le  banc  de  bois  fur.  lequel  il  étoit. 
po(ë.  Cette  même  traverfe  inférieure  avote, 
une  longue  & large  férus,  par  laquelle  On 
pouvoir  faire  entrer,  l’eflàim  dans  la  Rdef 
dje.  Je”  ne  m’arrêterai  point  à faire  re-’ 
marauer  encore  qu’un  des  moncans , celui  ï 
qui  étoit  tourné  vers  le  midi»  écoit  percé  de,, 
piuüeurs  trous  p ,dç  Ja  grandeur  qu’il  çonver; 
noie  au’ils  euflenc  pour  laifler  fortir  libre- 
ment les  Abeilles  de,  la  Ruche,  6c  poux  les? y. 
laifler  rentrer.  ) . roui  .t»w 

_ Ce:  à quofrje  dois  faire  Aire  attention,  c’eft 
que  cette  Ruche  étant  très  mince,  il  reftoit 
peu  d’cfpacc  enipe  les  deux  carreaux  oppo- 
fés.  Si  les  Mouches  logées  dans  une  pareille 
Ruche  y travailloient,  comme  je  ne  doutoi»; 
pas  qu’elles  ne  le  fifleoe,  elles  étoient  abfo-, 
lument  dans  la  néceflité, de /placer  leurs  gè^ 
teaux  k peu-près  parallèlement  aux  carreaux? 
de  verre.  Dca  gâteaux  pofét  perpendiculai-; 
rement  à;  ce*  carreaux,  euflept  été  beaucoup 

Elus  étroits  qu’elles  ne  les  veulent.  D'ailleurs 
! peu  d’efpace  qui  reftoic  entre  le»  deux  fa- 
ces, ae  permettoic  aux  Abei.llea  que  de  faire 
deux  gâteaux  parallèles  l’un  à l’autre.  De  lâ 
il  fuit  que  les  Mouches  ne  pouvoient  travail-? 
1er  i faire  des  gfUeaqr  t à . les  allonger,  ou  V 
les  élargir , qu'elles  nücfuftcof  aufli  près  qu’il 
elt  poflible  de  le  deftrer  » de  l’œil  du  fpcdU* 
teur,  tout  près  dn  verre  5 quelqup  manœuvre- 
qu'elles  fiflenc  dans  les  cellule»  extérieures 
des  gâteaux,  on  étoît  toujours  à portée  de 
les  voir:  qu!cnfioJe„gçDs  des  Mpuches  écqic 
obligé  diétre  beaucoup  plus  étalé  dans  upc 

par 


*'  ®Éè :Tii'#K«¥il  '■  48j 

Ruche  qu'il  ne^eft  dans  îes  Ruches 
iinûires.  On  comprendra  ailëment  cûm- 
:n  te*  dernières  permettent  de  moins  voir, 
on  fait  qu’elles  renferment  fouvenc  neuf  à 
tcaux  parallèles  les  uns  aux  autres,  & 
les  à deux  des  faces  de  la  Ruche  On 
ie  peut  donc  voir  que  deux  de  ces  gâteaux 
r une  de  leurs  larges  faces,  & les  autres 
■ font  .vus  que  par  la  tranchée;  & toutes 
Abeilles  qui  le  tiennent  entre  ces  gâteaux, 
Jbht  cachées.  Notre  Ruche platté  a,  dans 
Jeux  gâteaux , la  valeur  de  neurà  dix  gâteaux 
d’une  Ruche  épaiflé  ; & ces  deux  gâteaux  font 
vus  en  entier  par  une  de  leurs  faces.  Dans 
une  fi  grande  étendue  qui  eft  continuelle- 
ment à découvert,  & oti  le  peu  d*efpace  qui 
refte  Tufqu'au  verre,  ne  permet  pas  aux  Mou- 
ches d’être  ammoncelés,  on  a donc  incom- 
parablement plus  d’occafions  d’obferver  leurs 
tütférerites  manœuvres , &.  on  eft  à portée 
de  les  mieux  voir. 

D’autres  conlidérations  m’ont  déterminé  1 
dorner  d’autres  formes  à d’autres  Ruches  vi- 
trées. Si  on  a plus  d’attention  à la  forme  qui 
convient  le  mieux  aux  Abeilles,  qu’à  celle 
qui  eft  le  plus  favorable  aux  obfervations , 
en  donnera  aux  Ruches  moins  de  opacité 
pur  en  haut  que  par  en  bas.  G’êft  au  haut  de 
la  nouvelle  Ruche  où  des  Abeilles  viennent 
d’étre  logées,  qu’elles  s’établifTent;  c*eft  au 
hnut  de  la  Ruche  qu'elles  commencent  à 
travailler,  à faire  des  gâteaux.  La  chaleur 
leur  eft . enenciçlle  au-delà  de  ce  qu’on  le 
croiroit,  comme  nods  le  prouverons  dans  la 
ftjiie,  & clics  font  plus  chaudement  quand 
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elles  trouvent  dans  le  haut  de  leur  Ruche, 
une  capacité  qu’elles  peuvent  remplir  en  en- 
tier, en  fe  polànt,  comme  elles  font,  les 
unes  contre  les  autres.  Aufïi  les  paniers  •, 
foit  d'oûer,  l'oit  de  paille,  qui  font  en  ufa- 
ge,  ont  une  des  meilleures  formes  que  les 
Ruches  puiflent  avoir.  Pour  concilier  ce  qui 
convient  aux  Mouches  & à l’obfervateur,  au- 
tant qu’il  eft  poflîble  , j’ai  fait  donner  une 
figure  pyramidale  aux  Ruches  de  bois  que  je 
voulois  vitrer.  J'ai  fait  faire  des  Ruches  qui 
étoient  des  pyramides  à bafe  reûangle  f , & 
j’en  ai  fait  faire  dont  la  bafe  étoit  plus  ou  moins 
large  par  rapport  à fa  longueur.  Quelques- 
unes  de  ces  Ruches  en  pyramide  dont  la  bafe 
étoit  étroite  j,  étoient  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur,  ou  un  peu  par-delà,  aulfi  minces 
ou  plus  minces  que  la  Ruche  platte  dont  j’ai 
parlé  ci  devant  ; mais  j'en  ai  fait  faire  d’au- 
tres dont  la  bafe  t avoit  de  large  le  tiers  ou 
la  moitié  de  fa  longueur. 

Ordinairement  j’ai  fait  conftruire  ces  Ru- 
ches de  manière  qu’elles  pouvoient  fe  divifer 
en  trois  parties  §,  à peu  près  égales  en  hau- 
teur, & qui  miles  les  unes  fur  les  autres, 
formoient  la  pyramide  complette.  La  Ruche 
entière  étoit  ainfi  compofée  de  trois  étages. 
Chaque  étage  fupérieur  avoit  à fa  large  face 
un  carreau  de  verre  monté  dans  un  chalfis 
de  bois;  & chaque  challis  pouvoit  être  tiré 
de  place,  & y être  remis  à volonté.  L’étage 

infé- 
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inférieur  , comme  beaucoup  plus  large  que 
les  autres,  avoir  à chaque  face  deux  chauîs, 
ou  ce  qui  cft  la  même  chofe , deux  carreaux 
de  verre.  Ënfin , des  volets  de  bois  u , x , y y 
attachés  à chaque  étage  aux  montans  de  ta 
Ruche,  fervoient  à fermer,  pour  ainfi  dire, 
les  fenêtres  de  verre,  & empêchoientle  froid 
& les  rayons  du  foleil,  de  pénétrer  trop  ai* 
fément  dans  la  Ruche. 

« Comme  les  Mouches  cherchent  à faire  de  f 
larges  gâteaux, elles  difpofent  pour  l'ordinai- 
re Tes  leurs  parallèlement  aux  deux  grandes 
faces  de  la  Ruche , ainfi  on  ne  perd  prefque 
rien  à n’avoir  point  de  verre  fur  les  petites 
faces,  & les  Mouches  y gagnent.  Il  leur  eft 
plus  commode  de  pouvoir  monter  & des* 
cendre  le  long  du  Dois,  que  fur  le  verre. 
Aufli  un  Auteur  qui  a parlé  de  la  manière  de 
faire  des  Ruches  vitrées  * telles  qu’on  les 
* fait  ordinairement,  confeille  de  ne  leur  pas 
mettre  du  verre  de  tous  côtés.  La  pyramide 
cft  terminée  par  une  boule  f»  ou  par  quelque 
autre  ornement  dont  je  ne  dirois  rien  s’il  ne 
fervoit  précifément  qu’à  l’orner.  J’en  parle 
parce  qu’il  fert  à boucher  un  troü  qu’on  a eu 
foin  de  réferver  au  haut  de  ta  pyramide.  Cet- 
te pyramide  a fa  pointe  tronquée.  On  con- 
ferve  un  trou  à l’endroit  ob  elle  fe  termine. 
Ce  trou  reçoit  une  tige  cylindrique , un  bou- 
lon t qui  fait  corps  avec  la  boule,  & au  des- 
fus  duquel  elle  s’élève;  & cette  tige  eft  telle 

qu’elle 
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qu'elle  ne  remplit  pas  bien  exadlement  le 
trou.  J’cj  fait  donner  une  bafe  platte  à d’au- 
tres boules  deflinées  au  même  ui'age  que  cel- 
le dont  je  viens  de  parler;  & j’ai  fait  arrêter 
cette  pièce  avec  un  couplet  ou  une  charniè- 
re. La  bafe,  le  piedd’eftal  delà  boule  étant 

nnnlimii*  Cnt  1#»  rrrsn  «4a  D.iAa 


que  quana  on  avoïc  a tirer  nors  uu  trou  un 
cylindre  de  bois  qui  y étoit  à la  vérité  entré 
à l’aife,  mais  qui  depuis  y avoit.été  maftiqué 
par  le*  Abeilles. 

Des  expériences  que  j’avois  en  vue , m’ont 
déterminé  à faire  conduire  des  Ruches  d’une 
forme  différente  de  celle  des  précédentes. 

" _La  bafe  de  la  Ruche  que  je  veux  faire  con- 
notere*,  étoit,  comme  celle  des  autres,  une 
pyramide  tronquée  à quatre  faces,  & plus 
Lrge  qu’épaifle,  & une  pyramide  tronquée 
qui  pouvoit  être  divifée  en  deux  félon  fa 
hauteur.  Cette  portion  de  pyramide  n’a- 
voit  que  la  moitié  de  la  hauteur  que  j’avois 
voulu  ddDoer  à la  Ruche.  Le  refte  de  la  Ru- 
che étoit  fait  de  quatre  boîtes  | fans  fond  & 
fans  deffus , pofées  les  unes  fur  lés  autres , tou- 
tes égales  entr’elles  & femblables,  & dont  la 
longueur  & la  largeur  étoient  telles  , que  la 
prémière  de  ces  quatre  boîtes  s’appiiquoic 
cxaüemcnt  fur  le  bord  fupérieur  de  la  bafe 
de  la  Ruche.  Un  vôlet  de  r»ois  î qui  pouvoir 
s’ouvrir  & fe  fermer,  étoit  arrêté  à un  des 
««UrT.  i*  t '«•  . » * • bout* 
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boucs  de  chacune  des  grandes  faces  de  chaque 
botee , Ce  au-defTous  du  volée  étoic  un  carreau 
de  verre  moncé  dans  un  chalfis  , qui  pouvoic 
être  retiré  de  la  feuillure  qui  le  recevoir. 

On  imagine  d'avance  que  les  Rùchcs  com- 
polées  de  plufieurs  portions  de  pyramides, 
• de  celles  qui  l'etoienc  de  plufieurs  boîtes,  n’a- 
voienc  été  faites  amfi  que  pour  donner  la  fa- 
cilité de  féparer  une  partie  de  la  Ruche  des 
autres  quand  on  lefouhaiteroit.  Au  (fi  chaque 

Crtie  n’étoit-elle  retenue  fur  celle  fur  laquel- 
elleétoic  pofée,que  par  des  crochets, ou 
de  quelque  manière  équivalente;  mais  elles 
n’étoient  point  aflemblées  l’une  avec  l’autre  à 
languettes,  ni  à tenons  , ni  d’aucune  façon 
qui  fuppofkc  de  l'engraincment.  Le  bord  de 
la  partie  inférieure  ôc  celui  de  la  partie  fupé» 
rieure  étoienc  plans,  afin  qu’ils  puffent  s’ap- 
pliquer exactement  l’un  fur  l'autre  , mais  qu’ils 
ne  fiffent  que  s’y  appliquer.  Quand  des  Mou- 
ches logées  dans  une  Ruche  à bottes  • y a- 
voient  travaillé,  quand  elles  y avoient  conf* 
truit  des  gâteaux,  qui,  de  la  boîte fupérieu- 
Te  defeendoient  jufqu'à  la  dernière,  ou  même 
par-delà  la  dernière  des  boîtes  , je  pouvois 
non  feulemenc  examiner  au  travers  des  car- 
reaux de  verre  k le  travail , qui  avoir  été  fait 
dans  la  partie  de  la  Ruche  qui  répondoit  à 
chaque  boîte,  je  pouvois  même  examiner  à 
mon  aife  l’intérieur  de  cette  boîte  ; car  je  nou- 
vois  retirer  chaque  boîte- de  fa  place.  Four 
y parvenir , je  coupois  tous  les  gâteaux  de 
cire  qui  lé  trouvoient  dans  cette  boîte , je 
ou  les 
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les  coupols,  dis  je , à fa  jonélion  avec  la  boîte  . 
inférieure,  à l'a  jonction  avec  celle  fur  laquelle 
elle  étoit  pofée,  & à fa  jon&ion  avec  celle 

Îju’elle  portoit  immédiatement.  Une  tome  de 
ér  blanc  ou  même  un  fil  de  fer,  étoit  le  feul 
inftrument  néceflaire  pour  cette  opération, 
Tendant  qu’on  tenoit  de  chaque  main  un  des 
bouts  de  cette  lame  ou  de  cc  fil,  on  le  for* 
çoit  d’avancer  parallèlement  i lui  - même 
entre  deux  boîtes  , & le  fil  coupoit  fans 
peine  les  gâteaux  de  cire  qu’il  trouvoic  en 
Ion  chemin.  La  boîte  qu’on  fe  propofok 
d’ôter  de  place,  n’étoit  donc  plus  retenue 
par  les  gâteaux  de  cire.  Il  ne  reîtoit  de  diffi- 
culté  dans  l’opération,  que  celle  de  fe  défen- 
dre contre  les  Mouchesàqui  elle  ne  pouvoic 
manquer  de  déplaire;  mais  nous  verrons  ail- 
leurs comment  on  doit  fe  conduire  en  des 
cas  femblables  à celui-ci  pour  être  en  fureté. 

Pour  beaucoup  d’oblèrvauons&  d’expérien- 
ces, ie  me  luis  encore  férvi  d’une  Ruche  • 
qui  nreft  pas  de  celles  dans  lefquelles  on  pour- 
soit  élever  des  Abeilles  avec  profit.  Sa  capa- 
cité étoit  telle  qu’elle  ne  pouvait  contenir 
que  très  peu  de  cire  & de  miel.  Quatre  petits 
montans  aflembléi  par  leur  bout  inférieur 
avec  une  bafe  faited’unc  planche  épaifle  d’ua 
pouce,  formoient  la  principale  partie  de  la 
charpente  de  la  petite  Ruche  donc  je  parle. 

Ils  étoicnt  placés  aux  quatre  coins  d’un  quar- 
té, dont  chaque  côté  n’a  voit  que  cinq  pouces. 

La  hauteur  de  chaque  montant  n’étoitqucde 
huit  pouces.  Us  etoienc  maintenus  par  qua- 
tre 
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tre  traverfes  avec  lefquelles  ils  étoient  affem- 
blés  près  de  leur  bouc  fupérieur  à tenons  de 
à morcaifes.  Les  montants  avoient  des  cou- 
li lies  propres  à recevoir  des  carreaux  de  verre. 
Trois  de  ces  carreaux  étoient  arrêtés  à de- 
meure, de  le  quatrième  qui  étoit  far  la  face 
que  nous  appellerons  l’antérieure , poovoit 
monter  • ûedefeendre  dans  les  deux  couliffes 

2ui  le  contenoient , parce  que  ces  couliffes 
toient  en  dehors  par  rapport  à la  traverfe 
qui  réunifient  les  deux  montants  de  ce  carreau. 
Enfin  , la  partie  iupérieurc  de  cette  petite 
Ruche  écoit  coüvcrtc  d’un  carreau  de  verre. 
Ainü  cette  Ruche  n'étoit  qu’une  cfpèce  de 
boîte  prefqu'emicreraent  de  verre  , parce 
que  les  iraverlès  de  les  montants  étoient  min- 
ces & étroits  Elle  n’avoit  que  la  bafe  d’o- 
paque. Les  Abeilles  logées  dans  une  telle 
Ruche,  y écoienc  allfurémeni  bien  à décou-* 
vert. 

Voilà  ce  qu’avoient  de  plus  remarquable 
les  differentes  Ruches  que  différentes  circon- 
üances  & différentes  vues  m’ont  déterminé1 
à faire  condruire.  Non  feulement  elles  m’ont 
donné  plus  de  facilité  à obferver  les  Abeilles 
que  n’en  donnent  les  Ruches  vitrées  dont  on 
s’ell  fervi  jufqu’ici  ; mais  elles  m’ont  mis  en 
état  d'exécuter  diverfes  opérations  propres 
à nous  faire  connoîcre  le  génie  de  ces  Mou- 
ches indudrieufes  ; commenc  leur  république 
ed  coin po fée  , quels  font , pour  ainfi  dire, 
les  fonderaens  du  gouvernement  de  cette  ré- 
publique; de  quel  eft  le  principe  qui  anime, 
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qui  fait  agir  imites  celles  d'une  mêmefociétft. 
Ç'eft  ce  que  nous  allons  commencer  à exa- 
miner. 

. Quand  au  travers  des  carreaux  d’une  Ruche 
vitrée,  on  examine  ce  qui  Ce  paffe  dans  l’in- 
térieur , on  n’y  voit  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année, que  des  Mouches  qui  -n’ont 
entr’elles  que  de  légères  différence,  que  des 
Mouches  qui  diffèrent  peu  eotr*elies  en  gran- 
deur & en  couleur,  üt  qui  dans  le  refte  font 
parfaitement  fiemblables;  en  un  mot, on  n’y 
voit  que  de  ces  Mouches  auxquelles -on  a don» 
né  |e  nom  d’ Abeilles  *.  Mais  il  y a des  teros 
oh  parmi  celles-ci , on  en  voie  d’autres  f qui 
font  fenfiblenaeiK  plus  grandes , qui  ont  pro- 
portionnellement i leur  grandeur,  une  tète 
plus  groffe  & plus  ronde  que  celle  dqs  Abeil- 
les , & entte  lesquelles  <3t  les  Abeilles  ordinal- 
tes , 41  y a encore  des  différences  plus  efltn- 
ticlles  donc  nous  parlerons  dans  la  fuite, mai» 
que  le  pFémier  coup  d’ceil  ne  nous  découvre 
pas.  Ces  groOes  Mouches  font  celles  que 
les  anciens  ont  appellées  èuct,  & qu'an  a nom- 
mées Bourdons  en  François,  apparemment 
' parce  que  leur  vol  produit  un  bourdonnement 
plus  plein  de  .plus  fort  que  celui  que  produit 
le  vol  des  Abeilles  ordinaires.  Malgré  le  nom 
donc  elles  font  en  poffellîon , nous  les  appel- 
lerons cependant  des  Fauxbaurdtmt  i Celai 
de  Bourdon  peut  eaufer  des  équivoques , par- 
ce qu'il  eft  propre  à un  Genre  particulier  de 
Mouches  à miel.  Ces  fauxbourdons  ont  été 
donnés  pour  les  mâtea  par  ceux  qui  ont  étu- 
dié )cs  Abeilles  avec  les  yeux  les  plus  éclairés; 
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tout  nous  prouvera  dans  la  fuite  qu’on  les 
doic  regarder  comme  tels  , & nous  les  déli- 
gnerons  fouvent  par  ce  dernier  nom.  Com- 
munément on  ne  voit  des  mâles  ouFauxbour- 
dons  dans  chaque  Ruche, que  depuis  le  com- 
mencement ou  le  milieu  de  Mai  , jufque» 
vers  la  fin  de  Juillet.  D'abord  on  n'en  ap» 
perçoit  que  quelques-uns  ; leur  nombre  fe 
multiplie  journellement;  & enfin  il  n'y  en  a 
jamais  cant  que  dans  les  jours  qui  précèdent 
immédiatement  ceux  oti  l’on  ceffera  d*y  en 
pouvoir  découvrir.  Le  nombre  des  mâles  au 
relie,  elfe  fort  inférieur  à celui  des  Abeilles 
ordinaires.,  il  y a des  Ruches  oü  il  ell  beau- 
coup plus  grand  par  rapport  au  nombre  d« 
celles  ci  qu'il  ne  l’eft  dans  d’autres  Ruches; 
mais  la  Ruche  oti  il  n’y  a que  fep«  à huit  A- 
beilles  contre  un  mile, «Il  extrêmement  peu- 
plée de  ceirtfch 

Le  nombre  de  ces  mâles  paroîtra  cependant 
encore  très  conûdérable , quand  on  faura  qu’ils 
ne  font  pas  faits  pour  êtru  adonis  avec  les 
Abeilles  ordinaires.  Celles  ci  ne  font  pas  nées 
pour  contribuer  à la  multiplication  de  leur 
efpèçe;  elles  n’ont  point  de  foxe;  elles  ne 
font  ni  mâles  ni  femelles  ; elles  font  dellinéea 
à taire  tout  le  travail  de  l’intérieur  de  la  Ru- 
che, à faire  la  récolté  du  miel  & de  la  cire, 
& à mettre  cette  dernière  en  œuvre.  Elles 
font  chargées  du  foin  d’élever  les  petits  ln- 
feéies  qui  , comme  elles  , doivent  devenir 
M-ouches  par  la  fime.  C’efl  enfin  fur  elle» 
que  roule  tout  l’ouvrage  de  l’intérieur  de  la 
Ruche;  aufli  les  appellerons- nous  fouvent  les 
ouvrières 

N 3.  On 


Digjtized  by  Google 


MeMOT*ES  POU*  L'HlStOIRE 

On  a écrie  il  y n longtems  que  chaque 
Ruche  polfiède  une  feule*  unique  Mouche, 
qui  femblc  avoir  une  prééminence  fur  les 
autres,  une  Mouche  i laquelle  les  Anciens 
ont  donné  le  nom  de  Roi  des  Abeilles.  Mais 
des  obfervations  faites  depuis  plus  de  cent 
ans,  ont  appris  que  cette  Mouche  eft  une 
ftmelle:  que  fi  on  veut  lui  accorder  un  cm 
pire  defpotique  fur  les  autres,  c’eft  le  nom 
de  Reine  qu’on  doit  lui  donner.  Butler  Au-  - 
teur  Anglois  a auflî  imprimé  un  Traité  des 
Abeilles,  traduit  en  latin  en  1671.  qui  a 
pour  titre  , Monarcbia  femimtui , dans  lequel 
il  fait  un  peuple  d’amazones  des  Abeilles  d’u- 
ne Ruche.  Mais  Swammerdim  a confirmé 
par  des  preuves  inconteftables  , que  cette 
Mouche  qu'on  appellera  fi  l’on  veut  la  Rei- 
ne, eft  une  mère  prodigreufemenr  féconde. 

Il  a très  bien  prouvé  de  plus  que  c’eft  k elle 
que  doivent  leur  niifiFaneu  toutes  les  nouvel- 
les Mouches  qui  naiflunt  dans  une  Ruche,  fit 
que  les  Abeilles  ordinaires  ne  produisent 
point  d’autres  Abeilles  , malgré  ce  qui  en  a 
étéditpar  Butler,*  partant  d’autres.  Quel- 
que féconde  que  fi>lt  cette  mère  , .chaque 
Ruche  doit  nous  paroître  trop  fournie  de 
mâles.  Il  en  eft  peu  oü  l’on  n’en  puifle  comp- 
ter pluficurs  centaines  ; & il  y en  a 0Î1  l’on 
en  peut  trouver  plus  d’un  mille.  Ces  mâles 
palfent  prcfquc  toute  leur  vie  avec  une  feule 
Fômetle;  car  s’il  leur  arrive  de  vivre  avec 
trois  ou  quatre  féraelles  , ce  n’cft  probable- 
ment que  pendanc  très  peu  de  jours. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  l’année  au 
moins  , il  n’y  a donc  dans  chaque  Ruche 
t • ' qu’uoc 
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qu’une  feule  femelle  * aifée  à diftiogucr  de* 
autres  par  la  forme  de  fon  corps.  Elle  elt 

Ï lus  longue,  mais  moins  groiTe  que  les  mâ- 
:s.  Scs  afles  font  trè*  courtes  proportion- 
nellement à la  longueur  de  fon  corps;  au- 
licu  que  les  afles  des  Abeilles  ordinaires,  oc 
celles  des  mâles , couvrent  tout  le  corps , le* 
afles  de  la  fémelle  ne  vont  guère  plus  loin 
que  la  moitié  du  fien,  elles  finifTent  vers  le 
iroiGèmc  anneau.  Mais  il  n’eft  pas  tems  en- 
core de  nous  arrêter  à expliquer  toutes  le* 
différences  qui  peuvent  être  remarquées  en- 
tre les  trois  fortes  de  Mouches  d’une  même 
Ruche'.  Il  fuffit  actuellement  qu’on  fâche 
qu'on  ne  fauroit  voir  une  mère  dans  une 
Ruche',  fans  la  reconnoître  , tant  fa  figure 
diffère  de  celle  des  autres  Mouches.  Toute 
la  difficulté  ell  de  la  voir , & elle  efl  telle 
uc  parmi  ceux  qui  élèvent  à la  campagne 
es  Abeille*  pour  en  retirer  de  la  cire  fit  du 
jniel  , il  y en  a beaucoup  à qui  il  n’eft  jamais 
arrivé  de  voir  une  mère.  Quand  je  leur  en  ai 
montré  une,  ils  la  regardoiervt  avec  un  plai- 
fir  qui  prouvoic  au  moins  autant  que  leuf 
témoignage,  que  c’étoit  pour  eux  une  vraye 
nouveauté.  Malgré  les  Ruches  vitrées  des 
formes  les  plus  favorables  aux  obfervations  , 
on  ne  parvient  à la  voir,  que  quand  on  faic 
les  tems  qui  peuvent  fournir  des  circonftan- 
ces  heureufes.  J’ai  eu  pendant  plufieurs  an- 
nées une  Ruche  vitrée  en  tour  f,  fans  y a- 
voir  jamais  apperçu  la  mère; fit  ce  n’étoit  pas 
faute  afturémenc  de  la  bien  chercher  des 

yeux 

* ri  «n.  fig  «,  t rt.  xxn.  Rg.  $. 
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yeux  toutes  tes  fois  que  j’ohfervois  ce  qui  fe 
paifoic  dans  l’intérieur  de  la  Ruche. 

Lorfqueje  me  déterminai  il  y a plufieurs 
années , de  tâcher  de  m’mûxuire  à fond  de 
l’hifioire  des  Abeilles,  de  vérifier  les  mer- 
veilles qu’on  s’ell  contenté  d'en  rapporter , 
iâns  s’embarralTer  de  les  prouver ,,  une  de* 

Îjrémières  expériences  que  je  crus  devoir 
aire , & qui  aufB  e£t  une  expérience  vraye- 
menc  fondamentale,  fut  de  divifer  un  eil'ain» 
d’AbeilIcs  en  deux.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dé- 
finir ce  que  c’elt  qu’un  efiaim  d'Abcilles» 
Perfonne  n’ignore  qu‘il  vient  un  tems  où  les 
Mouches  s’étant  beaucoup  multipliées  dans 
une  Ruche,  & s'y  trouvant  trop  à l’étroit, 
ou  par  quelque  autre  raifon,  prennent  le  parti 
de  le  partager;  que  quand  la  réfoJution , pout 
ainfi  aire,  en  a été  bien  prife,  dans  un  mo- 
ment, dans  moins  d’une  minute,  une  grande 

Îiartie  des  Mouches  de  la  Ruche  prend  l’esn 
or  pour  aller  chercher  ailleurs  une  nouvelle 
habitation.  Nous  fuppofons  encore  qu’oo 
fait  qae  toutes  ces  Mouches,  après  être  foi* 
ties  de  la  Ruche , vont  allez  ordinairement 
s'attacher  à une  branche  d’ Arbre,  & que  là 
crampunnées  les  unes  contre  les  autres,  elle* 
forment  un  maflif  qui  e(l  d’autant  plus  gros» 
que  le  nombre  des  Mouches  qui  compol'ent 
l’cflaim  eft  plus  grand.  Nous  parlerons  ail- 
leurs aflez  au  long  de  tout  ce  qui  fe  paffie  de- 
puis le  moment  oh  cecte  efpèce  de  colonie 
quitte  le  lieu  de  fa  naiflànce,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  fixé  quelque  parc  fon  nouvel, é**î 
blilTement.  S’il  n’eit  perfonne  qui  n’ai*  en- 
tendu parler  d’un  eflaim  d’ Abeilles,  il. q’afl 
i.  A P«- 
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pcrfonne  aufïî  qui  n’ait  entendu  dire  que  cet 
•flàim  elt  cooduir  par  un  Chef,  par  un  Roi 
qui  doit  être  une  Reine,  ou  plus  Amplement 
une  mère  Abeille.  Une  des  prémières  expé- 
riences  que  je  crus  devoir  faire,  fut  de  pat* 
tager  un  eflaim  en  deux  Ruches.  Celui  fur 
laquelle  je  la  6s,  n’éroié  pas  des  plus  forts, 
ou  de  ceux  qui  font  comnofés  d’un  plus  grand 
nombre  de  Mouches:  I.orfque  j’eus  appris 
ou’il  s’éroïc  attaché  contre  une  branche  d'un 
Pommier  en  buiffon  , & par  conféquent  pla- 
cé aflez  bas  & commodément,  ic  tis  appor- 
ter deux  Ruches  au  pied  de  l’Arbre , dont 
l'une  ét oit  cette  petite  Ruche  *,  la  dernière  - 
de  celles  que  nous  avons  décrites,  dont  les 
quatre  faces  font  égales,  & qui  elt  fermée 
de  tous  côtés  , & par  deu'us  par  des  carreaux 
de  verre.  L’autre  étoit  la  Roche  plâtre  f & 
quarrée  dont  nous  avons  déterminé  les  di- 
mentions  d-defllis;  G’cft  une  opération  plus 
iimple  qu’elle  ne  le  fembleroit  devoir  être, 
que  celle  de  faire  entrer  les  Mouches  d’un 
eflaim  dans  une  Ruche.  Nous  expliquerons 
ailleurs  le  peu  de  précautions  qu’elle  deman- 
de; mais  il!  fuflit  de  dire  actuellement  que 
mon  jardinier,  avec  fa  main  cou»erre  d un 
gand , fit  tomber  dans  la  peritfe  Ruche  Vi- 
trée, dont  on  avoiteu  foin  d'ôter  le  carreau 
de  devant,  environ  la  cinquième  ou  là  fixiè- 
me  partie  des  Mouches-  de  l'eflaim , <k  cel- 
les qui  compofoient  la  partie  inférieure  du 

Ïouppe.  Sur  le  ehamp  le  carreau  de  devant 
t remis  en  place,  & les  Mouches  furetic 
tsb  -v  hit  01  ■’>' 
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renfermées  de  manière  à ne  pouvoir  forcir. 
Ce  fuc  dans  la  Ruche  placce  qu’on  fie  encrer 
Je  relie  de  l’eflaim. 

Si  cec  effaim  a voie  une  mère,  & s’il  n’en 
«voie  qu'une,  comme  on  précend  qu’ils  n’en 
onc  qu’une  communément,  cecce  mère  dé- 
voie le  trouver  dans  l'une  de  mes  Ruches, 
fit  il  ne  devoit  pas  s’en  trouver  dans  l’autre. 
Mes  Ruches  écoient  donc  propres  à me  faire 
voir  la  différence  qui  eli  encre  la  manière 
dont  fe  comportent  les  Abeilles  qui  onc  une 
reine  parmi  elles , fit  la  manière  donc  fe  com- 
portent celles  qui  en  font  privées.  Je  ne  fus 
pas  longtems  à apprendre  qu’il  y en  avoit  u- 
ne  dans  la  petite  Ruche  vitrée;  je  ne  fus 
pas  longtems  fans  l'y  voir;  &.  il  me  fut  bien 
prouvé  dans  la  faite,  que  ia  Ruche  platce  où 
je  ne  pus  découvrir  fur  le  champ  une  mère, 
j»’eD  avoit  point.  Après  avoir  conlidéré  pen- 
,dant  moins  d’un  demi-quart  d’heure  la  peti- 
te Ruche  vitrée,  après  que  la  grande  agita- 
tion des  Abeilles  tju’on  venoic  d’y  renfermer, 
eût  été  un  peu  calmée,  je  parvins  enfin  pour 
la  prémière  fois  de  ma  vie,  à voir  une  mère 
Abeille  qui  mareboie  fur  le  fond  de  la  Ru- 
, che.  Je  fus  dédommagé  de  n’avoir  réufii  que 
tard  à voir  une  mère,  en  voyant  celle-ci  à 
bien  des  reprifes  différentes,  autant  de  fois 
que  je  la  voulus  voir.  Je  fus  en  état  de  la 
montrer  à une  compagnie  affez  nombreufe 
qui  étoit  chez  moi,  dans  laquelle  il  n’y  eue 
perfonne  qui  ne  voulût  voir,  de  qui  ne  vit 
cette  Reine  û renommée. 

Dans  les  prémiers  momens  où  je  fuivis  des 
veux  cette  Mouche  remarquable,  je  fus  fort 
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tenté  de  croire  que  tout  ce  qui  a été  dit  de 
la  cour  que  les- autres  Abeilles  font  à la  mè- 
re, du  cortège  dont  elle  eft  accompagnée, 
avoir  été  plus  imaginé  qu'obfervé.  Elle  étofe 
feule  , marchant  d’un  pas  peut  être  un  pea 
plus  lenc  que  celui  des  autres  Abeilles,  & 
que  ceux  qui  étoient  avec  moi , appelaient 
volontiers  une  démarche  grave.  Elle  arriva, 
toujours  lèule , à un  des  carreaux  de  la  Ru- 
che, le  long  duquel  elle  monta  pour  fe  ren- 
dre dans  un  des  gros  pelotons  de  Mouches, 

?ui  s’étoienc  formés  à la  partie  fupéricure. 

eu  de  cems  après  elle  reparut  encore  fur  le 
fond  de  la  Ruche  étant  toujours  fort  délais- 
fée.  .Après  être  montée  une  faconde  fois,  & 
avoir  é é dérobée  à mes  yeux  pendant  quel- 
ques milans  par  un  gros  de  Mouches,  elle 
revint  pour  une  troifième  fois  fur  le  fond  de 
la  Ruche.  A cette  troifième  fols,  douze  à 
quinze  Abeilles  fe  rangèrent  autour  d'elle , dt 
(emblèrenc  s'y  rangerpour  lui  faire  cortègd. 
Dans  le*  prémiers  infians  d'un  grand  trouble 
& d’une  grande  confufion.on  ne  fonge  qu’à 
fol.  Si  on  fe  trouvoit  dans  une  grande  laite 
d’afiemblée  qui  fut  renverfée  fubitement  fans 
defius  defious,  on  oublieroic  dans  le  prémier 
moment  ce  qu’on  y aurait  de  plus  cher.  Le» 
Abeilles  jettées  tumultuairement  dans  la  pe- 
tite Ruche  qui  avoir  été  tournée  & retour- 
née,  & en  différens  fans,  avoient  été  dans 
un  cas  feinblable.  Dans  les  prémiers  infians, 
chacune  ne  penfa  qu'à  foi  ; mais  quand  elles 
forent,  pour  ainfi  dire,  revenues  à elles-mê- 
mes, elles  commencèrent  à fonger  a cette 
mère  quelles  avoient  oubliée  de  méconnue. 

N 6 Malgré 
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Malgré  le  penchant  que  j’avois  1 croire  que 
le  prérnier  cortège  que  je  lui  apperçus  lui 
avoit  été  donné  par  une  forte  de  hazard; 
malgré  la  difpotition  que  j’avois  à penfer 
qu’une  Mouche  plus  groflb  que  les  autres  en 
déterminoit  quelques  unes  de  celles-ci  à mar- 
cher vers  le  côté  oh  elle  alioit , qu’elle  lea 
déterminoit  à venir  à fn  fuite  précifément , 
parce  qu’elle  étoit  plus  greffe;  bien-.At  je  fus 
Forcé  de  reconnoître  que  ce  n’étoit  pas  fana 
Fondement  qu’on  avoir  parlé-  des  hommages 
que  paroiffent  rendre  les  Abeilles  è celle  qui 
doit  produire  une  nombrcufe  polhirité  , & 
qu’on  avoit  parlé  des  foins  âc  d es  attentions 
qu’elles  ont  pour  elle.  Li  mère  avec  fa  pe- 
tite fuite,  alla  encore  fe  rendre  dans  un  tas 
d’ Abeilles  où  elle  difparut.  Elle  n’y  refta  pas 
longtems  fans  revenir  encore  fe  montrer  fur 
la  bafe  de  la  Ruche.  A peine  y fut  elle  arri- 
vée, qu’environ  douze  Mouches  fe  mirent  à 
ja  luite.  D’autres  ne  tardèrent  pas  è s’avan- 
cer vers  elle.  Celles-ci  fe  placèrent  en  deux 
files  fur  les  côtés,  pendant  que  la  mère  con- 
tinua fa  marche.  D’autres  qui  venoient  à fa 
rencontre,  l’entouroient  par  devant.  Sa  cour 
groffiffoit  de  moment  en  moment.  Bientôt 
i\  fe  fit  autour  d’elle  une  efpèce  de  cercle 
compofé  de  plus  de  trente  Abeilles.  Le  rang 
de  celles  de  devant  s’ouvroit  à mefure  qu’il 
en  étoit  befoin  pour  lui  laiflèr  le  partage  li- 
bre. Quelques  unes  s’approdioient  d’elle  plu# 
que  les  autres  ; elles  la  léchoient  avec  leur 
trompe.  D’autres  étendoient  leur  trompe  & 
la  préfentoient  étendue  à la  fienne  pour  lui 
offrir  le  miel  dont  elle  étoit  pleine.  Je  la  vit 


DES  î N SECTES.  K Nftm. 


301 


quelquefois  s'arrêter  pour  fucer  la  trompe 

âui  lui  étoit  préfen tée , & je  la  vis  quelque* 
>is  fucer  en  marchant  celle  d’une  autre 
Mouche 

' Pendant  plufieurs  heures,  je  vis  à un  très 
grand  nombre  de  reprifes  différence*  cecte 
môme  mère , & te  la  vis  toujours  avec  ua 
cortège  de  Mouches,  qui  fèmbloient  defirer 
lui  rendre  des  honneurs  ou  plutôt  de  bons 
offices.  11  y a pourta'nc  encore  des  cas  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  oli  la  mère  pa- 
role être  un  peu  négligée:  mais  on  lui  rend 
fi  fréquemment  des  loin»  ût  des  affiduités, 
qu’on  doit  regarder  comme  certain  , une 
grande  partie  de  ce  qui  a été  dit  des  appa- 
rences de  refpeét  des  autres  Mouches  pour 
leur  Reine.  Nous  allons  avoir  des  preuves 
qu’il  n’eft  point  d’attachement  qui  puifie  aller 
plus  loin  que  celui  qu’cJles  ont  pour  elle; 
notre  eflàim  divife  nous  en  donnera  des  plus 
fortes;  suffi  croyons  nous  qu’on  ne  defap* 
prouvera  pas  que  nous  nous  arrêtions  à dé- 
crire fon  hiftoire  tout  au  long,.&  de  rap- 
porter quelle  fin  fa  fin. 

On  doit  fc  fouvenir  que  nous  avons  dit 

2u’il  n’y  eut  qu’environ  la  cinquième  ou  la 
xième  partie  de  cet  eflaim  d’introduire  dans 
la  petite  Ruche  quarrée.  Le  refie  fut  logé 
dans  une  Ruche  platte  qui  étoit  beaucoup 
plus  grande.  Quoique  le  nombre  des  Abeil- 
les fût  plus  grand  dans  cette  dernière  Ruche 
que  dans  l’autre  , fa  capacité  étant  encore 
proportionnellement  plus  grande,  ôt  fa  forme 
d’ailleurs  étant  encore  plut  favorable  pour 
laiflet  voir  k la  fois  un  plus  grand  nombre 
N 7 de* 
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des  Mouches  qu’elle  concenoic , s’il  y eût  eu 
parmi  elles  une  mère  , il  n’eût  guère  été 
poflîble  qu’elle  m’eût  échappé;  cependant  je 
ne  pus  y en  découvrir.  J’obligeai  plulieurs 
fois,  dans  difterens  tems,  les  Abeilles  à fe 
répandre  fur  les  carreaux  de  verre,  de  foçon 
qu’elles  n'étoient  en  grouppe  nulle  part.  Une 
mère  n’eût  guère  été  plus  aifée  à voir  par- 
mi des  Abeilles  étalées  fur  une  table,  qu’elle 
l'eût  été  parmi  celles  qui  étoient  étalées  fur 
les  carreaux  de  verre  de  la  Ruche.  Audi  n'y 
•voit-il  réellement  qu’une  mère  dans  cet  es- 
faim.  Ce  que  nous  avons  actuellement  à ap- 
prendre, c’eft  comment  fe  comportèrent  les 
Mouches  qui  étoient  en  petite  quantité  dans 
la  petite  Ruche,  mais  avec  une  mère  , de 
comment  fe  conduliirent  celles  qui  étoient 
en  un  nombre  quatre  à cinq  fois  plus  graad 
dans  l’autre  Ruche,  mais  fans  mère. 

Le  partage  de  cet  effaim  avoit  été  foie  peu 
après  midi  de.  un  famedi  v je  marque  le  jour 
pour  être  plus  court  de  plus  clair  lorfque  je 
parlerai  de  ce  qui  fe  paila  dans  chacun  de» 
jours  qui  fuivirent.  Vers  les  quatre  à cinq  1 
heures , je  lis  porter  la  grande  ruche  fur  une 
efpèce  de  petite  montagne  qui  fe  trouve 
dans  un  de  mes  jardins  de  Charenton  ; de  je 
fis  ouvrir  les  trous  necefikires  pour  donner 
aux  Mouches  la  liberté  de  lbrtirficdé  rentrer» 
A l’égard  de  la  petite  Ruche , je  lui  fis  paffer 
la  nuit  dans  mon  cabinet , pour  ôter  aux  A* 
beilles  qui  y étoient  renfermées , toute  occa- 
finnde  retrouver  celles  dont  elles  avoient  été 
féparees,  de  pour  leur  en  faire  perdre  le  foo- 
vcmr,ü  elles  avoicntdu  fou  venir.  J’avois  tieo 
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de  craindre  qu’il  ne  leur  prît  envie  de  quitter 
une  habitation  où  elles  étoient  très  à l’etroit, 
pour  aller  trouver  leurs  camarades  dont  le  lo- 
gement étoit  Ipacieux.  Mais  le  lendemain 
dès  le  matin  je  portai  cette  petite  Ruche  dans 
un  jardin  qui  eu  le  paré  de  celui  où  étoit  l’au- 
tre Ruche  » par  la  rue,  <5c  je  le  plaçai  au  bas 
d une  cerraire  qui  eit  à l’entrée  de  ce  jardin. 
L’éloignement  de  cette  Ruche  à l'autre/ n’é- 
toit  grand  que  de  haud  en  bas  ; mais  les  mura 
qui  les  léparoient,  étoient  caule  que  les  Mou- 
ches  de  l’une  étoient  peu  à portée  de  rencon- 
trer , même  en  l’air , les  Mouches  de  l’uutre. 
Celles  de  la  petite  Ruche  allèrent  dés  le  mê- 
me jour,  dès  le  dimanche  à la  campagne.  El- 
les revenoient  pourtant  peu  chargées  de  ces 
pouHiéres  jaunes  qui  font  la  matière  de  la  ci- 
re , elles  en  avoient  feulement  le  corps  pou- 
dré; elles  n’en  avoient  point  de  pelotes  aux 
jamoes  poftérieures  , à peine  y en  avoienc- 
elles  quelques  plaques;  auffi  firent-elles  trèé 
peu  d’ouvrage  dans  leur  journée.  Tout  ce- 
lui  qui  parut  le  foir , étoit  un  petit  cordon 
qui  regnoit  au  haut  de  la  Ruche  le  long  de 
la  moitié  d’un  de  fes  côcés  ; on  diltinguoic 
fur  ce  cordon  des  alvéoles  ébauchés. 

Le  lundi  matin  les  Mouches  me  parurent 
avoir  pris  plus  de  cœur  au  travail  ; mais  je  ne 
pus  les  fuivre,  ayant  été  obligé  de  partir  fur 
les  huit  heures  pour  un  voyage  de  quelques 
lieues.  Je  rai  au  moins  qu’en  mon  abfence 
elles  tirent  un  petit  gâreau  de  cire  qui  avoic 

?|uinze  à feize cellules  de  chaque  côté,  & qu’il 
ut  fait  avant  deux  heures  après  raidi , car  ’ 
vers  ce  teins  elles  abandonnèrent  toutes  leur 
V Ru- 
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Ruche  mr  ce  fut  fur  une  grofle  branche  d’un 
Poirier  qui  en  étoit  peu  éloigné,  qu’elles  allé* 
rent  s'établir.  Je  les  y trouvai  bien  raflem* 
blées  & fort  tranquilles  lorfque  j’arrivai  chez 
moi  vers  les  fept  heures  & demie  du- foir.  Je 
les  fis  remettre  dans  cette  même  Ruche  qu’el- 
les avoient  abondonnée.  Le  mardi  fur  les 
fix  heures  du  matin,  je  les  y vis  tranquilles* 
Quelques-unes  en  partirent  pour  la  campagne 
lorfque  l’air  eut  commencé  à s'échauffer  ; mais 
elles  ne  fe  mirent  point  id’ouvrage.  Vers  les 
onze  heures , tems  oü  le  mouvement  auroie 
dû  être  grand  dans  la  Ruche,  oh  les  Mbuches 
auroie'nt  du  travailler  avec  activité,  je  les  vis 
toutes  rairemblées  en  un  grouppe,  & toutes 
étoient  tranquilles.  J’augurai  mal  d’une  fi 
grande  tranquillité  ,-  elle  prouvoit  que  mes 
Abeilles  ne  fe  trouvoient  pas  bien  dans  leur 
logement,  qu’elles  ne  daignoient  pas  y faire 
des  gâteaux  de  cire,  qu’elles  l'abandonneroient 
bientôt  une  fécondé  fois,  J’en  fus  eçgagé 
à les  obferveravec  plus- d’attention,  pojtr  voir 
à quoi  elles  fe  dctermineroient.  Il  nf y avoit  « 
pas  un  quart  d’beurc  que  je  les  confidérois, 
lorfque  je  vis  tomber  la  mère  fur  le  fond  de 
la  Ruche.  Elle  s'étoit  decachée  du  gros  du 
grouppe.  Elle  n!y  fut  pas  plutôt  que  quelques 
douzainesd’Abeilles  vinrent  en  bourdonnant^ 
fe  ranger  autour  d’elle.  Le  bourdonnement 
augmenta  ; il  feinbla  devenir  général.  L’émeu- 
ie  fe  mit  par-tout.  Dans  un  inftant  le  grou- 
pe fe  divilà  en  petits  pelotons  qui  fe  rendoient 
ou  tomboient  lur  le  fond  de  la  Ruche.  Bien- 
tôt il  n’y  eut  plus  aucun  rede  de  groupe,  de 
nulle  vf abeilles  en  repos.  La  mère  alors  s’a» 
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vança  vers  la  porte  de  la  ruche  , quelque» 
Mouches  ordinaires  forcirent  ; elle-même  for- 
• tic  auffi-tôt,  6c  à peine  fut  elle  hors  de  la  Ru- 
che qu’elle  prie  fon  vol;  dans  l’inltanc,  pres- 
que toutes  les  Mouches  fe  déterminèrent  à 
voler  avec  elle.  A peine  en  rella-t-il  une 
cinquantaine.  L’air  fuc  rempli  d’un  tourbillon 
de  Mouches  qui,  après  avoic  fait  des  circuits 
aflez.  courts  , le  dirigea  Vers  un  Pommier. 
Dés  que  j’eus  remarqué  que  quelques  Mouches 
s’appuyoient  fur  une  des  branches  de  cet  Ar- 
bre, je  me  rendis  en  couraoc  auprès  de  ce 
même  arbre.  Je  voulois  tâcher  de  découvrir 
la  mère,  de  voir  comment  elle  fe  conduilôic 
dans  une  femblable  occafion  ; fi  elle  étoit  de 
celles  qui  s’étoient  pofées  les  prémières  fur 
la  branche.  Quand  j’arrivai  l’écorce  de  cette 
branche  étoit  déjà -cachée  par  les  Mouches; 
elles  y formoienc  déjà  un  petit  maffif.  Mai* 
j’obfervai  la  mère  toute  feule  pofée  fur  une 
feuille  à trois  ou  quatre  pouces  de  la  branche 
où  l’on  s’attroupoit;  il  ne  lui  convenoit  pa» 
apparemment  de  fe  mettre  des  prémières  fur 
la  branche,  de  fe  trouver  fous  tout  le  maflîf. 
Pour  déterminer  les  Abeilles  à continuer  de 
»’afiembler  dans  cet  endroit , il  fuffifoit  que 
la  mère  parût  l’approuver  en  s’en  tenant  pro- 
che. Les  Abeilles  qui  écoicnt  en  l’air , qui 
formoient  un  tourbillon  autour  du  Pommier, 
fe  rendoient  de  moment  en  moment  fur  le 
mafiif  commencé,  elle*  y refroient  dès  qu'el- 
les s’y  étoient  appliquées.  Quand  la  matTe 
fut  devenue  confidérable  , quand  le  plus  grand 
nombre  des  Abeilles  s’y  fut  joint  , la  mère 
vola  de  deffus  fa  feuille  fur  cette  mafife  , & 
doL  bicn- 
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bientôt  elle  y fut  couverte  par  des  couche» 
formées  par  les  Mouches  que  fa  préfence  dé- 
termina à venir  fe  fixer,  à ceflcr  de  voler. 

Je  me  luis  arrêté  volontiers  à détailler  ce 
qui  le  pa lia  depuis  que  ces  Mouches  fe  furent 
déterminées  fous  mes  yeux  à quitter  leur  Ru- 
che , jufqu’à  l’inllant  oh  elles  furent  toutes 
ralTemblées  fur  une  branche  ; & je  ne  ferai 
pas  grâce  de  deux  autres  aventures  pareilles 
que  j’obfervai.  On  en  prendra  d’avance  une 
idée  de  la  manière  dont  les  Abeilles  fe  com- 
portent, lorfqu’elles  fortenc  en  eiïaim  de  la 
Ruche  dans  laquelle  elles  font  nées.  Il  eft 
plus  aifé  de  voir  ce  qui  fe  pafiè  J ms  une  pe- 
tite troupe  telle  qu’étoit  celle  ci  , qu’il  ne 
l’cft  dans  une  efpèce  d’armée  nombreufe.  Il 
elt  plus  aifé  de  s’aflurer  que  jamais  le  gros 
des  Mouches  ne  fe  détermine  à partir  que 
la  mère  n’ait  pris  l’effor,  & que  dès  qu’elle 
l’a  pris  , toutes  celles  qui  doivent  compofer 
la  nouvelle  colonie,  prennent  leur  vol  dans 
l’inllant. 

Mes  Abeilles  avoient  leurs  Raifons  & ap- 
paremment bonnes,  pour  ne  pas  fe  tenir  dans 
la  Ruche,  oh  j’avoi»  aulli  de  bonnes  raifons 
de  les  vouloir.  Une  habitation  d’une  û petite 
capacité  ne  devoir  pas  leur  paroltre  furtifan- 
te  pour  contenir  la  nombreufe  poftérité  qui 
devoir  naître  de  la  mère  , & la  quantité  de 
rayons  de  cire  néccffairc  à l’élever^.  & peut- 
être  avoient- elles  encore  d’autres  raifons  & 
meilleures , qui  m'étoient  inconnues,  je 
m’obltinai  pourtant  à les  vouloir  faire  relier 
dans  ce  petit  logement , qui  me  donnoit 
beaucoup  de  facilité  à faire  ud  grand  nombre 
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d’obfervations , qui  me  donnoit  celle  de  por- 
ter fans  embarras  ces  Mouches  oii  je  voulois. 
Mais  foupçonnanc  que  leur  nombre  pouvoir 
contribuer  à les  y faire  trouver  mal  à leur 
aile  , je  me  déterminai  à n’en  faire  pafler 
qu’une  partie  .dans  la  pctice  Ruche.  Du  gros 
des  Mouches  qui  étoit  attaché  contre  une 
branche,  mon  Jardinier  en  prit  une  poignée 
qui  pouvoii  contenir  environ  quatre  à cinq 
cens  Abeilles,  la  mit  dans  la  petite  Ruche, 
dont  le  carreau  qui  y fervoit  de  porte  fut  ab- 
bailTé  fur  le  champ.  La  mère  fe  trouva  par- 
mi celles  qui  furent  renfermées  6:  féparées 
des  autres.  A l’égard  du  relie  de  ces  Mouches, 
& qui  en  étoit  la  partie  la  plus  confidérable, 
je  le  fis  entrer  dans  une  efpece  de  boite  qui 
pouvoit  fervir  de  pied  à la  Ruche  platte,dans 
laquelle  avoit  été  logée  la  plus  grande  partie 
de  l’eflaim  ,à  cette  Ruchequi  avoit  beaucoup 
de  Mouches  fans  mère.  Cette  boîte  avoir 
une  ouverture  en  deflus , par  laquelle  les  Mou- 
ches pouvoienc , s’il  leur  plailoit  , aller  fe 
réjoindre  à celles  de  la  Ruche  platte,lorfque 
cette  dernière  aurott  été  polëe  fur  l'autre. 
Je  ne  fis  pourtant  pas  placer  fur  le  champ 
cette  boite  fous  l’autre  Ruche,  je  la  laifiâi  près 
de  l’Arbre  auquel  s’écoient  attachées  un  peu 
auparavant  les  Mouches  qui  avoient  été  par- 
tagées entr’elle  <St  la  petite  Ruche  vitrée. 

Mais  pour  la  petite  Ruche  vitrée,  je  la  fis 
emporter  au  loin  fur  le  champ,  & cela,  en 
lui  faifant  faire  plulieurs  tours  & détours  en- 
tre des  Arbres,  afin  de  dérober  aux  Mouches 
qui  nvoienx  été  mifes  dans  la  boîte,  la  con- 
noiflance  de  l’ciuiroit  oii  on  tranlportoit  leur 
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Reine.  Lorfque  j’eus  mis  cccce  petite  Ruche 
fur  un  appui , à un  des  bouts  du  jardin , j’en 
conüdérai  l’intérieur.  Tout  m’y  parut  dans 
une  furieufe  agitation.  La  Reine  y étoit  ou- 
bliée. Je  la  vis  parcourir  feule  toutes  les  par- 
ties de  la  Ruche.  Un  peuple  aflez  nombreux 
venoit  d’être  réduit  à très  peu  d’habitans, 
qui,  comme  s’ils  euflcnt  été  inquiets  de  ce 
qu’ils  dévoient  devenir  eux-mêmes,  ne  fon- 
Çcoient  point  à celle  qui  femble  les  intéres- 
ser tant  en  d’autres  circonftances-  Pendant 
plus  d’un  quart  d’heure,  je  vis  la  mère  dans 
le  plus  grand  abandon  aller  deçà  & delà.  Tl 
fembloit  qu’on  voulût  la  punir  de  la  faufle 
démarche  qu'elle  avoit  faite  , fit  qui  avoic  - 
caufé  la  difperlion  de  Ion  peuple.  Mais  fi  elle 
étoit  abandonnée  de  celles  qui , comme  elle, 
étoient  captives,  elle  ne  le  ftit  pas  de  même 
de  celles  qui  étoient  reliées  en  liberté.  Quel- 
ques unes  des  Mouches  qui  s’étoient  répan- 
dues dans  l’air r pendant  qu’on  avoit  fait  en- 
trer leurs  compagnes  dans  l’une  & dans  l’au- 
tre des  Ruches,  vinrent  fe  rendre  fur  celle- 
oti  la  mère  étoit  prifonmère.  Bientôt  d’autres- 
Mouches,  de  celles  qui  étoient  libres,  aver- 
ties, foie  par  le  bourdonnement  qui  fe  fai»- 
foit  dans*  la  Ruche,  (bit  par  celui  des  Mou- 
ches qui  étoient  dehors  ou  par  quelque  au-- 
tro  voyc  à moi  inconnue,  fe  rendirent  fur  la 
pente  Ruche.  En  peu  de  tems-,  il  s!y  en 
sfîcmbla  allez  pour  former  tout,  autour  un 
tourbillon  de  Mouches  bien- fourni.  Elles  fe 
pofèrent  defius,  & firent  des  efforts  pour 
s’introduire  dedans  ; & ne  pouvant  y parve- 
nir , parce  que  toutes  les  entrées  leurs  étoient 
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touchées,  elles  s’aramonceloient  fur  les  car» 
féaux. 

- il  m'eût  ecéeifé  de  repeupler  dans  un  in- 
stant cette  Ruche;  mais  ce  n’éoit  pas  mon 
intention , j’étok  content  du  petit  nombre 
d’hrbitans  qui  lui  étoit  reüé.  Je  pris  donc  le 
parti  de' faire  chaffer  doucement  avec  des 
branches  chargées  de  feuilles,  les  Abeille# 
attroupées  dctlus,de  faire  chafler  en  fuite  cel- 
les qui  s'en  approchofent , pendant  qu’une 
perfonne  la  tranfportoit  en  lui  faifanc  faire 
divers  circuits  propres  à dérouter  les  Mou- 
ches qui  s’obfti  noient  à lafuivre,  & qui  fem- 
bloient  fi  fort  delirer  de  fe  rejoindre  â leur  Rei- 
ne. Pour  ôter  tout  moyen  de  retrouver  cecce 
Ruche  aux  Mouches  qu’on  en  avoit  éloignées, 
je  la  fis  porter  dans  mon  cabinet  ,6c  alors  les 
Mouche*  du  jardin,  qui  inquiètes  voloienc 
en  l’air,  n’eurent  plus  d’autre  parti  à prendre 
que  de  s’aller  réunir  à celles  qu’on  avoit  fait 
entrer  dans  l’efpèce  de  boîte  dont  nous  avons 
parlé. 

Tout  cela  fe  pafia  avant  midi.  Sur  les  trois 
heures  on  me  propofa  de  porter  la  petite 
Ruche  fur  la  montagne  de  mon  JaTdin  auprès 
de  la  Ruche  platte,  auprès  dè  cette  Ruche 
dans  laquelle  la  plus  confidérable  partie  de 
Peflaim  avoit  été  logéé,  & oti  die  étoit  fans 
mère  depuis  près  de  trois  jours.  On  étoic  cu- 
rieux de  favoir  fi  les  Mouches  après  trois 
jours , auraient  encore  confervé  le  fouvenir 
de  cette  mère  qu’elles  avoienc  perdue.  Cette 
expérience  me  paroiflant  mériter  d’être  fai- 
te, non  feulement  je  portai  la  petite  Ruche 
dans  laquelle  la  mère  étoit  prifonnière,  au- 
i*  près 
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près  de  l’autre , je  la  pofai  même  defliùs.  A 

f>eine  y eût-elle  été  un  quart  d’heure,  que 
es  Mouches  qui  fortoient  de  la  grande  Ru- 
che , parurent  avoir  connoifiance  que  cette 
petite  Ruche  renfermoit  leur  reine,  ou  au 
moins  une  reine  dont  elles  avoient  befoin. 
Quelques  Mouches  fe  rendirent  fur  les  car- 
reau» de  verre.  Elles  furent  bientôt  fuivies  dç 
pluOeurs  autres.  Dans  quelques  inftans  elles 
y furent  attroupées.  Le  nombre  des  Mouches 
qui  s’y  rendoic,devenoit  déplus  grand  en  plus 
grand.  Les  carreaux  ne  tardèrent  pas  à être 
couverts  de  plufieurs  couches  de  Mouches 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  L’emprefTe- 
ment  de  fe  réunir  à la  Reine, de  s'introduire 
dans  l’endroit  où  elle  étoit , parut  devenir  gé- 
néral. Toutes  les  Mouches  fembloient  vou- 
loir profiter  de  la  bonne  fortune  qui  leur  é- 
toit  offerte.  Enfin , il  me  parut  que  pour  peu 
que  je u fie  différé  à éloigner  la  petite  Ruche, 
U ne  fût  pas  refté  une  feule  Mouche  à la 
grande  Ruche.  Je  ne  voulois  pas  les  en  lais- 
ier  toutes  forcir,  il  auroit  pu  être  difficile  de 
les  y faire  retourner,  fit  j’avois  des  raifons 
de  fouhaicer  qu’elles  y demeuraflent  je  fis 
donc  chafièr , comme  je  Pavois  fait  dans  une 
autre  occafion,  les  Mouches  qui  s’étoient 
ammoncelées  lur  la  petite  Ruche,  & je  dé- 
païfai  celles  qui  la  vouloienc  fuivre,  en  la 
faifant  tranfporter  par  des  chemins  tortueux. 

Quoique  les  Mouches  de  la  Ruche  platte 
fe  fuflent  attroupées  fur  la  petite  Ruche  oh 
leur  mère  étoit  renfermée,  on  n’en  fauroii 
conclurre  qu’elles  avoient  une  efpèce  de  con- 
noifiance  que  leur  mère  y étoit  logée;  mais 
t • 1 il 
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il  paraît  au  moins  qu’elles  y «voient  été  dé- 
terminées, parce  qu’elles  avôicnt  reconnu  que 
la  petite  Ruche  leur  offroic  une  Reine  fort 
mal  pourvue  de  Sujets,  fous  l’empire  de  la- 
quelle elles  pourraient  fe  mettre.  Il  y avoit 
pourtant  lieu  de  former  un  doute  aifé  à le- 
ver. La  Rçine  fie  les  Mouches  qui  lui  étoienc 
reliées  dans  fa  Ruche,  étoient  agitées,  elles 
y failbient  un  grand  bourdonnement.  11  étoie 
allez  naturel  de  foupçonner  que  ce  bourdon- 
nement feul  avoit  fuffi  pour  déterminer  les 
Mouches  de  la  Ruche  platte  à fe  rendre  fur 
celle  dans  laquelle  il  y avoit  tant  de  tumulte. 

Des  expériences  que  j’avois  faites  dans  d’au- 
tres tems , m’avoient  appris  d’avance  que  le 
tumulte  feul  des  Mouches  de  la  petite  Ruche, 
n'auroit  pas  excité  la  curiofité  d’un  aufll  grand 
nombre  de  Mouches  d’une  autre  Ruchç.  Il 
m’étoit  arrivé  dans  d’autres  tems  de  placer  la 
petite  Ruche  pleine  d’Abeilles,  parmi  lefquol- 
ies  il  n’y  avoit  point  de  mère,  auprès  de  Ru- 
ches très  peuplées , fans  que  les  ouvrières  de 
celle  ci  euflent  été  détournées  de  leur  travail 
par  le  grand  bourdonnement  des  surres. 

Pour  m’alTurer  néanmoins,  à n’en  pouvoir 
douter,  que  l’agitation  fit  le  bourdonnement  \ 

des  Mouches  de  la  petite  Ruche  n’avoit  eu 
tant  de  pouvoir  fur  celles  de  la  Ruche  plat- 
te , que  parce  que  celles-ci  manquoient  de 
Reine,  je  portai  cette  petite  Ruche  tout  au- 
près d’une  Ruche  vitrée , dont  un  cflaim  é- 
toit  prêt  à fortir,  fit  qui  étoit  fi  peuplée, 
qu’il  y avoit  en  dehors  des  pelotons  de  Mou- 
ch  es  attachées  à Ion  pied.  Plufieurs  de  celles- 
ci  viorcQt  etfe&i  veulent  fe  rendre  fur  la  peti- 
te 
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te  Ruche,  mais  elles  ne  s’y  attroupèrenc  pas. 
il  ne  s’y  en  arrêta  pas  la  vintièine  ou  la 
trentième  partie  de  ce  qui  s’y  étoit  arrêté  de 
celle  de  la  Ruche  platte  fans  mère.  Leur 
nombre  dès  les  premiers  inllans  fut  à peu- 
près  ce  qu’il  fut  dans  la  fuite,  au  lieu  que  le 
nombre  des  autres  Mouches  avoir  été  G fort 
en  augmentant,  que  la  Ruche  platte  auroit 
été  bientôt  vuide,  fi  je  ne  me  futlè  hâté  d’en 
éloigner  la  mère  qui  les  ateiroit.  Il  parolt 
donc  bien  prouvé  que  les  Mouches  de  la  Ru- 
che platte  avoient  au  moins  connu  qu’il  y a- 
voit  dans  la  petite  Ruche  une  mère,&  qu'el- 
les avoient  fait  tout  ce  qui  étoit  en  elles 
pour  s’aller  loger  avec  cette  mère.  Mais  les 
Mouches  d’une  Ruche  bien  peuplée,  ôt  qui 
fans  doute  avoient  une  mère,  s’étoient  con- 
tentées , & en  petit  nombre , de  venir  vifi- 
ter  la  petite  Ruche  oh  une  mère  étoit  prifon- 
nière  & mal  accompagnée,  lâns  trop  cher- 
cher à fe  mettre  à fa  fuite. 

J’ai  fait  depuis  beaucoup  d’autres  expérien- 
ces qui  ont  concouru  à établir  que  les  Mou- 
ches qui  ont  aftuellement  une  mère  , ne 
font  point  empreflëes  de  s’aller  joindre  à 
whe  autre.  A deffein  j’ai  pofé  pluficurs  fois 
un  poudrier  , dans  lequel  j’avois  renfermé 
une  mère,  fuccefliveincnt  auprès  de  cinq  à 
fix  différentes  Ruches  , & jamais  il  ne  m’a 

Îiaru  que  les  Mouches  de  ces  Ruches  s’en 
oient  embarraffées.  Souvent  il  n’y  a pas  eu 
une  feule  Abeille  de  la  Ruche  auprès  de  la- 
quelle fe  trouvoit  la  mère  abandonnée,  qui 
en  ait  femblé  tenir  quelque  compte,  qui  fe 
foit  arrêtée  lur  le  poudrier;  cependant  l’hcu- 
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re  oh,  je  leur  offre i*  cette  mère  prifonnière , 
étoit  l’heure  du  jour  oh  elles  alloient  à la 
campagne  en  plus  grand  nombre , oh  elles 
étoient  plus  en  mouvement. 

Pour  revenir  à notre  petite  Ruche  vitrée, 
fur  les  fix  heures  du  foir  je  la  reportai  dans 
le  jardin  oh  elle  avoic  été  d'abord  ; mais  je 
la  mis  fur  un  appui  allez  éloigné  du  prémier, 
fur  lequel  elle  avoir  été.  Alors  j’ouvris  une 
porte  aux  Abeilles,  c*eft-à-dirc,  que  j'élevai 
le  carreau  de  devant  autant  qu’il  étoit  né- 
ceflàire , pour  que  celles  qui  étoicnt  captives 
depuis  midi , puffènt  fortir  & rentrer  aifëraenr. 
Plufieurs  partirent  fur  le  champ  , elles  allè- 
rent à la  campagne,  & retournèrent  à leur 
Ruche  ; mais  j'obfervai  bientôt  qu’il  y en 
rentroit  plus  qu’il  n’en  fortoir.  La  boîte  ■ 
propre  â-  lèrvir  de  pied  à la  Ruche  platte  , 
dans  laquelle  on  avoit  fait  entrer  les  Mou- 
ches qui  avoient  été  féparées  fur  le  midi  de 
celles  de  la  petite  Ruche,  écoit  encore  dan* 
le  même  jardin.  Les  Mouches  qui  appre- 
noienc,  ou  par  leurs  compagnes,  ou  je  ne 
fai  comment,  l’endroit  oh  étoit  l’habitation 
de  leur  Reine,  s’y  rendoieDt.  Je  vis  que  la 
petite  Ruche  étoit  déjà  redevenue  plus  plei- 
ne que  je  ne  la  voulois.  Pour  empêcher 
qu’elle  ne  le  devînt  encore  davantage,  je  fis 
porter  dans  l’autre  jardin  la  boîte  oh  étoicnt 
les  Mouches  qui  avoient  été  féparées  avant 
midi  de  leurs  compagnes;  je  la  fis  pofer  fous 
la  Ruche  platte;  c’eft-à-dire,  que  les  Mou- 
ches de  la  boîte  furent  miles  à portée  de 
fe  réunir  à celles  avec  lefqucllcs  elles  a- 
voient  cefié  d’être  co  fociété  depuis  trois  ' 
Tmt  V.  Part.  L O jour*; 
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jours  ; elles  s’y  rejoignirent  volontiers. 

Le  lendemain,  le  mécredi , les  Mouches 
de  la  petite  Ruche  fe  déterminèrent  pour  une 
troifième  fois  à l’abandonner  fur  les  onze 
heures  du  matin.  Une  perfonne  que  j’avois 
Jaiflee  auprès  d’elles  pour  veiller  à leurs  mou- 
vement, vint  m’avertir  du  parti  qu’elles  ve- 
noieot  de  prendre.  Lorfque  j'arrivai  dans  le 
jardin,  elles  étoient  encore  en  l’air,  oi»  elle? 
formoienc  un  tourbillon.  Les  prémières  qui 
voulurent  s’arrêter , choilirent  pour  fe  pofer, 
une  branche  d’un  Poirier  en  buiflon  peu 
éloigné  de  la  Ruche.  Le  nombre  de  celles 
qui  fe  placèrent  deflus  alla  bientôt  en  aug- 
mentant. Je  m’approchai  de  cette  branche, 
& je  vis  la  mère  toute  feule  fur  une  feuille 
comme  je  Pavois  déjà  vue  dans  une  autre 
circonftaace,  & de  même  tout  près  de  l’en- 
droit oü  les  autres  Mouches  .s’alTcmbloienc. 
Mais  il  fembloit  que  cette  troifième  fortie  ne 
fe  fût  pas  faite  d’un  confentement  général. 
Une  bonne  partie  de  la  petite  troupe  refta 
à voltiger  autour  de  la  Ruche  qui  venoic 
d’être  abandonnée,  plufieurs  Mouches  mê- 
me rentrèrent  dedans.  La  mère  eile-raêrne 
parut  ne  pas  trouver  à fon  gré  l’endroit  qui 
avoit  été  choifi.  Elle  s’envola,  elle  s’éleva 
en  l’air,  les  autres  la  fuivirent,  <5t  peu  après 
je  vis  les  Mouches  rencrcr  en  grand  nombre 
dans  la  pente  Ruche,  fur  le  fond  de  laquel- 
le je  ne  fus  pas  longtems  à dillmguer  la 
mère. 

Ce  retour  me  donna  efpérance  de  voir  le 
peut  nombre  de  Mouches  que  j’avois  lailTé 
cette  Ruche , s’y  établir  à demeure.  U 
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_ marquoit  qu’elles  n’avoient  plus  pour  ce  lo- 
gemenc  toute  l’averlion  qu’elles  avoient  eue 
auparavant.  Je  n’ai  pas  encore  dit , que  pour 
défendre  pendant  la  nuit  contre  le  Froid , le 
peu  d’Abeilles  qui  dévoient  l’occuper,  & que 
pour  les  dérober  pendant  le  jour  aux  rayons 
immédiats  du  foleil,  & que  pour  qu’ellcs'ne 
fuirent  pas  inquiètes  dans  un  logement  qui 
fembloit  à jour  de  toutes  parts,  parce  qu’il 
étoit  tout  vitré  ,j’avois  eu  foin  de  faire  fitiré 
à cette  Ruche  un  furtout  de  toile  de  coutil  * 
doublé  de  flanelle,  & compofé  de  quatre 
pans  féparés  les  uns  des  autres  , & cou  lus 
feulement  par  un  de  leurs  bouts  k un  des 
côtés  du  quarré  deftiné  à couvrir  le  deflus 
de  la  Ruche.  Des  cordons  tenoient  ces  pans 
joints  les  uns  aux  autres  par  les  côtés.  On 
pouvoir  lever  k volonté  celui  des  pans  qui 
cachoit  l’endroit  de  la  Ruche  que  l’on  vouloit 
voir.  J’eus  lieu  de  croire  que  ce  furtout  n’a- 
voie  pas  allez  défendu  les  Mouches  contre 
un  coup  de  foleil , qui  ayant  trop  échauffé 
l’intérieur  de  la  Ruche,  les  a voit  détermi- 
nées à une  de  leurs  forties  précédentes.  Jé 
fis  faire  fur  le  champ  un  furtout  de  bois  à la 
Ruche  qui  en  avoit  déjà  un  d’étoffe.  Une 
boîte  de  bois  de  capacicé  convenable,  à cela 
pTès  qu’elle  étoit  un  peu  trop  longue,  fut 
rendue  propre  à faire  cette  fécondé  couver- 
ture, des  qu’on  en  eut  fcié  le  bas.  Le  jour 
fuivane  , le  jeudi,  je  vis  dès  le  matin  mes 
Mouches  dans  les  difpofitions  oli  je  les  vou- 
lois.  Après  avoir  ôté  leur  couverture  de 

bois, 
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bois,  je  levai  un  des  côtés  du  furtouc  d’étof- 
fe, & je  n’obfervai  dans  la  Ruche  que  les 
mouvemens  qui  y dcvoient  être.  Celles  qui 
revenoient  de  la  campagne,  en  rapportoient 
à leurs  jambes  une  bonne  récolté  de  matière 
à cire.  Sur  les  dix  heures,  je  fus  obligé  de 
partager  mon  attention  entre  elles  & d’autres 
Mouches.  On  vint  m’avertir  qu’un  efl'aim 
lortoit  d’une  grande  Ruche  vitrée  qui  étoic 
dans  le  jardin  haut,  dans  celui  de  la  monta- 
gne ; & c’eft  un  fait  qu’il  eft  néceflaire  qu’on 
lâche,  car  j’aurai  à parler  de  cet  efiàim.  Sur 
les  onze  heures,  je  retournai  pourtant  voir 
ïps  Mouches  de  la  petite  Ruche,  que  je  trou- 
vai en  plein  travail.  Elles  avoient  commen- 
cé un  gâteau  de  cire,  elles  en  avoient  déjà 
fini  plulieurs  alvéoles.  Je  les  Jaiü'ai  tranquil- 
les pour  aller  faire  mettre  dans  une  Ruche 
les  Mouches  du  nouvel  cfiaim;  mais  vers  une 
heure  après  midi , j’allai  encore  revoir  celles 
de  la  petite  Ruche.  Il  failbit  chaud  alors. 
Le  thermomètre  éroit  à plus  de  dix -neuf 
dégrés , ü le  foleil  étoit  brillant.  Après  a* 
voir  découvert  mes  Mouches,  je  vis  qu’elles 
avoient  fait  un  petit  gâteau  qui  avoit  plut 
de  deux  pouces  de  long,  & plus  d’un  pouc* 
de  large.  C’étoit  aflez  d’ouvrage  pour  la  ma- 
tinée d’un  fi  petit  nombre  d’ouvrières.  Je 
les  vis  travailler  à l’aggrandir,  à augmenter 
le  .nombre  de  fes  alvéoles , à achever  de  fa- 
çonner , & à polir  ceux  qui  étoient  faits. 
Le  plaifir  que  j’avois  à obferver  ces  Mou- 
ches dans  le  travail,  beaucoup  mieux  qu’on 
ne  peut  les  voir  dans  les  Ruches  très  peu- 
plées, me  fit  oublier  que  la  cfialcur  que  je 
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fupportois  avec  patience , ne  feroit  pas  Cou- 
tenue  de  même  par  les  Abeilles.  J'étois 
pourtant  prêt  de  les  mettre  à l'abri  des 
rayons  du  Soleil , de  les  recouvrir,  lorfqu’il 
s’éleva  fubitement  une  émeute  parmi  elles. 
PlufieurS  fe  déterminèrent  fur  le  champ  à 
fortir  de  la  Ruche.  Je  voulus  en  fermer 
la  porte  ; mais  leurs  mouvemens  furent  (1 
prompts , qu’avant  que  j’eufle  eu  le  tems  de 
faire  defeendre  un  peu  le  carreau  de  verre 
antérieur  , je  vis  fortir  la  mère  , & toute» 
les  autres  Mouches  fortirent  à fa  fuite. 

Ce  fut  par  cette  quatrième  fortie  que  fe 
terminèrent  leurs  aventures.  Le  chaud  qu’il 
faifoit  les  détermina  à s’élever  beaucoup  plus 
haut  qu’elles  n’avoîcnt  fait  dans  les  (orties 
précédentes.  Elles  ne  fe  rabbactirent  point 
fur  les  Arbres  otr  elles  s’étoient  arrêcées  les 
autres  fois  ; elles  paflèrent  bien  haut  par- 
deflus  le  mur  , traverférent  la  rue , & fe 
rendirent  dans  le  jardin  ob  eft  la  montagne. 
Dans  le  moment  qu’elles  y arrivèrent , le 
gros  eflaim,  dont  j’ai  parlé  ci  deiïus,  n’étoit 
pas  encore  tranquille  dans  la  Ruche  oü  il  a- 
voit  été  mis.  L’air  des  environs  étoit  enco- 
re plein  de  fes  Mouches  Celles  de  la  petite 
Ruche  paflerent  dans  les  tourbillons  mêmes 
des  Mouches  de  l’eflaim  ; elles  furent  déter- 
minées  à voler  autour  de  la  grande  Ruche 
pendant  près  d’un  demi  quart  d’heure.  Alors 
leur  Reine  , qu’elles  étoient  tentées  appa- 
remment d’oublier  pour  une  autre  bien  lo- 
gée , vint  fe  pofer  contre  un  mur  dans  un 
endroit  qui  n’étoit  éloigné  que  de  fix  à fept 
pieds  de  cette  Ruche  qui  lui  débauchoit  1« 
O 3 pea 
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peu  qui  lui  écoic  refié  de  fujecs.  Quelques- 
unes  de  fes  Mouches  pourtanc  l’y  allèrent 
Joindre  ; mais  l’endroit  écoit  trop  échauffé 
par  les  rayons  du  Soleil , pour  qu’elle  & fa 
fuite  y pullbnt  relier.  Elle  partit , elle  entra 
dans  le  tourbillon  de  la  grande  Ruche,  fes 
Mouches  & elle- même  fc  déterminèrent  bien- 
»tôt  à y aller  établir  leur  domicile,  car  nous 
vimes  peu  à peu  diminuer  le  nombre  des 
Mouches  qui  écoient  en  l’air  ; & on  n’en 
trouva  nulle  part  d’affemblées  hors  de  la 
grande  Ruche.  11  y en  eut  feulement  une 
cinquantaine  qui  retournèrent  à la  petite 
Ruche. 

L’hofpitalité  fut  mal  exercée  à l'égard  de 
celles  qui  entrèrent  dans  la  grande  Ruche, 
oh  un  nouvel  ellaim  «St  très  nombreux  venoic 
de  s’établir.  Elles  n’y  furent  pas  bien  reçues, 
j’ai  lieu  de  croire  même  qu’elles  y furent 
toutes  mallacrées.  Ce  qpi  efl  fûr,  c’ell  qu’à 
peine  s’y  furent-elles  introduites,  qu’il  s’éle- 
va un  bourdonnement  confidérable  qui  prou- 
voit  que  tout  s’y  mettoit  en  grande  éipeute. 
J’eus  bientôt  preuve  que  cette  émeute  ne  fe 
palliait  point  fans  carnage.  Bientôt  je  vis 
des  Mouches  mortes  ou  mourantes  que  d’au- 
tres Mouches  portoient  hors  de  la  Ruche. 
Je  vis  des  combats  à mort  qui  fe  faifoient 
dehors  même  de  cette  Ruche.  Enfin  , depuis 
une  heure  & demie , heure  à laquelle  les 
Mouches  de  la  petite  Ruche  s’introduifirent 
dans  la  Ruche  de  refiaim,  jufqu’à  cinq  heu- 
res du  foir , la  tuerie  fut  grande.  J’avois 
belbin  d’Abeilles  hrortes  pour  les  peler , & 
pour  faire  enfuite  un  calcul  dont  je  parlerai 
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ailleurs;  j’en  ramaflai  plus  de  deux  cens  cin- 
: quante  de  celles  qui  a voient  ecé  tuées.  J’en 

! aurois  ramafle  davantage  G je  l’eullé  voulu; 

1 & il  y en  eut  beaucoup  de  tuées  qui  furent 

Eortécs  au  loin  , & qu’il  ne  m’eût  pas  été  pafli- 
1c  de  retrouver;  mais  ce  ne  fera  que  dans 
t un  autre  Mémoire  que  nous  décrirons  les 
1 eombats  des  Abeilles,  & que  nous  achèverons 
! de  parler  de  cette  dernière  bataille, 
t Attentifs  julqu’ici  à fuivre  toutes  les  dé- 

1 marches  & toutes  les  aventures  des  Mou- 

1 ches  qui  avoient  été  miles  avec  leur  Rei- 

• lie  dans  la  petite  Ruche  portative  fit  vitrée, 

nous  D’avons  rien  dit,  de  nous  aurons  peu  • • 
; de  chofe  à dire  de  celles  qui  compofoienc 

, la-  plus  grande  partie  de  l’elTaim  dont  les 

prémières  furenc  féparées.  Elles  parurent 
( Je  trouver  bien  dans  la  grande  Ruche  vi- 

trée & platte  qui  leur  avorit  été  donnée  pour 
1 logement.  Dès  le  matin  du  jour  qui  fuivit 

, celui  oh  elles  y furent  miles  , j.’en  vis  for- 

tir  pluüeurs  , aller  à la  campagne,  & en  re- 
venir; mais  elles  en  revenoienc  fans  appor- 
ter aucune  matière  à cire.  Elles  continuèrent 
J ainfi  les  jours  fuivans  à le  tenir  tranquilles 
, dans  leur  logement.  Le  nombre  de  celles  qui 
en  fortoieni,  étoit  petit,  & aucune  ne  rap- 
portoit  des  matériaux  propres  à faire  des  gâ- 
teaux de  cire  Audi  quoique  le  nombre  des 
ouvrières  fût  gr-nJ , quoiqu’elles  ne  panifient 
aucunement  longer  à quitter  leur  habitation, 
fix  jours  fe  paGcreat  fans  qu’elles  y eu  (lent 
1 fait  aucun  ouvrage  , fans  qu’elles  y euiïcnt 
fait  un  feul  alvéole.  Pendant  ces  Gx  mêmes 
jours  les  compagnes  dont  elles  avoicnt  été 
4-.».;  O 4 të* 
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féparées,  quoiqu’en  très  petit  nombre, quoi- 
que mifes  dans  une  Ruche  qui  ne  leur  plaifoic 
point,  & qu’elles  abandonnèrent  plufieurs  fois, 
ne  laiflèrent  pas  d’y  travailler.  Nous  avons 
vu  qu’elles  y firent  deux  petits  gâteaux  de 
cire.  Les  Abeilles,  parmi  lefquelles  il  y avoit 
«ne  mère,  ne  [aidèrent  donc  pas  de  travailler 
malgré  tout  ce  qui  fembloit  les  en  devoir  dé-  ' 
tourner , & celles  qui  étoient  fans  mère  ref- 
tèrent  dans  l’oifiveté.  Delà , il  femble  que 
les  Abeilles  foient  déterminées  au  travail  par 
un  motif  pareil  à un  des  plus  louables  qui 
bous  puifle  faire  agir,  par  le  feul  amour  de  la 
poüéricé.  Celles  qui  fe  trouvent  avec  une 
mère  qui  doit  donner  naiflance  à des  milliers 
s d’abeilles  qui  leur  refiembleront,  conftruifcnt 

les  alvéoles  néceflaires  pour  recevoir  les  œufs. 
Elles  en  conftruifent  de  capables  de  contenir 
du  miel,  elles  les  en  rempliflent.  Enfin,  nous 
verrons  dans  la  fuite  tous  les  foins  qu’elles 
fedonnent,  toutes  les  peines  qu’elles  prennent 
pour  élever  jles  Vers  qui  fortent  de  ces  œuft 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  fe  transfor- 
mer en  nymphes.  Les  Abeilles  au  contraire 
qui  n’ont  poiDt.  parmi  elles  une  mère  capable 
• de  mettre  au  jour  une  nombreufe  podérité, 
ne  daignent  pas  faire  le  moindre  ouvrage; 
elles  fe  contentent  de  vivre  au  jour  la  jour- 
née, d’aller  prendre  leurs  repa9  dans  la  cam- 
pagne, fans  s’embarraflèr  de  faire  des  provi- 
lions  dans  la  Ruche.  En  un  mot , il  femble 
évident  que  ce  n’eft  pas  pour  elles-mêmes 
qu’elles  travaillent , & qu’elles  font  des  ré- 
coltes. 

Pour  voir  fi  je  ne  rani.merois  pas  mes  Mou- 
, ' che» 
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cbes  quiavoient  relié  fix  jours  dans  l’inaélion, 
je  les  tis  palier  dans  une  nouvelle  Ruche , dans 
un  panier  tel  que  ceux  oh  l’on  loge  le  plus 
ordinairement  les  Abeilles.  Elles  y furent 
encore  plus  tranquilles  qu'elles  ne  l’avoicnc 
été  dans  leur  prémière  demeure.  Quoique  le 
jour  fuivant  fût  chaud  & beau, aucune  d’elles 
ne  s’avifa  de  fortir.  Elles  fortirent  pourtant 
& rentrèrent  par  la  fuite;  mais  tous  les  jours 
leur  nombre  alla  en  diminuant.  A peine  y en 
relia-t-il  un  millier  au  bout  de  trois  l'cmaines; 
&.  quelques  jours  après  je  trouvai  un  hiatin 
toutes  celles  qui  y étoient  reliées  , mortes 
fur  la  bafe  de  la  Ruche.  Toutes  étoient  pê- 
nes , fuit  dans  la  Ruche  , foit  hors  de  1s 
Ruche, fans  avoir  fait  le  plus  petit  gâteau  de 
cire- 

Placeurs  fois  j’ai  mis  une  allez  grande 
quantité  d’ Abeilles  fans  mère  dans  de  petites 
Ruches  vitrées , pareilles  à celle  dont  il  a été 
tant  fait  mention  ci-delRis , ou  elles  ont  aban- 
donné la  Ruche,  ou  elles  y ont  péri  dans  un 
nombre  de  jours  afTez  coure , fans  jamais  y faire 
aucun  ouvrage.  On  peut  donc  regarder  com- 
me une  vérité  bien  confiante,  que  les  Abeil- 
les ceflent  tout  travail  , qu’elles  ne  fongene 
plus  à l’avenir  dès  qu’elles  n’ont  plus  de  mè- 
re. Arillote  a dit,  que  lorfqu’elles  en  font 
privées,  elles  fe  contentent  de  faire  des  gâ- 
teaux de  cire  dans  les  alvéoles  defquels  elles 
se  portent  point  de  miel.  Mais  je  puis  alTurer 
qu’alors  elles  vivent  dans  une  parfaite  oiûve- 
té,  que  non  feulement  elles-  ne  font  aucune 
récolté  de  miel , mais  qu’elles  ne  conftruifene 
pas  uue  feule  cellule  de  cire; (St  je  l'allure  fur- 
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un  très  grand  nombre  de  preuves  de  l’efpèce 
de  celles  que  je  viens  d’en  donner,  auxquel- 
les je  me  contenterai  d’en  ajouter  une  que 
j’ai  eue  récemmenr. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  dè  cette  année* 
je  remarquai  que  les  Abeilles  logées  dans  une 
de  mes  Ruches  en  panier, y rentroient  toutes 
fans  être  chargées  , pendant  que  celles  des 
autres  Ruches  y revenoient  avec  de  bonnes 
récoltés.  Elles  continuèrent  à retourner  tou- 
jours les  pattes  vuides  dans  leur  Ruche  , juf- 
ques  vers  la  mi  Juin.  Je  faifois  de  teins  en 
teins  coucher  leur  Ruche  Tut  le  côté,  au  moins 
de  femaine  en  femaine  , pour  en  examiner 
l'intérieur,  & je  n’y  voyais  jamais  que  de  vieux 
gâteaux  de  cire  ; je  ne  pouvois  y découvrir 
aucune  cellule  faite  depuis  l’hiver.  Je  remar- 
quois  aufli  que  le  nombre  de  ces  Mouches 
alloit  tous  les  jours  en  diminuant.  Enfin , il 
étoit  réduit  à moins  d'un  millier  vers  la  mi- 
juin,  tems  oh  je  me  déterminai  à les  t irer  tou- 
tes de  leur  Ruche  pour  les  examiner.  Nous 
apprendrons  dans  la  fuite  le  moyen  auquel 
nous  avons  recours  pour  pouvoir  examiner 
les  unes  après  les  autres  toutes  les  Mouches 
d’une  Ruche  fans  les  faire  périr;  il  me  fuffic 
de  dire  à préfent  que  parmi  ces  Abeilles  qui 
avoient  refté  pendant  deux  mois  & demi  dan» 
l’inaétion,  je  ne  trouvai  point  de  mère,  & 
aufli  ne  m’attendois-je  pas  à y en  trouver. 
Jfavoi»  jugé  longtems  auparavant , que  fl  elle# 
avoient  eeflé  de  travailler  , c’eft  qu’elles  a- 
▼oient  perdu  la  leur.  Je  favois  même  qu’il 
leur  étoit  arrivé  une  avanture  , qui  dans  une 
suit  fit  péri»  beaucoup  de  leurs  compagnes  , 

parmi 
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parmi  lesquelles  s’étoit  apparemment  trouvée 
cette  mcre  û néceflaire.  Il  feinble  donc  que 
la  mure  foie  l’ame  de  la  Ruche , que  ce  foie 
elle  qui  mette  tout  en  aélion. 

Swammerdam  a déjà  rapporté  une  fort  jo- 
lie expérience  , pour  prouver  combien  les 
Mouches  d’un  eliaim  font  attachées  à leur 
Reine,  combien  elles  cherchent  à la  fuivre; 
cette  expérience  néanmoins  n’aura  rjcn  de 
furprenam,  fi  on  le  rappelle  tous  les  efforts 
que  faifoicntlcs  Abeille»  de  la  grande  Ruche 
platte  oti  je  les  avois  mifes  fans  mère , pour 
s'introduire  dans  une  petite  Ruche  où  leur 
merectoic  prifonnicre.  Il  attacha  la  mère  d’un 
eilann  par  une  de  les  jambes  avec  un  brin  de 
fil,  près  du  bout  d’une  longue  perche.  Les 
Mouches  de  l’cffaim  ne  tardèrent  pas  à »’af- 
fembler  autour  de  ce  bout  de  perche , à cou- 
vrir la  Mère,  à s’entaiïer  fur  elle.  On  por- 
toit  cet  elîamv  par- tout  0Î1  on  vouloic  porter 
la  perche. 

bien  des  Lefteurs  ont  pu  être  tentés  de 
mettre  au  nombre  de»  contes,  par  lefquels  le 
Pere  Labbat  s’cli  plu  à égayer  les  rélacions 
qu’il  a publiées  de  divers  voyages  , çe  qu’il 
a rapporté  d’un  Homme  qui  préiendoit  avoir 
le  fecret  fingùlier  de  fe  faire  fuivre  par  les 
Mouches,  <&  qu’on  appdloit  l’Homme  au* 
Mouches.  Voici  et  qu’il  en  dit  dans  le  troir 
fième  Volume  * delà  relation  de  l’Afrique  oc- 
cidentale, faite  fur  les  Mémoires  de  Mr.  Bru 
Directeur  de  la  Compagnie  du  Sénégal.  Dans 
un  des  voyages  qqe  fit  ce  Dirc^çur  pour  les 
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intérêts  de  fa  Compagnie,  „ il  reçut  la  vifi- 
„ te  d’un  Homme  qui  fe  difoit  le  maître  de» 
„ Mouches  à miel;  qu’il  en  fût  le  Maître  ou 
non  , il  eft  certain  qu’elles  le  fuivoienc 
,,  comme  un  troupeau  fuir  le  pafteur , de 
5,  même  de  plus  près  , car  il  en  étoit  tout 
5,  couvert.  Son  bonnet  fur-tout  en  étoit  tel- 
„ lement  chargé  , qu’il  rellcmbloit  parfaite- 
„ ment  à ces  efTaim  qui , cherchant  à fe  pla- 
„ cer  , s’attachent  à quelque  branche.  On 
„ le  lui  fit  ôter , & les  Mouches  fe  placèrent 
,,  fur  fes  épaules  , fa  tête  , fes  bras  & lès 
„ mains,  fans  le  piquer,  ni  même  ceux  qui 
„ étoient  auprès  de  lui,  &c.  Il  falloir  que 
,,  cet  Homme  fe  fût  frotté  avec  quelque  fuc 
„ d’herbes.  On  le  prefla  beaucoup  de  dire 
,,  fon  fecret  , mais  on  n’en  put  tirer  autre 
chofe , finon  qu’il  étoit  lemaitre  des  Mou- 
„ ches.  Elles  le  fuivirent  toutes  quand  il  fe 
j,  retira,  car  outre  celles  qu’il  portoit  fur  luij, 
„ il  en  avoit  encore  des  légions  à fa  fuite. 

Il  ne  falloir  d’autre  fecret  à cet  homme,  que 
celui  de  tenir  la  mère  d’un  efTaim  , attachée 
avec  un  fil  ou  autrement  contre  fon  bonnet 
ou  fon  cou,  c’en  étoit  aflez  pour  qu’il  le  fît 
fuivre  par  des  légions  de  Mouches.  Peut-ê» 
tre  que  cette  mère  étoit  d’abord  fur  fon  bon- 
net, & qu’il  la  fit  paiTcrfurfon  cou,lorfqu’on 
lüi  fit  ôter  fon  bonnet; 

Mais  eft-ce  feulement  pour  la  mère  qui  leur 
a donné  naiflance,  ou  au  moins  pour  la  mère 
qui  eft  née  parmi  elles  , que  les  Abeilles  ont 
tant  d’affe6tion;On  pourrait  être  tenté  de  la 
croire,  quoique  ce  foit , ce  lemble,  donner1 
trop  de  fcûtimeas  à ces  Mouches,  & des  fen- 
' timen»- 
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timens  qui  n’iroient  pas  allez  à l’objet  que  la 
nature  fe  propofe,  à celui  de  la  confervation 
& de  la  multiplication  de  l’Efpèce.  Il  paroit 
plus  probable  que  toute  mère  dont  Le  corps 
cl!  plein  d’un  grand  nombre  d’œufs,  a de  quoi 
déterminer  les  Abeilles  à fe  livrer  au  travail; 
qu’elles  font  môme  prêtes  à reconnoître  pour 
Heine  toute  fémelle  qui  leur  fera  préfencée,,, 
ü elle  elt  en  état  de  mettre  au  jour  une  nom- 
breule  pofféricé.  C’elt  ce  qui  me  parut  mé* 
riter  d’étre  décidé  par  une  expérience  que  je 
ne  manquai  pas  de  faire  dès  que  l’occafion 
s’en  offrit.  Ayant  eu  une  mère  à ma  difpo* 
fition,  fit  on  verra  dans  la  fuite  qu’il  in’ell 
fouvenc  arrivé  d’y  en  avoir,  & quels  font 
les  moyens  d’en  avoir  quand  on  veut; ayant, 
dis  je  , eu  une  mère  à ma  difpolition  , je  la 
féparai  de  toutes  les  Abeilles  avec  lefquelles 
elle  avoit  vécu  jufque  là  , «5c  je  Longeai  à la 
prélènter  pour  Reine  à d’autres  Abeilles  à qui 
elle  étoic  parfaitement  inconnue  , & que  j’au- 
rois  privées  de  leur  Reine  naturelle.  C'eft  ce 
qui  me  fut  aifé  d’éxécuter  ; je  me  fervis  encore  . 
de  ma  petite  Ruche  vitrée  *.  Je  n’ai  pas  eu 
befoin  de  dire  encore,  que  le  fond  de  cette 
Ruche , qui  étoic  de  bois , étoit  percé  d’un 
trou  rond,  & que  ce  trou  dans  les  tems  or- 
dinaires étoit  rempli  par  un  bouchon.  J’ôtai 
ce  bouchon , & je  pofai  le  trou  fur  celui  oui 
étoit  au  bouc  fupérieur  d’une  grande  Ruche 
pyramidale  f , & que  je  venois  de  découvrir. 
Cette  Ruche  pyramidale  étoit  très  peuplée 
d’Abeilles,  dont  pluûeurs  furent  déterminées 
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à forcir  par  la  nouvelle  ouverture  qui  fe  pré* 
font  oie  ; elles  entrèrent  dans  la  petite  Ruche 
vitrée.  Quand  il  y en  eue  dedans  celle-ci  en» 
viron  400,  il  m'y  en  parut  allez  pour  ce  que 
je  m’etojs  propolè,  & je  longeai  à empêcher 
leur  nombre  de  s’augmenter.  Pour  cela  , je 
fis  gülTcr  deux  feuilles  de  papier  pofées  l’une 
fur  l'autre  entre  les  deux  Ruches.  Celui  qui 
les  avoit  glilïées  , en  tint  une  appliquée  cun- 
ue  le  trou  de  la  Ruche  pyramidale  , pendant 
que  je  tenois  l'autre  appliquée  contre  la  petite 
Ruche.  On  ôta  enfuite  cette  dernière  Ruche 
de  place  , & on  boucha  le  trou  de  chaque 
Rrtche  dès  qu’on  eut  retiré  le  papier  qui  le 
couvroit.  La  petite  Ruche  avec  les  Mouches 

8ui  y étoient  prifonnières , & qui  avoienc  été 
:parécs  de  leurs  compagnes, furent  portées 
dans  mon  cabinet.  Elles  étoicuc  toutes  dans 
une  grande  agitation.  Je  ne  tardai  guère  à 
éprouver  li  ce  ne  l'croit  poinc  un  moyen  de 
les  calmer  de  de  les  confoler,pour  ainfi  dire, 
quedeleur  offrir  une  nouvelle  Reine.  Celle 
que  je  leux  gardois , étoic  dans  une  petite  boite 
de  bois.  J’ouvris  cette  boîte  , j’ôtai  prelle- 
ment  le  bouchon  du  trou  de  la  petite  Ruche, 
ie  pofai  ce  trou  immédiatement  fur  la  bt  îce; 
for  le  champ  prefque  je  rebouchai  ce  trou, 
car  dans  l’inftanr  la  mere  entra  dans  la  Ruche 
dont  je  ne  voulois  ni  la  laitier  fortir , ni  aucu- 
ne des  autres  Mouches. 

On  croit  aflez  que  je  fus  attentif  à exami- 
ner comment  cette  mère  étoit  reçue;  elle  le 
fut  convenablement,  elle  le  fut  en  Reine.  A 
peine  fut-elle  entrée  dans  la  Ruche  , qu’elle 
eut  un  cçtçlu  qompofé  au.  moins  d’une  dou- 
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Mine  de  Mouches,  qui  routes  cherchoienc 
à lui  faire  de  fête.  D’inftanc  en  in/tanc  fa 
cour  devint  de  plus  en  plus  nombreufe.  Quand 
elle  fe  produite , elle  étoit  très  mal-propre. 
Le  hazard  avoir  voulu  qu’il  y eue  de  la  terre 
réduite  en  poudre  très  fine  dans  la  boîte  o{» 
je  lavois  renfermée;  une  partie  de  cette  ter- 
re, oui  s étoit  attachée  contre  les  parois  de 
h boue , avoïc  poudré  la  Mère  Abeille  au 
point  de  la  rendre  grife.  Le  prémier  foin  des 

dé"raîr«  °Udeeîa  fhC  dC  'a  depoi,drer  » de 
aecraiier,  de  la  bien  nettoyer.  Elle  refta 

pendant  plus  de  deux  heures  fur  le  fond  de 

la  Ruche  toujours  entourée  & fouvent  cou. 

Sfc„d^ÜUC£f,S  ’ ch««une  la  léchoic 
Ç'e»  fcmWoiént  auffi  chercher 
à 1 éÿaufÇr  , «St  elle  avoit  befoin  d’être  é- 
chauffée.  1 out  cela  fe  pafla  un  25'.  d’Avril. 
dont  la.  nuit  a voit  été  très  fro.de  J’av ois  ej 
cette  mère  le  matin,  tranfieou  plutôt  comme 
morte  de  froid.  Je  Pavois  trouvée  au  milieu 
de  pluGcurs  milliers  «Abeilles  que  le  froid  de 
la  nuit  avoit  réellement  fait  périr.  En  la 
chauffant  peu  a peu  je  lui  avois  pour  ainü 
dire  rendu  la  vie.  Je  ne  pouvois  me  laffer 
dobferver  les  Joins  «St  les  empreffemens  des 
autres  Mouches  pour  cette  nouvelle  Reine 
combien  elles  cherchoient  à lui  être  utiles  le 
ne  parvenois  à la  voir  que  par  intervalle, 
que  quand  une  ou  deux  Mouches , qui  avoient 
travaille  à la  nettoyer,  cedoient  leur  place  à 
d autres,  qui  venoient  à leur  tout  pour  lui 
rendre  de  bons  offices.  Elle  fut  longtems  à 
la  renverfe, ayant  le  ventre  en  haut,  fon  corps 
recourbé  3 & le  derrière  beaucoup  plus  élevé 

que 
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que  le  refie.  Plufieurs  Mouches  étoienc  po- 
fées  fur  elle;  mais  il  y en  avoir  aufli  d’autres 
au  deflbus  d’elle.  (Quelquefois  celles-ci  la 
foule^oicnt  &.  la  portoienc  à un  demi  pouce 
ou  à un  pouce  de  l’endroit  oh  elles  l’avoienc 
prife.  Des  Mouches  ü pleines  de  bonnes 
intentions  méritoient  qu’on  eût  foin  d’elles, 
aufli  leur  donnai-je  du  miel.  J’obfervai  l’amu- 
fant  manège  que  je  viens  de  rapporter,  pen- 
dant plus  de  deux  heures. 

11  faifoit  froid  ce  jour  là,  mais  le  foleil  étoit 
brillant.  Je  portai  la  petite  Ruche  contre  un 
mur  fur  lequel  il  donnoit  à plomb , dt  dans 
un  endroit  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  trente 
pas  de  celui  oh  étoit  la  Ruche  pyramidale 
d’ob  avoient  été  tirées  les  Mouches  auxquel- 
les j’avois  donné  une  nouvelle  mère.  Sur  le 
midi  je  fis  mettre  fur  la  petite  Ruche  fon  fur- 
tout  d’étoffe  *,  de  crainte  que  les  rayons  du 
loleil  ne  fe  tiffent  trop  fentir  aux  Mouches. 
Alors  elles  montèrent  toutes, delà  mère  avec 
elles , jufques  au  haut  de  la  Ruche.  Un  très 
petit  gâteau  de  cire  y étoit  attaché;  ce  fut  fur 
ce  gâteau  qu’elles  s’attroupèrent  dt  qu’elles 
le  mirent  en  peloton.  Je  ne  crus  pas  devoir 
leur  laiffer  la  liberté  de  fortir  ce  jour-là,  de 
crainte  qu’elles  ne  fuirent  fuifies  du  froid.  Je 
leur  fis  même  paffer  la  nuit  bien  chaudement 
dans  mon  cabinet;  mais  le  lendemain  fur  les 
dix  heures,  quoique  l’air  fût  encore  froid, 
mais  parce  que  le  foleil  étoit  beau  dt  chaud , 
je  les  portai  auprès  de  ce  même  mur  dt  dans 
le  même  endroit  oh  elles  avoient  pafle  une 
partie  de  la  journée  précédente.  Elles  profi- 
tèrent- 
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tèrent  bientôt  de  la  liberté  que  je  leur  don- 
nai de  forcir;  elles  allèrent  à la  campagne, 
elle»  en  revinrent.  Enfin  je  vis  le  foir  un  gâ- 
teau de  cire  aulîi  petit  à la  vérité  qu’un  pc- 
tit  écu,  qui  avoit  été  l’ouvrage  de  leur  jour- 
née.' *’  i N 

Ces  Abeïnes  s’étoient  donc  dévouées  à îa 
nouvelle  Reine,  & s’y  étoient  dévouées  à 
un  point  remarquable.  Elles  avoient  oublié 
leur  prémière  Reine , leurs  compagnes , en 
un  mot  cette  efpèce  de  Ville  (1  peuplée,  fi 
bien  fournie  de  magafins  de  toutes  efpèces , 
cette  Ville  oh  elles  avoient  pris  naifiancc; 
elles  l’avoient  oubliée  pour  fe  loger  dans  une 
petite  habitation  oh  tout  manquotc,  oh  tout 
étoit  à faire.  Quoiqu’il  puifle  parotere  peu 
étonnant  que  des  Mouches  oublient , l’oubli 
dont  nous  parlons  a cependant  quelque  chofe 
de  fingulier,  lorfqu’on  penfe  qu’il  étoit  arrivé 
à des  Mouches  qui  s’&oignoient  ïbuvent  de 
leur  prémière  Ruche,  qui  alloient  faire  des 
récoltés  à la  campagne  dans  des  endroits  qui 
en  étoient  quelquefois  diftans  de  plus  d'un  » 

quart  de  tieue,  & peut-être  de  bien  davanta- 
ge : de  fi  loin  ces  Mouches  favoient  pourtant 
Fe  fouvenir  de  leur  Ruche  & du  chemin  par 
lequel  il  falloic  paffer  pour  y revenir.  Dès 
que  les  Mouches  avoient  été  logées  dans  la 
petite  Ruche  portative,  elles  fcmbloieht  a- 
voir  perdu  tout  fouvenir  de  leur  ancienne 
habitation , ne  lavoir  plus  que  cette  habita- 
tion, oh  rien  ne  leur  manquoit,  n’étoit  pas 
à trente  pas  de  celle  oh  elles  fe  trouvoient 
dénuées  de  tout.  Eft-ce  que  d’avoir  une  - . 

Reine  qu’elles  pouvoient  voir  fit  fervir  plus 

à l’air 
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à l’aife , une  Reine  pour  elles  feules,  leur 
tenoit  lieu  du  refte,  & étoit  pour  elles  un 
dédommagement  Pufîifant  de  beaucoup  de 
commodités  & d’avantages  perdus? 

Si  ces  Mouches  fe  rrouvoient  bien  d’avoir 
une  Reine,  la  Reine  n’étoit  peut-être  pas 
contente  d’être  accompagnée  d’un  fl  petit 
nombre  d’ouvrières.  J’ai  dit  que  ce  fut  le 
25  Avril  que  je  la  renfermai  avec  très  peu  de 
Mouches  ; que  je  leur  permis  d’aller  à la  cam- 
pagne le  26  & que  le  foir  de  ce  même  jour 
j|  y eut  un  gâteau  de  fait.  Le  lendemain  27 
eHes  travaillèrent  peu.  Pendant  que  je  les 
obfervois  fur  les  trois  heures  après  midi , je 
remarquai  une  Mouche  plus  grofle  que  les 
autres*  qui  venoit  vers  la  Ruche; mais  qui, 
au  lieu  d’entrer  dedans,  alla  fe  pofer  fur  le 
mur,  qui  étoit  alors  éclairé  du  foleil.  Des  que 
je  me  fus  approché  d’elle  je  la  reconnus  pour 
une  mère,&.elle  ne  pouvoir  être  que  la  mère 
de  la  petite  Ruche.  Il  étoit  (ingulier  même 
qu’elle  fût  fortic  ou  au  moins  revenue  fans 
avoir  aucune  Mouche  à fa  fuite.  Je  la  pris  ai- 
fément,  je  la  fis  entrer  dans  une  petite  boite 
que  je  mis  fur  le  champ  toute  ouverte  dans 
la  petite  Ruche.  Dans  le  moment  oh.  elle  en 
forrit , il  n’y  avoit  auprès  de  la  boîte  qu’une 
feule  Abeille  ordinaire,  qui  fur  le  champ  s’a. 
vança  auprès  d’elle  pour  la  Iccbcr  & la  bros- 
ser. La  mère  fut  bientôt  arrivée  au  pied  du 
bâton  planté  au  milieu  de  la  Ruche,  tout  du 
long  duquel  elle  monta  pour  gagner  le  gros , 
oh  on  lui  fit  place  pour  la  lailler  pénétrer 
dans  l’intérieur. 

La  petite  Ruche  donc  nous  parlons , a tou- 
jours 
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jours  paru  déplaire  aux  Abeilles  que  j’y  ai 
miles.  Elle  n’avoit  pas  une  capacité  fuffifan- 
te  pour  loger  les  Vers  qui  y devoienc  naître, 

& tous  les  gâteaux  nécellairea  pour  les  éle- 
ver julqu’à  ce  qu’ils  fulTent  transformés  eo 
Mouches.  Aulïï  les  Abeilles,  dont  il  s'agit 
à préfenc , ne  fortirenc  point  ou  prefque  point  ' " 

de  la  Ruche  le  28  ; elles  n’étendirent  point 
le  gâteau  qu’elles  a voient  commencé,  ce  qui 

{irouvoit  quelles  vouloient  aller  s'établir  ail- 
cars  plus  ï leur  gré.  Je  les  vis  de  même  tran- 

auilles  le  29  jufques  à onze  heures  & demie 
u matin;  mais  à midi  & demi  je  trouvai  la 
Ruche  vuide  ; toutes  en  étoient  décampées 
à quatre  à cinq  prés,  qui  étoient  apparem- 
ment à la  campagne  dans  le  momcnt-oii  les 
autres  avoient  pris  leur  parti.  On  chercha 
cette  petite  troupe  dans  le  jardin,  de  on  la 
trouva  attachée  a une  branche  de  Prunier. 

La  mère  étoit  au  milieu  du  gros. 

Je  fongeai  à mettre  cette  mère  <5t  les  Mou- 
ches qui  la  reconnoilTiient  pour  Reine , dans 
une  Ruche  qui  leur  déplût  moins  que  celle 
que  je  leuravois  donnée  auparavant  Je  les 
fis  entrer  dans  la  partie  lüpérieure  d’une  Ru- 
che conique  •;  elles  montèrent  tout  au  hauc 
de  cette  Ruche,  & s’y  arrangèrent  fort  bien. 

Le  froid  de  la  nuit  ne  fuc  pas  conlidérable  ; 
la  liqueur  du  thermomètre  étoit  vers  le  lever 
du  foleil  à dix  dégrés  & demi.  Ce  froid  ce- 
pendant avoit  été  trop  grand  pour  des  Mou-  y 
ches  qui  n’étoient  pas  en  allez  grand  nombre 
pour  conferver  dans  la  Ruche  un  degré  de 

chaleur 
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chaleur  tel  qu'il  le  leur  faut.  Le  matin  je  les 
trouvai  tombées  au  bas  de  cette  nouvelle  Ru- 
che, elles  y formoient  un  peloton  au  milieu 
duquel  étoit  la  mère.  Elle  & toutes  les  au- 
tres éroient  fans  force , incapables  de  fe  mou- 
voir. Je  les  fis  chauffer  au  fofîeil , je  les  re- 
mis dans  la  Ruche,  elles  fe  ranimèrent.  Sur 
les  onze  heures  je  les  vis  voltiger  autour  de 
cette  Ruche,  j’y  vis  même  voltiger  la  mère, 
oui  revenoit  de  dehors  ; elle  fe  pofa  defius , 
& entra  enfuite  dedans.  11  fembloit  qu’elle 
ne  fût  fortic  que  pour  découvrir  un  lieu  06 
elle  pût  conduire  fa  petite  troupe,  & qu’elle 
ne  fûc  rentrée  que  pour  l’y  emmener.  Ce  qui 
eft  fûr,  c’eft  quli  midi  & demi  la  Ruche  fut 
abandonnée,  & je  perdis  totalement  la  mère 
& fes  ouvrières.  Je  ne  pus  découvrir  oh  el- 
les avoient  été  fe  placer;  mais  j'avois  appris 
ce  que  je  voulois  favoir,  qu'une  mère  don- 
née à des  Abeilles  tirées  de  leur  Ruche,  la 
reconnoiffoicnt  pour  leur  Reine,  & qu’elles 
oublioient  pour  elle  celle  fous  l’empire  de  la- 
quelle elles  vivoient  quelques  inftans  aupara- 
vant. 

Il  m’a  été  prouvé  que  les  Abeilles  s’inté- 
reflbient  pour  toute  mère,  qu’elles  ont  pour 
toute  mère  des  foins,  des  attentions  qu’elles 
n’ont  pas  les  unes  pour  les  autres;  il  me  l’a 
été  prouvé,  dis-je,  par  un  fait  affez  fingulier 
& propre  à apprendre  môme  que  la  vie  de 
toutes  leurs  compagnes  n’cft  rien  pour  elles 
en  comparaifon  de  celle  d’une  mère.  On  fait 
que  fouvent  des  Mouches  ordinaires,  telles 
que  celles  de  la  viande  , paroiffent  noyées 
uns  l’être  réellement,  qu’après  être  fortfes 
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de  feau.auflî  incapables  de  fe  mouvoir  que 
fi  elles  étoient  mortes,  elles  fe  raniment, 
elles  reprennent  leur  prémière  vigueur,  fi  on 
les  a refiuyécs  fie  réchauffées  peu  à peu.  Il 
en  eft  fouvenc  de  mémo  des  Abeilles,  com- 
me nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au 
long  ailleurs,  en  rapporcant  des  expériences 
fur  celles  que  nous  avons  tenues  dans  l’eau 
pendant  un  tems  afTez  confidérable.  Le  feul 
fait  dont  j’ai  befoin  qu’on  foit  infiruit  actuel- 
lement, c’eft  que  je  retirai  de  l’eau  une  mère 
qui  fembloic  morte,  qui  dans  cet  infianc  ne 
uonnoit  pas  le  plus  léger  figne  de  vie:  Elle 
avoit  môme  été  éftropiée,  une  partie  d’une 
jambe  de  la  fécondé  paire  lui  manquoit.  Mal- 
gré le  fâcheux  état  dans  lequel  elle  étoit , je 
crus  devoir  tenter  tout  ce  qui  pourroit  lui 
rendre  la  vie.  Ce  n’eft  pas  pour  les  Abeilles 
feules  qu’une  mère  elt  précieufe  , elle  l’eft 
pour  quelqu’un  qui  veut  s’inftruire  de  l’hifioi- 
re  de  ces  Mouches;  car  il  en  coûte  fouvenc 
bien  des  milliers  de  Mouches,  fouvent  tou- 
tes celles  d’une  Ruche,  pour  avoir  une  feule 
mère.  Je  mis  celle  qui  fcmbloit  morte,  dans 
un  poudrier  de  verre  , fit  je  rais  avec  elle 
fept  à huit  Abeilles  qui  avoientparu  noyées, 
fit  que  j’avois  fait  revivre,  que  j’avois  ame- 
nées au  point  de  pouvoir  marcher  , quoi- 
qu’elles fulTent  encore  foibles  , fie  quatre  à 
cinq  autres  Mouches  qui  paroilfoient  aufli 
mortes  que  la  mère.  Mais  ce  que  je  ne  dois 
pas  oublier  de  faire  remarquer  c'efi  que  ces 
Mouches  n’avoient  jamais  habité  avec  la  mè- 
re, qui  paroiiToit  morte-  Elles  étoient  d’u- 
ne autre  Ruche  que  la  ficnne.  J’approchai 
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du  feu  le  poudrier  donc  je  viens  de  parler; 
quand  il  fe  fut  un  peu  échauffé,  je  commen- 

Î:ai  il  obferver  la  mère,  pour  voir  fi  la  cha- 
eur  produifoit  quelque  effet  fur  elle.  J’eua 
beau  obferver  avec  une  loupe,  foit  fes  jam- 
bes, l'oit  fa  trompe,  je  ne  pus  y appercevoir 
le  plus  léger  mouvement,  je  ne  pus  lui  voir 
donner  aucun  figne  de  vie.  Mais  je  remar- 
quai avec  plaifir,  que  dès  que  quatre  à cinq 
des  autres  Abeilles  eurent  pris  un  peu  de 
vigueur , elles  vinrent  fe  ranger  autour  de 
ccite  mère,  comme  fi  elles  cufTent  été  tou- 
chées de  fon  état  , comme  fi  elles  eufTent 
voulu  lui  donner  des  fecours  qu’elles  cro- 
voient  lui  pouvoir  être  utiles.  Elles  ne  ccs- 
foient  de  la  lécher  avec  leur  trompe , & cela 
fucceffivement  en  diffèrens  endroits  de  fon 
corps , de  fon  corcelct  & de  fa  tête.  Tandis 
qu’elles  prenoienc  tous  ces  foins  pour  une 
étrangère , elles  ne  tenoient  aucun  compte 
de  leurs  anciennes  compagnes , qui  étoient 
tout  auprès , mortes  ou  mourantes.  Enfin 
elles  fembioienc  efpérer  , autant  qu’elles  le 
défiroient , que  la  mère  fe  ranimeroit  , & 
leurs  efpérances  étoient  fondées.  Au  bouc 
d’un  quart  d’heure  ou  d’un  quart  d’heure  <5c 
demi , j’apperçus  un  petit  mouvement  dans 
le  bout  d’une  de  fes  prémières  jambes.  Après 
un  intervalle  afiëz  court  ce  mouvement  fut 
réitéré.  La  Mouche  remua  enfuite  un  peu 
une  autre  jambe.  A peine  eut-elle  donné  Je» 

Srémiers  lignes  de  vie  , qu’on  entendit  un 
ourdonnement  s’élever  dans  ce  poudrier 
oh  dans  les  momens  précédens  il  n’v  avoic 
pas  le  moindre  bruit.  Fluûeurs  perfonnes 
ni  qui 
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qaî  ëtoient  avec  mot,  & qui  comme  moi* 
fouhaitoient  voir  revivrè  cette  mère,  furent 
frappées  de  ce  bourdonnement,  qui  lembloit 
plus  aigu  que  les  bourdonnemens  ordinaires, 
toutes  lui  donnèrent  le  nom  de  chant  de 
réjouiffance.  Les  Abeilles  eurent  lieu  de  con- 
tinuer de  fe  réjouir,  la  mère  reprit  fes  for- 
ces peu  à peu,  & malgré  fa  jambe  eftropiéc 
elle  devint  en  état  de  marcher , & elle  raar- , 
cha. 

S’il  étoit  aflez  démontré  que  les  Animaux 
font  doués  de  fentiment,  nous  n’héflterions 
donc  pas  à dire  que  la  nature  en  a donné  des 
plus  tendres  & des  plus  refpeétueux  aux  A- 
beilles  ordinaires  pour  les  femelles;  que  les 
ouvrières  traitent  en  fouveraine  toute  fémel- 
le  qui  leur  eft  préfentée , non  par  de  Gmpîes 
apparences  d'une  foumiflion  extérieure, mais 
en  lui  rendant  tous  les  icrvices  qu’elles  lui 
peuvenc  rendre.  Qu’on  ne  croye  pas  même 
qu’elles  n'en  ufent  ainfi  que  quand  étant  pri- 
vées d’une  Reine , il  s’en  offre  une  qui  leur 
eft  néceffaire.  J’ai  fait  diverfes  expériences 
& beaucoup  d’obfervations  qui  prouvent  que 
les  Abeilles  qui  ont  une  Reine  dont  elles  doi-. 
vent  être  contentes , font  cependant  difpo* 
fées  à faire  le  meilleur  accueil  à une  fémelle 
étrangère  qui  vient  chercher  un  afyle  parmi 
elles.  Dans  une  Ruche  vitrée  & une  de  mes 
Ruches  les  plus  plattes  * , qui  étoit  extrê- 
mement peuplée,  0Î1  toutes  les  Abeilles  tra- 
vailloient  avec  beaucoup  d'a&ivité,  j’ai  in- 
troduit une  fécondé  Reine.  Pour  être  en 

^étac 
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état  de  la  diftinguer  dans  la  fuite,  de  la  Rei- 
ne naturelle,  avant  que  de  la  livrer  à un 
nouveau  peuple , j’avois  eu  la  précaution  de 
lui  peindre  de  rouge  prefque  route  la  partie 
fupérieure  du  corcelet.  J’ai  répété  cette  ex- 
périence dans  toutes  les  faifons  de  l’année, 
& fur  différentes  Ruches,  mais  toujours  vi- 
trée* & des  plus  plattes,  afin  qu’il  me  fût 
plus  aifé  d’obferver  ce  qui  fe  pafleroit,  & 
j’ai  toujours  vu  que  la  nouvelle  mère  a été 
reçue  en  fouverainc  ; je  lui  ai  toujours  vu 
rendre  des  hommages  femblables  à ceux 

Su’on  rendoit  à la  Reine  naturelle;  c’eft  à- 
ire  que  toutes  les  fois  que  je  la  voyois  pa* 
roître  , elle  avoit  autour  d'elle  un  cortège 
d’ Abeilles  'ordinaires  , qui  montroient  pour 
elle  les  mêmes  attentions  & les  mêmes  em- 
preflemens  qu’elles  avoient  pour  leur  ancien- 
ne fouveraine.  Quand  je  la  faifois  entrer 
dans  la  Ruche , c’étoit  par  le  trou  de  l’ou- 
verture fupérieure;  elle  tomboit  fur  un  gro* 
de  Mouches  qui  pour  l’ordinaire  la  déro- 
boient  à mes  yeux  fur  le  champ.  Son  arrivée 
étoit  fuivie  d’un  bourdonnement  qui  com- 
mençoit  autour  d’elle,  & qui  bientôt  deve- 
noit  général  dans  toute  la  Ruche:  c’ctoit  un 
grand  évènement  qui  devoit  être  annoncé  à 
tout  le  peuple  , & auquel  tout  le  peuple  pre- 
noit  part.  Quoique  fort  peu  au  fait  du  lan- 
gage des  Abeilles,  je  pourrois  prefque  dire 

3"  ue  le  bruit  qui  (e  faifoir  alors,  en  étoit  un 
'acclamation  & de  réjouiflance;  car  dès  que 
je  voyois  paroître  la  Reine  étrangère,  je  la 
voyois  entourée  de  Mouches,  qui  , fi  l’ex* 
preflion  n’elt  pas  trop  peu  rcfpettueufe,  ne 
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xherchoienc  qu’à  lui  faire  des  careffes,  qui 
la  léchoienc  avec  leur  trompe  , qui  la  fui- 
voienc  par-tout  oti  elle  alloit. 

J’ai  fait  plus  quelquefois,  j’ai  donné  à dif- 
férens  jours,  mais  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  , deux  nouvelles  Reines  à la  Ruche 
qui  avoit  déjà  la  tienne  , & auxquelles  j’a! 
fait  porter  une  livrée  différente.  Le  dellus 
du  corcelec  de  l’une  a été  peint  en  rouge, 
& le  dellus  du  corcelet  de  l’autre  , l’a  été 
i'oic  en  bleu,  l'oit  en  jaune.  La  troifième 
mère  a été  traitée  par  les  Abeilles,  comme 
la  fécondé  l’avoit  été,  & toutes  deux  l’onc 
été  comme  l’avoit  été  la  prémière  mère  ou 
la  mère  naturelle. 

On  fera  curieux  apparemment  de  favoir 
ce  qui  eit  arrivé  par  la  fuite  dans  chaque 
Ruche  oîi  il  y a eu  pluralité  de  Reines.  On 
demandera  comment  cette  pluralité , qui 
s’eft  établie  fi  pacifiquement,  peut  fe  conci- 
lier avec  ce  qui  a été  dit  par  tous  ceux  qui 
ont  traité  des  Abeilles , avec  ce  que  j’ai  fait 
entendre  moi- même  jufqu’ici , <3c  avec  ce 
que  je  prouverai  ailleurs,  que  chaque  Ruche 
n’a  qu’une  feule  mère.  Comment  cette  plu- 
ralité de  Reines  peut-elle  être  conciliée  avec 
ce  qui  a été  rapporté  unanimement  des  guer- 
re» civiles,  pour  ainfi  dire, qui  ne  manquent 
pas  de  s’élever  dans  les  eflaims  oti  il  y a plus 
d’une  mère?  Mais  comme  toutes  ces  ques- 
tions ne  peuvent  être  éclaircies  fans  inltrui- 
re  de  ce  qui  précède  & de  ce  qui  fuit  la  for- 
tie  des  effaims,  nous  devons  remettre  à en- 
treprendre d’expliquer  comment  des  fait« 
oppofés  en  apparence  font  cependant  vrais , 
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jufqq’à  ce  que  nous  en  foyons  à traiter  de 
.çe  qui  regarde  les  çfiàims.  Il  nous  fuffic 
pour  le  préfent  d’avoir  rapporté  les  expérien- 
ces qui  prouvent  qu’une  mère  Abeille  eft 
bien  reçue  par  les  Abeilles  ouvrières  qui  ont 
•déjà  une  mère  parmi  elles , qu’elles,  ta  trai- 
tent avec  des  diftinétions  qu'elles  n’ont  pas 
les  unes  pour  les  autres;  en  un  mot,  qu’el- 
les font  portées  à rendre  les  meilleurs  offices 
• à toute  Mouche  qui  peut  contribuer  >k  la 
multiplication  de  leur  efpèce.  Eiies  fe  dé- 
•vouent  à une  mère  qui,  d’ailleuts,  ne  fem- 


aarcc  qu’elle  eft 
ique  plus  nom- 
es avantages  de 


•ble  rien  faire  pour  elles  , 
ipropre  à rendre  leur  répub 
breufe.  £n  travaillant  pour 
•notre  fociéié,  nous  travaillons  pour  les  nô- 
tres, fouvent  ians  nous  en  appercevoir.  On 
n:  doit  pas  ctre  difpolé  à croire  les  Abeilles 
■mieux  inftruitcs  que  nous,  à.  qu’elles  voient 
tnieux  de  quelle  utilité  leur  peuvent  être  des 
aètions  & des  foins  qui  ne  les  regardent  pas 
directement  ;mais  il  eft  fûr  qu’en  fiîifaut  tout 
-ce  qui  eft  en  elles  pour  que  le  nombre  de 
leurs  compagnes  fe  multiplie,  lorfqu’ elles  ne 
^îaroilîent  travailler  que  pour  le  bien  géné- 
ral , elles  travaillent  pour  leur  bien  particu- 
-i;er.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’i(  leur 
importe  extrêmement  de  faire  partie  d’une 
î grande  république,  que  leur  vie  eft  d’autaac 
- pius  en  iùreté  qu’eiles  ont  un  plus  grand 
-nombre  de  compagnes.  Nous  verrons  dans 
-la  fuite  que  des  Abeilles  qui  périfienc  dans 
•éme  Ruche  peu  peuplée  dès  que  des  froids 
xaiTcz  médiocres  commencent  à fe  faire  fen- 
tir,  •fsmcjuodrojew  les  froids  des  plus  rudes 
iVplul  ’ ‘‘JA  .Uu°  .h  vW^èrs 
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hivers,  fi  elles  fe  trouvoient  dans  une  de 
ces  Ruches  qui  luffifent  à peine  pour  con- 
tenir le  nombre  des  Mouches  qui  y font 
logées.  St  les  Abeilles  font  capables  de  faire 
des  fouhaics  raifonnables,  elles  doivent  donc 
fouhaiter  que  la  mère  mette  au  jour  la  plus 
nombreufe  poftéricé,  & qui  parvienne  à état 
de  Mouches;  clics  agifient  au  moins  comme 
fi  elles  le  foubaitoienc.( 

Nous  avons  allez  prouvé  qu’elles  abandon- 
nent tout  foin  de  l’avenir,  qu’elles  ne  tra- 
vaillent plus  quand  elles  n’ont  pas  parmi  el- 
les une  mère,  & je  crois  pouvoir  afi'urcr  4 
prélènt,  qu’elles  mefurent  leur  travail  fur  la 
fécondité  de  la  mère  avec  laquelle  elles  ha- 
bitent. Il  me  parott  que  j’en  ai  eu  une  preu- 
ve allez  certame  cette  année  même  ÉntTe 
mes  Ruches  en  panier , j’en  remarquai  une 
dont  les  Abeilles  femhloient  parefleufes.  En 
faifant  renverfer  cette  Ruche  & en  examinant 
enfuicc  l'on  intérieur,  de  femaine  en  lèmai- 
ne , j’obfervai  qu’elles  n’augmentoient  pas  le 
nombre  de  leurs  gflteaux,  qu’elles  n’aggran- 
diffoient  pas  ceux  qui  étoient  faits , & cela 
dans  une  faifon  oh  les  Mouches  des  autres 
Ruches  faifoient  le  plus  d’ouvrage.  Après 
les  avoir  reconnues  pendant  près  de  deux 
mois  pour  de  mauvailès  travailleurs , je  les 
tirai  de  leur  Ruche  pour  les  faire  pafTér  dans 
une  autre.  Elles  avoient  très  peu  travaillé, 
mais  elles  avoient  un  peu  travaillé;  elles  dé- 
voient donc  avoir  une  mère;dlés  en  avoient 
une  aulfi  , que  je  parvins  a tenir  dans  ma 
main  par  l’expédient  qui  fera  expliqué  dans 
a fuite.  Mais  bionwitdl  me^fut  prouvé  qu’elle 
P a écoic 


340  Mémoires  pour  l’Histoire 

étoit  une  mère  peu  féconde  , car  dans  les 
gâceaux  que  je  tirai  de  cette  Ruche  , je  ne 
trouvai  pas  la  centième  partie  des  Vers  qui 
en  auroient  dû  faire  l’efpérance,  de  ces  Vers 
qui  dévoient  devenir  des  Abeilles  , je  n’en 
trouvai  pas,  dis-je,  la  centième  partie  de  ce 
qu’il  y en  avoit  dans  d’autres  Ruches.  Les 
Abeilles  n’avoient  pas  daigné  s’occuper  à mul- 
tiplier le  nombre  des  logemenS  , celui  des 
alvéoles , pendant  qu’elles  voyoïent-que  la 
mère  en  laifloit  tant  d’inutiles  qu’elle  avoit 
fi  peu  d’oeufs  à dépofer  dans  ceux  qui  étoient 

ItOVuC  1 > ' 

Voilà  bien  des  connoiflances  pour  des 
Mouches  ; j’ai  pourtant  foupçonné  que  les 
leurs  pouvQient  aller  encore  plus  loin  fur  ce 
qui  a rapport  à la  multiplication  de  leur  efpè- 
ce.  Qu’on  redonne  une  mère  aux  Abeifces 
qui  étoient  oiûves  , parce  qu’elles  avoienc 
perdu  la  leur,  les  voilà  déterminées  à travail- 
ler, & cela  proportionnellement  à la  fécon- 
dité de  cette  nouvelle  mère;  mais  il  m’a  pa- 
ru curieux  de  l'avoir  fi  des  Abeilles  privées 
de  leur  mère , pourroient  être  fenfibles  à l’ef- 
pérance  d’en  avoir  une  autre  un  jour,  & ce 
que  cette  efpérancc  pouvoit  fur  elles;  je  veux 
dire , que  j’ai  imaginé  de  loger  des  Abeilles 
dans  une  Ruche  oh  il  n’y  auroit  point  adtuel- 
xnent  de  mère,  mais  oh  il  pourroicen  naître 
une  par  la  fuite.  Pour  faire  entendre  com- 
ment j’ai  pu  faire  cette  expérience  , je  dois 
dire  au  moins  ce  qui  fera  expliqué  dans  un 
autre  Mémoire , que  les  cellules  dans  lefquel- 
les  naillént  les  Vers  qui  doivent  devenir  des 
mères  Abeilles,  de  dans  lelqueiles  ces  Vers 
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fe  métamorphofent  en  Nymphe  , font  très 
différentes  des  cellules  dans  lefquellcs  croif- 
fent  les  Vers  qui  doivent  fe  transformer  en 
Abeilles  ord.waires , & de  celles  dans  lefquel- 
les  croifîent  les  Vers  qui  fe  transforment  en 
faux  bourdons.  J<e  c ha  fiai  les  Abeilles  d’une 
Ruche  qui  étoit  très  peuplée , & je  les  fis 
p3fler  dans  une  autre, dans  un  tems  oti  je  me 
promettois  de  trouver  dans  les  gâteaux  de  la 
prémière  Ruche  , des  cellules  où  feroient, 
foie  des  Vers,  foie  des  Nymphes,  qui  par  la 
fuite  dévoient  devenir  des  mères  Abeilles. 
Mon  attente  ne  fut  pas  trompée,  j’eus  à ma 
difpofition  cinq  cellules  , trois  dciquelles  é- 
toient  ouvertes,  & avoient  chacune  un  ver 
de  différent  âge , de  ceux  qui  fe  transforment 
en  mère  ; deux  de  ces  cellules  étoient  fer* 
mées  & chacune  contenoitune  Nymphe,  ou 
un  Ver  prêt  de  femétamorphofer  en  Nymphe, 
de  celles  qui  par  la  fuite,  font  des  mères.  Je 
coupai  un  petit  morceau  de  chacun  des  gâ- 
teaux de  cire, auquel  tenoit  une  des  cellules 
dont  je  viens  de  parler  , je  veux  dire , que 
je  pris  cinq  morceaux  de  gâteaux,  dont  cha- 
cun avoit  environ  quinze  à feize  lignes  de 
largeur,  <5c  plus  de  deux  pouces  de  longueur, 
& dont  chacun  avoit  une  cellule  qui  ren- 
fermoic  un  Infe&e  qui  pouvoir, devenir  une 
mere  Abeille.  J’enfilai  ccs  cinq  morceaux  de 
gâteaux  dans  un  brin  de  bois  , que  j’arrêtai 
affez  près  du-haut  d’une  Ruche  vitrée  de  plat- 
te.  J’avois  eu  foin  de  laiflèr  entr’eux  des  in- 
tervalles à peu  près  égaux  à ceux  que  les  A- 
beilles  laifTenc  entre  les  gâteaux  de  leur  Ruche  » 
Tout  écaoc  ainfi  préparé,  je  fis  entrer  dans. 
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la  Ruche  vitrée  quelques  faux- Bourdons,  <5e 
environ  raille  ou  quinze  cens  Abeilles  qui  a- 
voient  été  privées  de  leur  mère.  Il  s’agilloit 
de  favoir  comment  eUes  fe  comporteroicnt , 
ti  elles  parottroient  favoir  qu’elles  pouvoient 
fe  promettre  de  voir  naître  au  moins  une  fé- 
raelle  parmi  elles.  Elles  parurent  en  être  bien 
inllruitcs , elles  fe  conduilirenc  comme  l’étant  r 
ce  fut  fur  les  gâteaux  qu’elles  s’attroupèrent 
toujours.  Il  y a des  tems  & des  circonltances 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  oh  lès  A- 
beillcs  ordinaires  traitent  avec  barbarie  le» 
Vers  , même  ceux  qui  doivent  devenir  des 
Mouches  ouvrières,  oü  elles  les  arrachent  de 
leurs  cellules  pour  les  aller  jetter  hors  de  la 
Ruche.  Les  Abeilles  mifes  nouvellement  dans, 
la  Ruche  vitrée,  en  uierent  ainfi  par  rapport' 
à plufieurs  Vers  des  petits  gâteaux  , par  rap- 
port aux  Vers  qui  dévoient  devenir  des  A r 
beiltcs  ordinaires.  Elles  traitèrent  avec  la  mê- 
me cruauté,  des  Vers  qui  dévoient  devenir 
des  mères.  Je  ne  veux  point  examiner  ici  û 
leur  procédé  étoit  auffi  cruel  qu’il  nous  le 
paroît , je  ne  veux  point  actuellement  cher- 
cher à le  juftifier  , je  ne  veux  qu»  faire  re- 
marquer que  le  plus  gros  des  grouppes  qu’el- 
les formoienc  , étoit  autour  de  deux  cellules 
fermées  ;qu’elles  fernbloienc  couver , tenir  aulli 
chaudement  qu’il  leur  étoit  poifible,  la  Nym- 
phe renfermée  dans  chacune  de  ces  cellules. 
Enfin  dès  le  lendemain  je  vis  qu’elles  ayorent 
fait  de  l’ouvrage,  peu  à la  vérité;  mais  des 
Mouches  qui  eufiènt  été  fans  cfpérance,n’en 
eulîèot  pas  fait  du  tout:  elles  avoient  travail- 
lé à arrêter  folidement  les  petits  gâteaux  que 
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je  leur  avais  donnés  ; elles  les  a voient  fcellés  a* 
vec  de  la  cire,  contre  les  carreaux  de  verre 
qui  étoienc  vis  à-vis.  Elles  avoienc  été  obligées 
de  leur  ajouter  à chacun  quelque  chofc  pour 
les  prolonger  juGqu'aux  carreaux.  Le  jour 
fuivant  je  remarquai  qu’elles  avoient  donne 
des;  formes  plus  arrondies  à tous  les  petits  gâ- 
teaux, qu’elles  les  avoient  aggranüis  parleur 
bout  fupéricur pour  parvenir  parla  l'uiteàlçur 
faire  remplir  le  haut  de  la  Ruche.  Le  travail 
alla  pourtant  aflez  mollement  pendant  deux 
à trois  jours  ; mais  il  alla  cnfuice  un  tout  au- 
tre train,  les  gâteaux  furent  allongés  & élar- 
gis dans  tous  les  lèns  ah  iis  pouvoient  l’être. 
Je  vis  que  les  Abeilles  avoient  commencé  à 
mettre  du  miel  en  provifion  dans  plufieurs 
cellules  nouvellement  conüruites.  Je  ne  dou- 
tai prefque  plus  alors  qu  elles  n’eufllat  parmi 
elles  une  mère  nouvellement  née.  On  la 
chercha , & on  en  vit  une  dos  plus  belles  de 
des  plus  grandes. 

On  voit  allez  à préfent  à cuoi  on  doit  ré- 
duire ce  qui  a été  die  de  ces  lociétés  d’Abeil- 
les,  qui  ont  été  propofées  comme  un  mo- 
dèle d’un  excellent  gouvernement  monarchi- 
que. Leur  état  n’en  leroit  pas  moins  monar- 
chique, quand,  au-licu  du  Roi  qu’on  leur 
ovoit  crû  autrefois  , clics  n’auroient  qu’une 
Reine,  quoique  ce  fut  une  fémcllc  qui  tînt 
le  premier  rang  parmi  elles, comme  quelques 
Voyageurs  *onc  voulu  que  les  peuples  d’Av 
chem  cullcnc  toujours  une  fouveraine,  & ja- 
mais de  Roi.  Mais  ceux  mêmes  qui  fe  croi- 
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ront  forcés  par  les  faits  que  nous  avons  rap- 
portés par  ungrand  nombre  d’autres  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite , d’accorder  de 
l’intelligence  & des  fentimens  à ces  Mouches 
admirables , ne  trouveront  rien  qui  les  oblige 
de  penfer  que  leurs  états  fubtillent  par  des . 
loix  analogues  aux  nôtres,  comme  les  anciens 
l’ont  voulu.  On  ne  peut  s’allurer  que  d’un  feul 
principe  qui  fait  agir  les  Abeilles, l’amour  de 
leur  Reine,  ou  plutôt  de  la  nombreufe  pofté» 
rité  qu'elle  peut  mettre  au  jour.  Qu’uo  état, 
monarchique  feroit  heureux , quoique  dépour- 
vu de  loix  j G tous  les  fujetsqui  lecompofenc, 
agiÜoient  par  le  feul  principe  qui  femble  con- 
duire les  Abeilles!  Chacune  d’elles  fe  porte 
à faire  ce  qu’elle  doit,  dans  la  vue  du  bxu. 
commun , ou  dans  la  vue  de  la  poltérité.  Si 
elles  conltruifent  des  cellules  de  cire,  fi  elles 
les  poli  fient  avec  grand  foin,  û elles  font  des. 
récoltés  de  miel,  ce.n'elt  pas  pour  elles  mô- 
mes direüement.  Ccci  auroit  pir  paraître, 
plus  que  paradoxe  à ceux  qui  ont  obfervéque 
les  Abeilles  confirment  à la  fin  de  l’hiver  le 
miel  qu’elles  ont  mis  en  réferve  pendant  le 
princems  ôt  pendant  l’été;  mais  les  expérien- 
ces que  nous  venons  de  détailler,  ont  appris 
que  dès  qu’elles  ont  perdu  l’efpoir  d'une  pôf- 
térité,  elles  ceflent  de  faire  ies  récoltés  né- 
ceflàires  pour  conferver  leur  propre  vie,  dont 
elles  ne  tcmblent  plus  fe  foucier , elles  fe 
^ifient  périr.  L’amour  de  la  poftérité  peut 
tout,  & peut  feul  fur  elles;  Swammerdam 
l’a  penfé  comme  moi , & tout  ceux  qui  les 
étudieront  folidement , lepenferont  de  même. 
Quand  Ariltotc  a dit  qu’elles  diaflent  de  leur 
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Ruche  les  gloutonnes  , les  mauvaifcs  ména- 
gères & les  parefTeufcs;  quand  Pline  & d’au- 
tres avec  lui  , afliirent  qu’elles  châtient  ces 
dernières  , qu’elles  les  punifTcnt  même  dti 
dernier  fupplice  ; ils  ont  avancé  des  faits 
dont  ils  n’avoient  pas  affez  de  preuves  : on 
■voit  bien  qu’ils  ont  voulu  deviner  les  inten- 
tions de  nos  Mouches.  Ils  ont  pu  voir  des 
Abeilles  qui  en  tuoient  d’autres,  mais  afiuré- 
merit  ils  n’ont  pas  vu  les  pièces  du  procès 
fait  à celles  à qui  on  ôtoic  la  vie.  Tout  ce 
qu’on  a débité  de  l’empire  de  la  mère,  des 
loix  qu’elle  fait  exécuter  , n’a  pu  de  même 
qu’être  imaginé.  Faudroic-il  des  loix  dans 
un  état  dont  chaque  membre  fe  porteroit  , 
autant  qu’il  feroit  en  lui , à contribuer  au  bien 
public,  où  perfonne  n’auroit  en  vue  fon  bien 

Earticulier,  qu’autant  qu’il  fe  rapporteroit  au 
icn  général , & où  tous  les  fujets  également 
éclairés , connoitroient  également  ce  que  le 
bien  général  exigeroit?  Mais  il  ne  faut  pas 
efpérer  que  nous  voyons  jamais  un  tel  état 
dans  le  genre  humain;  il  ne  fubfiftera  jamais 
que  parmi  les  Abeilles  , ou  parmi  d’autres 
lofeaes  méprifés  par  le  commun  de  hommes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES ■ 

DU  C INQUI E ME  MÉMOIRE.] 


' PtANCHÏ  XXI.- 

T a A Figure  r efl  cellè  d’une  Ruche 
nier.  • t •’  *' 

Les  Figures  2,3  & 4 repréfentenc -auflVdés 
• 1 *P  y Ruches 
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Ruches  en  panier,  mais  elles  les  représentent 
reniyerfécs,  afin  qu’on  puifib  voir  dans  leur 
.intérieur  la  difpofuion  des  rayons  ou  gâteaux 
'ide  cire  que  les  Abeilles  y ont  conrtruics.  Ces 
Ruches  ont  été  defiioées  fur  une  plus  grande 
échelle  que  celle  de  la  Ruche  de  la  figure  i , 

Jjour  conferveraux  gâcpaux  une  grandeur  qui 
es  rendtc  plus  fenfibles.  On  ne  voit  point 
fur  la  fuiface  extérieure  des^rois  dernières 
Ruches,  les  croifetpensdcs  farir^s  de  bois  dont 
elles  font  faites,  comme  oh  les  voit  dans  la 
figure  i , & cela  parce  que  les  brins  de  bois 
y font  cachés  fous  un  enduit,  foitdc  olâtrc, 
foie  de  bouze  de  Vache  mêlée  avec  de  la  ter- 
re, &c.  , ptrl  j 

. Dans  la  Figure  2 , tous  les  gâteaux,  dont 
trois  font  marqués  gg,  rr,  gg,  font  paral- 
lèles les  uns  aux  autres  j & c’elt  la  difpofition 
qui  leur  eft  la  plus  ordinaire. 

1 La  Figure  3 fait  voir  une- Ruche,  dont  les 
gâteaux  depuis  le  prépaie*  cc,  jufqu’au  gâ- 
teau  gg,  font  parallèles  les  uns  aux  autre». 
Les  autres  gâteau* dont  trois  font  marqués 
r. , fe  trouvent  inclinés  aux  précéder»*,  & ne 
font  pas  même  bien  parallèles  entr’eux. 

La  Figure  4 montre  des  gâteaux  encore 
autrement  difpofcs  que  dans  les  Ruches  pré- 
ccdcnces.  Le  gâteau  ce,  & ceux  qui  le  fut- 
vem,  y compris  le  gâteau  g-gj  font  parallè- 
les" entr’eux  ; mais  vient  enfuitc  un  gâteau  bp , 
qui  eft  plié  en  équerre,  & dont  une  moitié 
e(t  parallèle  aüx  gâteaux  pfécédens,  & l’au- 
tte  moitié  leur.eit  perpendiculaire.  Les  gâ- 
’tenux  1 , t , i , &c.  font  aufii  tous  perpendicu- 
laires aux  préroicrs#.  • - • 
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L3  Figure  5 repréfente  un  grouppe  d’A- 
bcilles , dont  les  fupérieures  font  accrochées 
à un  bâton,  5t  dont  celles  qui  fuivcnt  fonc 
accrochées  les  unes  aux  autres  par  leurs  jam- 
bes. 11  y a de  ces  grouppes  d’Abeilles  d’un 
Volume  confidérable.  . . . a 

* t 
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La  Figure  1 eft  celle  d’une  Abeille  ordinal 
ye  mue  pe*  deflus.  r.  . 

-,  La  Figure  2 repréfente  un  mâle  d’Abeille, 
un  fauxbourdoa. 

. La  Figure  3 fait  voir  des  Abeilles  telles 
que  celles  de  la  figure  1 , dHpofées  en  guhv 
lande  ; . chacune  de  ces  Mbuches,  excepté 
les  deux  premières  , i feft  accrochée  par  les 
jambes,  aux  jambes  de  celle  qui  la  précède.' 

La  Figure  4 montre  dans  fa  grandeur  natu- 
relle une  mère  Abeille  qui  éroit  une  des  plus 
grandes,  & des  plus  grades  que  j’aye  vues, 
car  il  y en  g de  plus  petites,  a 1 

La  Figure  5 repréfente  une  Riiche  faite  en 
tour  quarrée.  En  «,font  lés  trous  qui  permet- 
tent aux  Abeille*  d’entrer  de  de  fortir.  u,v\ 
deux  des  volets- deboi  s qui  peuvent  s’ouvnr, 
de  au-deilbus  de  chacun  delquuls  eit  un  catt- 
reau  4 c:  verrez  te,  chaiïîs  de  bois  pofé  fur  la 
partie  fupérieure, de  la  tour,  de  qui  porte  lé 
chapiteau  d-d.  Le  chapiteau  dd,  n’eit  que 
pofe  fur  le  chaflis  ee,  de  le  chaflis  ee>  n’eâ 

Se  pofé  fur  la  RMéhe.  Ainû  on  peut  eolevet 
1 parties  dd,  de  es.  Lorfqu’on  les  enlève^ 
on  met  à découvert  une  lanterne  de  verre , 
4oac  la  figure  eft  femblable  à celle  que  for* 
P 6 ment 
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aient  enfemble  les  parties  te,  & dd.  1 ! 

La  Figure  6 reprélente  une  Ruche  pÿramft 
dale  & platte,  vue  fur  une  de  fes  lafges'  fa* 
ces.  u,c,f,e , a, cinq  volets , au  deflbus  des* 
quels  font  des/chalfis,  dont  chacun  eft  garni 
d’un  carreau  de  verre.  /,  un  des  volets  qui 
eft  ouvert.  af  Abeilles  vues  au  travers  du 
carreau  de?  verre,  g.-,  gâceau  de  cire,  b,  bou? 
ton  qui  peut  être  ôré  de  place , & quj  bou* 
«he  un  trou  qui  eft  à la  partie  TOpêHcure  de 
la  Ruche,  aika,  illk , Imnl , trois. flartiél 
pofées  les  aines  fur  les. autres,  ût  qui  peuvent 
être  féparées  les  unes  des  autres,  ^j  bafd 
de  la  Ruche» qui  a des  couli fies  qui- reçoivent 
les  bords  inferieurs  des  pièces  dont  eftcôtrii 
pofée  la  partie  Imnl.  Un  dégage  quand  on 
veut,  cette  partie  delà  balë  pp.  t , l'endroit 
ou  font  les  trous  qui  fervent  de  portes  au* 
Abeilles , & qui  ne  paroifloient  pas  dâns-Cct- 

te  vue  de  la  Ruche..  '■*"  ,Jl 

Ai  :j  .-nbamg 
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Les  Figures  i & a,  font  celles  d’onc  ti'ès. 
petite  Ruche  vitrée,  dont  je  me  ftiiS-  fervî 
pour  faire  pluficurs  obfervations  êi  pkiffeurs 
expériences  frir  les  Abeilles.  • ,,r  « 

Dans  la  Figure,  i,  la  RucWc  eft  vtiide. 
le  carreau  de  verre  antérieur,  qui  ici  eft  le- 
vé; il  «ft  aifé  d’imaginer  qu©  fês  bôfdsfé 
trouvent  dans  les  coultflès  des-  momans  dé 
bois,  entre  lefquels  il  eft  placé,  bb>  bafe  tfij 
]a  Ruche.  ” 

Dans  ia  petite  Ruche  de  là  Figure  ÿ 
« quelques  Abeilles  qui  y ont-  <kyo  fait*  un 
s A P«ic 
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petit  gâteau 'de  cire  g,  attaché  vers  îe  haut 
de  la  Ruche.  Le  carreau  de  devant  eft  ah» 
baiffé.  En  9,  ce  carreau  eft  entaillé,  fltlaiflfe 
une  ouverture  qui  permec  aux  Abeilles  de 
fortir  & d’entrer.  On  ferme  cette  ouverture, 
quand  on  veut,  avec  une  petite  plaque  de 
fer.  Ce  même  carreau  peut  n’avoir  point  d’é- 
chancrure, & H n’en  a pas  dans  la  figure  1 ; 
alors  on  donne  une  porte  aux  Abeilles  auffi 
longue  que  le  devant  de  fa  Ruche  eft  large, 
en  mettant  une  pietre  plus  grofie  qu’un  pois 
au-deilus  de  la  cou'ilTe  deflinée  à recevoir  !è 
bord  inférieure  du  carreau;  quand  on  veut 
ôter  aux  Abeilles  la  liberté  de  Iwrtir  , on  n’a 
qu’à  ôter  la  petite  pierre,  & faire  defeendre 
le  carreau  dans  la  coulifle*  bby  bafe  de  h Ru- 
che. wn,  un  des  quatre  roontans,  qui  font 
aiïcmblés  avec  quatre  traverfes,  dont  déux 
font  marquées  mt,  td:  Le  bâton  qui  eft  pa- 
fé  au  milieu  de  fe  Ruché,  <eft  fait  en  bâton 
de  cage  de  perroquet,  & donne  une  idée  de 
la  compofition  de  ceux  qu’on  peut  mettre 
dans  les  grandes  Ruches  pour  aider  à foure- 
nir  les  gâteaux  pleins  de  miel.  Sur  le  fond 
de  la  Ruche, eft  une  Mouche  n,  plus  grande 
que  les  autres,  A vers  laquelle  plufieurs  au^ 

très  ont  la- tête  tournée  ;•  c’eft  une  mère.  Jî 
La  Figure  3 eft  celle  d’un  furtout,  dontie 
- me  fuis  lervi  pour  couvrir  la  Ruche  précé- 
dente, & fur  laauclle  il. peut  être  afluiettj  au 
moyen  des  cordons  c,c,c,  &c.  Le  deflus 
de  ce  furtout  ell  de  coutil,  de  il  a une  dou» 
blure  d'une  épaiffe  flanelle.-  La-doublure  oa- 
roic  en  d.  ■ . • J > a 

'•  La  Figure  ^repFéferue  une  grande  Ruche 

p -*  • 
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quarréc  extrêmement  platte.  bb-,  banc  fur 
Iequcj  la  baie  de  la  Ruche  elt  arrêtée  par  les 
vis  «,u.En  £,font  les  trous  par  oü  les  Mou- 
ches peuvent  entrer  & fortir.  Le  deflu»  a 
vers  fon  milieu  un  plus  grand  trou  o , qui 
ferc  lorfqu’on  veut  faire  palTer  les  Mouches 
d,e  la  Ruche  dans  un  poudrier , <5t  à diverfes 
aptres  expériences.  Les  carreaux  de  verre 
de  cette  Ruche  font  actuellement  à décou- 
vert; on  a ôté  le  volet  de  bois  qui  les  cache 
dans  les  tems  ordinaires,  r,  r,  tourniquet* 
qui  lêrvent  à arrêter  par  en  haut  le  volet;  le 
bord  inférieur  de  ce  même  volet , fe  loge  dans 
une  couliflc  cc.  On  D’a  mis  dans  cette  Ruche 
que  quelques  gâteaux  de  cire,  t , t , t , tringles 
debois  , dont  l’ufageeit  de.donner.de*  appuis 
eux  gâteaux. 

La  Figure  5 fait  voir  le  volet  qui  fert  à 
itjouvrir  les  carreaux  de  verre  de  la  Ruche  pré- 
cédente, «St  en  fait  voir  la  face  intérieure, 
c’eft  à-dire,  celle  qui  s’applique  fur  les  car- 
reaux. Cette  facerdu  volet  eft  recouverte  de 
flanelle, ce  qui  a été  faic  dans  la  vue  de  coa- 
fcrverla  chaleur  dans  une  Ruche , qui  étant 
mince  cft  plus  expofée  aux  impreflions  de 
l'air  froid , que  ne  le  font  les  Ruches  ordinai- 
res. L’autre  face  de  ce  volet  eft  de  bois. 

i -,  .ui’b  ._>•  •.r'i-.'i  cJ 

Planche  XXIV.  t 


s J>*f> 


Trois  différentes  fortes  de  Ruches  vitrées - 
ïont  représentées  dans  cette  Planche,  u . 

Les  Figures  1 & 2 font  celles  de  la  même 
Ruche,  qui  eft  pyramidale  & platte > & q«i 
inonue  uue  du  fes  grandes  -fyces.  JDans  la  - 

. figure- 
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figare  1,  les  carreaux  de  verre  font  cachés 
pa^  le  volet».  c,c,c,c , quatre  tourniquets 

3ui  fervent  à arrêter  le  volet.  /,  poignée  qui 
onne  la  facilité  de  le  tirer  de  place,  & de 
l*y  remettre. 

Dans  la  Figure  a,  le  volet»/,  de  la  figu» 
ie  1 , cft  ôté  ; les  carreaux  de  verre  permet-» 
tenc  alors  de  voir  la  partie  de  la  Ruche  qui 
e(t  remplie  de  gâteaux  de  cire  g,  g,  fur  les» 
quels  font  quelques  Mouches.  Dans  la  par- 
tie inférieure  eft  le  gros  as,  dûs  Mouches  eft 

Sos.  pp , bafe  de  la  Ruche,  r,  trous  par 
juels  les  Mouches  peuvent  fortjr  & entrer» 
La  Figure  3 repréfenre  une  Ruche  pyramH 
dale  plus  épaifte  qqe  collé  des  figures  t & *, 
coinpofce  de  trois  parties  ae,  ef,ft , qui 
peuvent  être  fépuiées  les  unes  des  autres  ;& 
de  la  bafe  p ,p,  Elle  a .qiratre  volets  »*  xt 
One -telle  Rqche  peut  être  réduite  , 
quand  on  le  veut,  aux  feules  parties  fe,  & 
ea,  <5t  alors  elle  eft  d’une  grandeur  médiô* 
crc.  On  peut  n’en  prendre  que  la  partie  as, 
qui  feule  forme  une  très  petite  Ruche,  La 
croix  qui  paroîfau  travers  du  carreau  de  ver* 
re,  que  le  volet  »,  ouvert  laide  paroftre, 
qette  croix,  dis-je, eft  une  de  celles  qui  loot 
dans  la  Ruche  pour  aider  à foutenir  les  gâ* 
teaux  de  cire,  Les  parties  ae,  & ef,  doivent 
avoir  chacune  leur  croix,  «St  même  une  croix 
à plus  de  bras  quelaprécédente. 

La  Figure  4 cft  celle  du  boutonF,  qui  ter» 
naine  la  Ruche  de  la  figure  3.  En  b.  eft  le 
boulon  qui  entre  librement  dans  le  trou  qui. 
eft  percé  dans  le  de  dcfiTus  de  la  Ruche. 

La  Figurç  j montre  féparémenc  la  partie 

fupé- 
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fupérieure  ae,  de  la  Ruche  de  la  figure  3; 
"mais  en  la  place  du  bouton  qui  s’élève  au-- 
dcflus  de  la  figure  3 , on  a pofé  fur  celle  de 
la  figure  5 ur>  poudrier  p.  Les  Abeilles  ne 
tardent  pas  à entrer  dans  un  pareil  poudrier 
par  l’ouverture  fupérieure  de  la  Ruche;  ce 
qui  donne  une  manière  commode  de  fe  four- 
nir de  celles  dont  on  a befoin  pour  des  ex- 
périences. _ 1 

• La  Figure  6 repréfente  une  Roche  vitrée, 
dont  la  partie  fupérieure  efteompofée  de  qua- 
tre boîtes  égales,  & qui  ont  peu  de  hauteur^ 
mifes  les  unes  fur  les  autres,  cd yeftçb,  lk> 
les  quatre  boîtes  qui  peuvent  être  léparées- 
les  unes  des  autres,  aa , le  couvercle  de  la 
Ruche  qu’on  ôte  aifément  de  place,  & au- 
deifous  duquel  eft  un  carreau  de  verre,  fi, 
volet  de  la  boîte  Ik , qui'eft  ouvert;  alors  le 
carreau  de  verre  permet  de  voir  les  gâteaux 
qui  font  dans  la  Ruche,  & les  Mouches  qui 
font  lur  ces  gâteaux.  Les  volets  des  autres 
boîtes  font  fermés,  Gc  on  peut-  les  ouvrir 
comme  le  volet  ik.  La  face  de  chaque  Ru- 
che oppofée  à celle  qui  eft  en  vue,  a un  vo- 
let femblable  à celui  qui  paroîr  fur  celle-ci. 
mrnn , oot , deux  parties  de  la  Ruche  qui 
fmit  comques  , & qui  fervent  de  bafe  à 
l’alfemblage  des  boîtes.  ppy  banc  fur  lequel 
la  Ruche  eft  pofée.  «,  tringle  de  fer-,  qui , 
avec  une  pareille  qui  eft1  de  l’autre  eôté,fere 
■•contenir  les  quatre  boîtes,  & à les  affujet- 
tir  avec  la  partie  mmn.  m,ro,  0 , 0,. quatre 
volets* 
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1 ...SIXIEME  MEMOIRE.  • • 

.•■>  t . :t.  1 >i. . -1  » ïi1-»  *'  -* 

DES  PARTIES  EXTERIEURES 

•-  - . • ...  , ■ . ~ 1 ■ 1 *ÏU*.f>  • J* 

DES  ABEILLES  ORDINAIRES. 

/ 

Comment  elles  vont  faire  dans  les  campagnes  la' 
recolle  de  la  cire  & celle  du  miel. 


peat  nous  offrir  de  remarquable.  Ce  ne  ferai 
qù’après  avoir  bien  examiné  leurs  princfpa*  • 
les  parties  extérieures,  que  nous  paflbrons 


chercherons  à voir  comment  elles  yiennenc 
à;  bout  dé  conftwird  de»  gâteaux  cbmpofés, 
d’alvéole»’  û réguliers  ; comment  elles  rem- 
pliflenc  de  miel  ceux  de  ces  alvéoles11  deftiné» 
à le  recevoir  ; comment  elles  (oignent  les 
jeunes  Vers  logés  dans  d'autres  alvéoles  £■ 
enfin , comment  elles  s’acquittent  des  diffé-' 
rentes  fondions  que  la  propreté*  la  fiÜretédc 
Je  bon  état  de  l’intérieur  de  leur*  habitation 
exigent  d’elles."  Nous- les  verrrons  êb  oeuvre 
avec  plus  de  plaifir,  quand  nous  connoîtron» 
tous,  les  inftrumens  que  la  Nature  leur  a ac- 
cordés pour  faire  au  mieux  tout  ce  qu’elles 
doivent  faire,  quand  nous  cpûnoîcrdns  bjqn 
toutes  leurs  partiea.€Xtérieqres,’  ' t .t  i a.:  ♦ 

Le 
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Le  devant  de  la  tête  de  la  Mouche  à 
miel  ordinaire  elt  plat,  6c  à peu  près  triangu- 
laire * , depuis  fa  partie  fupériçure  jufqu’à 
fon  bout  inférieur , il  va  en  s’étréciflant. 
Les  yeux  à rézeau  font  placés  fur  les  cô- 
tés f.  Ce  font  des  efpèces  d’ovales,  dont  un 
des  bouts  eft  moins  ouvert , plus  aigu  que 
l’autre.  Ce  bout  le  plus  ouvert  fe  trouve  fur 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête;  de  là  cha- 
que œil  fe  rend  en  defccndanc  près  de  l’ori- 
gine d’une  des  mâchoires  ou  denfs.  Il  relte 
entr’eux  un  affez  grand  efpace  qui  n’elt  pas 
uni  au  point  de  n’avoir  aucune  inégalité;  il  a 
même  deux  enfoncemens  qui  ne  font  féparés 
l’an  de  l’autre  que  par  une  petite  éminence, 
par  une  efpèce  de  cloifon  peu  épaifle.  De 
chaque  côté  de  cette  petite  éminence  qui  elt 
plus  proche  du  bas  que  du  haut  de  la  tête 
part  une  antenne  |.  Celles  de  TAbeille  n’ont' 
rien  de  fort  remarquable  ; elles  font  compo- 
ses de  pIuÆeurs  parties , dont  la  nature  tient 
de  celle  de  la  corne,  articulées  bouc  à bout; 
ces  antennes  font  faites  de  manière  qu’elles 
peuvent  être  pliées  en  deux  $ , 6c  qu’elles  le 
lonc  toujours  dans  les  Abeilles  mortes.  La* 
bafe  § de  chaque  antenne  , elt  un  bouton 
oblong,  luifant  6c  rougeâtre.  Une  efpèce  de 
fufeau/  plus  brun  que  la  bafe,  elt  articulé 
avec  elle.  Ce  fufeau  peut  atteindre  l’endroit 
le  plus  élevé  de  la  tête.  La  partie  reltance 
uc  de  l’antenne  elt  articulée  avec  ce  fufeau,. 


avec: 
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avec  lequel  elle  fait  un  angle  tantôt  plus, 
tantôt  moins  ouvert.  Cette  partie  a une  lon*j 
gueur  à peu  près  égale  à celle  du  devant  de1 
la  tête  ; elle  eft  compoféc  de  dix  pièces  j 
dont  la  dernière  a eft  une  forte  de  bouton,' 
fit  dont  les  neuf  autres  font  cylindrique*,  à' 
cela  près  que  la  prémière  de  celles-ci  a un  de1 
fes  boucs  , celui  qui  s’articule  avec  le  bouJ 
ton,  plus  menu  que  l’autre,  & que  la  den* 
nière  pièce  e(t  arrondie  à fon  extrémité.  Au- 
moyen  de  toutes  ces  pièces  jointes  par  des 
articulations,  la  dernière  & plüs  longue  par- 
tie de  l’antenne,  peut  fe  courber  plus  ou 
moins  en  arc,  elle  peut  aufll  faire  des  angles 
plus  grands  ou  plus  petits  avec  la  partie  en^ 
fufeau. 

La  tête  de  l’Abeille  n’eft  que  médiocre- 
ment épaifle  , elle  l’eft  moins  qu’elle  n’eft 
longue,  & qu’elle  n’eft  large  ; Sa  partie  fu- 
périeure  eft  arrondie,  & c’eft  fur  fa  portion 
la  plus  élevée  & en  arrière,  que  trois  petit» 
yeux  liftés  * font  difpofé»  triangulairement. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  Abeib 
les  font  de  la  fécondé  Clalle  des  Mouches,  à 
quatre  aîles,  parce  qu’elles  ont  une  trompe 
oc  des*dencs.  Celles-ci  f contribuent  beau- 
coup à rendre  la  figure  du  devant  de  la  tête 
triangulaire.  Quand  elles  font  dans  l’inac- 
tion, elles  formenc  par  leur  rencontre  mu- 
tuelle un  angle  qui  eu  la  pointe  d’une  efpèce 
do  pince  %.  Cette  pince  excède  le  bord  d’u- 
ne lèvre  cruftacée,  par  laquelle  le  bas  du 

devant 
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devant  de  la  tête  eft  terminé.  Ce  n’eft  pa* 
principalement  pour  broyer  les  matières  que 
l’Abeille  veut  faire  palTer  dans  fon  intérieur, 
& qui  y doivent  être  digérées,  qu’elle  a été 
munie  de  dents;  les  Tiennes  font  les  inftru- 
mens , au  moyen  defquels  elle  exécute  les 
ouvrages  les  plus  dignes  d’être  admirés. 
Comme  celles  de  la  plupart  des  Infeétes  , 
elles  font  deux  mâchoires  mobiles  , donc 
chacune  eft  attachée  à même  hauteur  à un 
des  côtés  de  la  tête.  Un  peu  au-deflus  de 
fon  origine,  chaque  dent  a moins  de  diamè- 
tre que  par  tout  ailleurs  *;  delà  jufqu’à  fon 
bout  elle  s’évafe.  Le  bout  eft  coupé  en  ligne 
droite  & obliquement  par  rapport  à la  tige, 
& cela  de  manière  que  celui  d’une  dent  peut 
s’appliquer  contre  celui  de  l’autre  , & que 
les  deux  ainû  appliquées  forment  une  pince 
angulaire  f.  Nous  laifTerions  prendre  une 
faufle  idée  du  bout  de  chaque  dent , fi  nous 
laifiGons  imaginer  qu’il  eft  une  lame  platte.  Sa 
furface  extérieure  j , & qu’on  peut  nommer 
la  fupérieure  ou  l’antérieure  , félon  la  poû- 
tion  dans  laquelle  on  conûdcre  la  tête,  eft 
convexe;  la  face  oppofée  $ eft  concave,  à 
peu  près  comme  le  font  certaines  tarières; 
d’oîi  il  fuit  que  lorfque  les  deux  dents  font 
appliquées  l’une  contre  l'autre,  il  y a en- 
tr'elles  une  cavité  §,  dont  chaque  dent  four- 
nit la  moitié.  Le  contour  extérieur  de  cette 
cavité  eft  bordé  de  poils.  Elle  a fes  ufages, 
elle  fert  à recevoir  les  parcelles  de  matière 

qui 
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qui  ont  été  prcflëes  & broyées  entre  les  deux 
côtés  extérieurs  des  dents  , entre  ceux  oui 
fe  touchent  lorfqu’ils  fe  cherchent  .à  vuide. 
La  cavité  de  chaque  dent  n’eft  pas  égale- 
ment creufe  par  tout,  une  arrite  * dirigée 
vers  la  pointe  de  la  dent,  la  divife  en  deux 
portions  égales.  Au  refte  les  dents  peuvent 
non- feulement  fe  rencontrer,  elles  peuvent 
aulTi  fe  croifer,  & fouvent  on  trouve  croifées 
celles  des  Abeilles  mortes. 

Un  cou  charnu  & fléxiblc,  mais  très  court, 
unit  le  corcelet  à la  tête;  ce  cou  f part  de 
la  face  poftérieure  de  celle-ci  , & c’efl  au- 
près du  cou  qu’efl  l’origine  de  la  trompe. 
Quand  cette  dernière  elt  en  repos  4 , elle 
s’avance  jufques  auprès  du  bout  de  la  pince 
formée  par  les  dents , & fe  recourbe  enfuite 
en  arc  pour  retourner  vers  le  corcelet.  Nous 
nous  contentons  actuellement  d’avoir  déter- 
miné la  pofition  de  la  trompe  qui  mérite  que 
nous  nous  arrêtions  dans  la  fuite  à examiner 
fa  ftrufture. 

C’cft  au  corcelet  que  les  quatre  aîles  font 
attachées  , en  delfiis  & fur  les  côtés , & que 
les  fix  jambes  font  attachées  en  deflous.  C’eft 
aufli  fur  le  corcelet  qu’il  faut  chercher  les 
quatre  principaux  ftigmates  t , qui  y font 
placés  à peu  près  comme  nous  avons  vu 
qu’ils  le  font  fur  celui  de  plufieurs  Mouches 
à deux  aîles.  Dans  les  tems  les  plus  ordinai- 
res , le  bout  poftérieur  du  corcelet  eft  appli- 
qué tout  entier  contre  le  prémierdes  anneaux 

*y  du 
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du  corps  ; ils  femblent  unis  l’un  à l’autre 
dans  toute  leur  circonférence.  Le  vrai  eft 
pourtant , & c’eft  ce  que  l’Abeille  montre 
dans  bien  des  cas,  que  le  corcelet  ne  tient 
au  corps  que  par  une  efpèce  de  filet  * qui 
eft  vers  la  partie  inférieure;  mais  ce  filet  é- 
tant  très  court  , le  bout  du  corcelet  étant 
convexe  f , & trouvant  dans  le  bout  du 
/corps  une  concavité  J propre  à le  recevoir» 
le  corps  & le  corcelet  paroiflfent  fouvenc 
unit  enfemble  dans  une  étendue  dans  laquel- 
le ils  ne  /ont  que  fe  toucher.. 

La  charpente  du  corps  eft  faite  de  fix  an- 
neaux 4 , & je  ne  fai  pourquoi  Swammerdam 
lui  en  a donné  fept.  Le  prérnier  a moins 
de  diamètre  que  les  trois  qui  le  fuivent;  le 
derpierde  ceux-ci,  ou  le  quatrième,  en  a 
i\uffi  un  peu  moins  que  le  troifiètne;  mais  le 
cinquième  en  a confidérablemenc  moins  que 
celui  qui  le  précède,  &en  a lui-même  moins 
i & jonûion  avec  le  fixième  anneau,  qu’à  fa 
jonction  avec  le  quatrième.  Enfin  le.Gxièmc 
ou  dernjçr  anneau  a peu  de  diamètre  à fpn  o- 
rigine , & fe  termine  prefque  en  pointe.  Cba. 
quejanneaueft  compofé  de  deux  pièces  écail- 
leufes;  l’une  en  forme  nop  feulemnt  la  partie 
i^périeurc  & les  côtés,  elle  vient  même  en 
defibus  recouvrir  par  l’un  2 & l’autre/ de  fes 
bouts  la  féconde  pièce  , celle  qui  eft  fur  le 
.ventre.  Les  Abeilles  avoient  befoin  d’être 
bien  cuiraffées;  les  querelles  qu’elles  ont  en- 
cr’elles  feroiçnt  trop  meurtrières , fi  elles  pou- 
voient  s'entrepiquer  aifément  avec  leur  ai- 

.guillon  ; 
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guillon;  fi  des  parties  charnues,  des  parties 
dans  lefquelles  l'aiguillon  pût  pénétrer,  fe 
trou  voient  à découvert , il  (croit  rare  que  deux 
Abeilles  combattirent  furie  contre  l’autre, 
fansfe  porter  réciproquement  des  coups  mor- 
tels. Leur  corps  avoir  donc  befoin  d’être 
deffendu  par  des  écailles;  mais  les  mouvemens 
-qu’il  a à fe  donner,  demandoient  qu’il  put  fe 
plier  ; il  falloir  auflî  qu’il  pût  fe  gonfler  & fe 
contrarier.  On  lui  a accordé  tout  ce  qui  lui 
•étoit  nécefiaire  en  le  couvrant  de  différens 
anneaux, dont  chacun eft  fait  dëdeux  pièces, 
dont  l’une  cfi  en  récouvrement  fur  l’autre,  & 
en  difpofant  aufli  les  anneaux  oui  ne  pouvoient 
pas  être  foudés  les  uns  fur  les  autres  , de 
façon  que  celui  qui  précède  couvrît  l’origine 
de  celui  qui  fuit.  Quand  le  corps  fe  courbe 
•en  embas^ou  qu’ilValiongc  ,une  plus  grande 
portion  de  chaque  anneau  eft  laifléç  à décou- 
■rert  par  l’anneau  qui  le  précède; mais  il  refie 
toujours  fous  celut-ci  une  bande  écarlfeufe  de 
l’autre.  Cette  dernière  bande  qui  efi  la  par- 
tie aqcérieure  de  l’anneau  , tient  à une  bande 
membraneufe  * qui  n’cft  jamais  mjfe  à décou- 
vert , < 5c  qui  eft  unie  à l’anneau  qui  la  cache. 

Les  Abeilles  ordinaires  ont  pîufieurs  en- 
droits roufTdcres  ; ils  doivent  cette  couleur  à 
des  poils  dont  ils  font  couvers.  Le  deflous 
& les  côtés  de  la  tête , 'certaines  parties  des 
jambes,  le  cfefious  , le  deflus  & les  côtés  du 
corceiet  paroiircnt,  très  velus  f > même  à la 
vue  fimple.  La  plupart  de  leurs  poils  méritent 
d’érremis  au  micrôfcopé.  Lofqu’on  les  regar- 
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de  au  travers  de  verres  oui  grofliflent  beau- 
coup , la  partie  qui  en  eft  couverte  pa.roît  un 
gazon  rempli  de  très  jolies  plantes,  ou  plus 
précifément  de  jolies  Moufle*  d’inégale  gran- 
deur *.  Chaque  poil  reflemble  à une  petite 
plante  qui  n’a  qu’une  feule  tige , de  chaque 
côté  de  laquelle  partent  des  feuilles  oblongues 
de  étroites , qui  font  avec  la  tige  un  angle 
tourné  vers  fon  extrémité.  Le  nombre  des 
poils  qui  peuvent  être  apperçus  à la  vue 
fimple,  eft  petit  en  comparaifon  du  nombre 
de  ceux  qu’une  forte  loupe  fait  découvrir. 
Elle  en  fait  voir  en  des  endroits  ou  on  n’en 
foupçonneroit  pas.  Les  yeux  à rézeau  t eQ 
paroiflent  prefqucauflî  remplis  qu’aucune  par- 
tie du  corps.  Nous  avons  déjà  dit  que  dans 
les  Papillons  dedans  beaucoup  d’autres  Infec- 
tes , ces  ÿcbx  compofés  de  tant  de  facettes , 
ces  yeux  qui  ne  font  qu’un  alfeinblage  d’une 
prodigieufe  quantité  d’yeux  extrêmement 
petits , font  de  même  chargés  de  poils  qui 
peuvent  nous  paroître  allez  mal  placés.  Mr. 
Vallifnieri  a penfé  qu’on  ne  pouvoir  regarder 
comme  des  yeux  ces  corps  taillés  à tant  de 
facettes  , parçe  que  les  poils  dont  ils  font 
hérilfés,  dévoient  empêcher  les  rayons  de 
lumière  de  les  rencontrer.  Il  eft  vrai  qu’au 
moyen  des  poils,  il  n’y  a que  les  rayons  qui 
viennent  dans  certaines  dire&ions,  qui  puiflenc 
parvenir  fur  chaque  facette;  mais  il  ne  con- 
venoit  pas  apparemment  Que  des  rayons  de 
lumière  puflent  agir  à la  fois  fur  toutes  , fur 


pullenc  agdri 
tous  les  petits  yeux  de  certains  Infeûes. 
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Ce  que  nous  avous  dit  ailleurs  de  la  flruc- 
ture  de  ces  petits  corps , ne  permet  guère 
ae  douter  qu’ils  ne  foient  rée'lemenc  der 
yeux;  de  Hook  a fait,  il  y a longtems,  lier- 
expériences  rapportées  dans  la  micrographie, 

{propres  à les  faire  reconnoîcre  pour  ce  qu’ils 
ont.  Il  a coupé  ou  percé  à des  Mouches 
les  parties  que  nous  appelions  les  yeux  , fi: 
elles  le  font  enfuite  conduites  en  aveugles. 
Swammerdam  a eu  recours  à un  moyen  plus 
doux  de  moins  équivoque  de  s’aflurer  de  la 
vénté.  Il  a enduit  de  noir  détrempé 
a 1 huile  les  yeux  de  certaines  Mouches , mais 
des  yeux  qui  ne  font  pas  vehis.  Il  a obfervé 
que  les  Mouches , fur  les  yeux  derquelles  H 
avoir  mis  un  bareil  bandeau,  voloient  à l’a- 
venture, qu’elles  étoient  comme  imbécillcs. 
que  Iorfqu’elles  étoient  pofées  quelque  part, 
elles  ae  fuioieot  point  la  main  qui  les  vou- 
loit  prendre.  J ai  répété  ces  expériences  fur 
les  Mouches  bleues  de  la  viande , de  elles  m’ont 
fourni  les  mêmes  obfervations. 

J’ai  fait  aulfices  expériences  fur  des  yeux  I 
rézeau  très  velus,  fur  ceux  de  nos  Abeille» 
mêmes, de  j ai  choifi  les  circonstances  les  plu» 
décifivcspour  favoir  files  Abeilles  qui  avoienc 
fur  les  leurs  un  enduit  opaque  , étoienc  en 
état  de  trouveriez  chemin.  J’ai  couvert  d’un 
vernis  rouge , fans  tranfparence  , les  yeux  à 
rézeau  de  plulieurs  Abeilles  toutes  prifes  de  la 
même  Ruche. J e les  ai  renfermées  dans  un  pou- 
drier avec  d’autres  Abeilles  de  la  Ruche,  aux 
yeux  defquelles  je  n’avois  pas  touché.  Je  n’é- 
toi»  qu’à  huit  à dix  pas  de  la  Ruche  dont  les 
AbeiUesavoient  été  tirées,  lorfque  j’ôtois  le 
.i  Tme  F.  Part.  I.  Q cou- 
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couvercle  du  poudrier.  Celles  qui  avoient  les 
yeux  nets  prenoient  fiir  le  champ  l’eflor,  & 
le  reuduienc  à leur  habitation.  Celles  dont 
les  yeux  étoient  vernis  n’avoient  aucun  em- 
prdîuinenc  de  fortirdu  poudrier,  elles  avoient 
peine  à fe  déterminer  à voler  , 6 c la  plupart 
dirigeoient  leur  vol  indifFérepment  de  diffé- 
rens  côtés , & n’alloient  pas  loin.  Pour  en 
déterminer  quelques  unes  à prendre  un  plus 
grand  cflbr,  je  les  jettois  en  Pair,  elles  s'y 
élevûient  prefque  verticalement  à perte  de 
vue,  je  ne  lavois  ce  qu’elles  devenoienr.  On 
a imaginé  une  elpèce  de  chafle  aux  Corneil- 
les allez  pknfante  , on  leur  met  de  l’appas 
d2ns  un  cornet  de  papier  rempli  en  partie , 
ou  au  moins  enduit  de  glu.  La  Corneille 
qui  donne  dans  le  piège  qu’on  lui  a tendu, 
qui  va  pour  prendre  le  morceau  qui  lui  eft 
offert,  fe  fait  une  coeffe  du  cornet,  & une 
coeffe  qui  lui  couvre  les  yeux  , & dont  elle 
ne  fait  point  fe  bébarra  lier.  Elle  s’élève  a* 
lors  en  l’air  à perte  de  vue,  &on  allure  qu’elle 
S'élève  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  fans  force 
de  prefque  morte.  Mes  Abeilles  dont  les  yeux 
étoient  vernis  me  préfentoient  en  petit  une 
image  de  cette  challc  aux  Corneilles.  Non- 
feulement  celles  que  je  jettois  en  l’air  , mais 
toutes  celles  qui  plus  vives  ou  plus  inquiètes 
que  les  autres,  prenoient  en  partant  un  vol 
un  peu  élevé,  ne  manquoient  pas  de  monter 
en  l’air  de  plus  en  plus  jufqu’à  y difparoftre  à 
mes  yeux;  & aucune  n’a  paru  counoitre  le 
chemin  pour  aller  à fa  Ruche. 

J’ai  vu  fouvenc  des  Abeilles  qui  voloicnt 
en  pirouettant  auprès  de  la  furface  de  la  terre, 
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comme  (1  elles  euflfenc  été  folles.  Elles  ne 
fàilbient  que  tournoyer , fit  cela  fucceflivc- 
ment  en  des  fens  contraires.  Peut-être  que  la 
caufe  de  ces  mouvemens  devoir  être  attribué* 
à tropde  poudre  qui  s’écoic  attachée  aux  poils 
de  leurs  yeux  à rézeau,  car  ces.  Abeilles  pa- 
roifloient  poudreufes. 

11  e(l  donc  certain  au  moins  que  les  Abed- 
les  voyent , fit  qu’elles  voyent  avec  leurs  yeux 
à rézeau,  quoiqu’il  y aie  grande  apparence, 
comme  le  veut  Swammerdam , que  l'organi- 
fation  de  leurs  yeux  eft  très  différente  decelle 
des  nôtres.  Une  différence  très  confiante , 
c’elt  que  toutes  les  cornées  des  yeux  des 
Mouches  011e  leur  furface  intérieure  enduite 
d’une  matière  colorée , ou  pour  parler  plus 
exactement,  tapifTée  par  une  membrane  co- 
lorée. Cetce  membrane  , qui  doit  paroftre 
analogue  à notre  coroide,  eft  donc  tout  au- 
trement placée,  puifqu’elle  eft  par-tout  appli- 
quée  contre  la  cornée  tranfparente. 

Des  expériences  femblables  à celles  que  j’ai 
faites  lur  les  yeux  à rézeau  , m’ont  prouvé 
que  les  petits  yeux  des  Abeilles,  les  yeux  liUc* 
* leur  fervent  aufïï  à fc  conduire.  J’ai  verni 
ces  yeux,  ou , ce  qui  eflla  même  chofe,  le 
derrière  de  la  tête , à plus  de  vingt  Abeille* 
que  j’ai  raifes  enfuice  en  liberté  à trois  à qua- 
tre pas  de  leur  Ruche  ; aucune  n’a  fu  la  trou- 
ver, ni  n’a  paru  la  chercher.  Elles  ont  volé 
de  tous  côtés  fur  les  plantes , fie  n’ont  pas  volé 
loin.  Auffi  fcmbloient-elles  s’embarrafler  peu 
de  voler.  Mais  je  n’en  ai  point  vu  de  celles-ci 

qui 
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qui  fe  foicnt  élevées  en  l’air,  comme  s’yéle- 
venc  celles  dont  les  yeux  à rézeaufonc  vernis. 

Les  poils  des  yeux  à rézeau  ne  font  pas  de 
ceux  qui  font  chargés  de  feuilles  , qui  fera- 
ient de  petites  plantes  ; comme  les  poils 
que  nous  voyons  le  plus  ordinairement  furies 
grands  Animaux  , ils  ne  font  qu’une  Gmple 
tige  qui  va  en  diminuant  de  grofleur  depuis 
fon  origine  iufqu’à  fon  extrémité. 

, La  partie  de  chaque  anneau  qui  couvre  le 
deflus  du  corps,  femble  bordée  d’une  frange 
dé  poils;  mais  quand  on  y regarde  de  plus 
près  , on  remarque  que  ces  poils  qu’on  ju- 
geoit  attachés  au  bord  poflérieur,au  bord  mo- 
bile de  l’anneau,  font  plantés  fur  l’anneau  qui 
fuit  dans  l’endroit  où  le  bord  de  l’anneau  qui 
précède  , doit  s’appliquer. 

Nous  nous  arrêtons  volontiers  à parler  au 
long  des  poils  de  l’Abeille,  parce  que  nous 
aurons  à faire  voir  bientôt  qu’ils  ont  des  ufa* 
ges  que  n’ont  pas  ceux  des  grands  animaux, 
ni  même  ceux  des  autres  Infeétcs.  Mais  avant 
que  d’expliquer  à quoi  ils  fervent,  nous  de- 
vons parler  de  ceux  des  jambes , & faire  con- 
noftre  lesjambes  elles  mêmes.  Celles  de  la 
pvémière  *,  & celle  de  la  fécondé  paire  f, 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  en  longueur  ; mais 
les  deux  dernières  f font  plus  longues  que 
les  quatre  précédentes.  Celles-ci  ont  chacu- 
ne environ  cinq  lignes  de  longueur,  pendant 
que  celles  qui  les  précèdent  immédiatement, 
n’en  ont  que  trois  & demie  , & que  les  pré-' 
mières  ne  font  longues  que  de  trois  lignes, 
isÿ  Cha- 
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Chaque  jambe  eft  compofée  de  cinq  parties 
principales , faites  d'une  écaille  brune  de  lai- 
tance. La  prémière  de  ces  parties  ■,  celle 
qui  eft  attachée  au  corcelet,  eft  la  plus  cour- 
te de  toutes , e’eft  une  el'pèce  de  bouton  co*> 
Bique,  à un  des  boucs  duquel  la  féconde  piè- 
ce tf  eft  articulée; celle-ci  eft  longuette,  peu 
applatie, un  peu  contournée,  & un  peu  moins 
grotte  à l’un  & à l’aucre  de  fes  bouts  que  vers 
ton  milieu.  La  troifième  pièce  eft  plu# 
confidérable  par  rapport  aux  autres  dans  cha- 
que jambe  de  la  troifième  paire  , & faite  au»- 
trement  qu’elle  ne  l’eft  dans  les  jambes  des 
deux  autres  paires,  & fur-tout  dans  celles  de 
la  prémière  ; dans  chaque  jambe  de  la  troiüè- 
me  paire,  dis-je  , la  troifième  pièce  c eft  ap- 
platic  & triangulaire.  Comme  nous  aurons 
plus  d’une  fois  occafion  de  la  déûgncr,  nous 
eroyons  lui  devoir  donner  un  nom,  celui  de 
palette  triangulaire.  Son  bout  aigu  eft  à fa 
jonétion  / avec  la  fécondé  pièce , & fa  partie 
la  plus  large  eft  à fon  autre  bout  oü  elle  s’ar- 
ticule avec  la  quatrième  pièce.  La  troifième 
pièce  * de  chaque  jambe  de  la  fécondé  paire, 
eft  plus  courte  , plus  étroite  & moins  trian- 
gulaire que  ne  l'eftla  pièce  correfpondante  de 
chaque  jambe  de  la  troifième  paire.  Enfin, 
dans  chaque  jambe  de  la  prémière  paire  , la 
troifième  pièce  e n’eft  ni  applatie  ni  triangu- 
laire. La  quatrième  pièce  eft  encore  applatie 
dans  les  jambes  de  la  troifième  * & de  la  fé- 
condé paire  »,  elle  eft  à peu-près  également 
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large  à l’un  & à l’autre  de  fes  bouts  ; Ton 
contour  eft  à peu- près  quarré  , auflî  l’ap- 
pellcrons-nous  la  pièce  quarrée  ou  la  brof* 
fe.  Bientôt  on  ne  fera  pas  embarraflë  de 
favoir  fur  quoi  ce  dernier  nom  eft  fondé.  Cet- 
te pièce  quarrée  , ou  cette  brofle  , eft  beau- 
coup plus  grande,  plus  conOdérable  dans  les 
jambes  de  la  dernière  paire,  que  dans  celles 
de  la  fécondé.  La  quatrième  pièce  des  jam^ 
bes  de  la  première  paire  ne  tient  aucune- 
ment de  la  figure  quarrée  &applatie,  elle  eft 
oblongue  & arrondie.  Enfin  , la  cinquième 
ôt  dernière  partie  f de  chacune  des  fix jam- 
bes , & qui  pourroit  être  appellée  le  pied , eft 
extrêmement  déliée  , & compofée  de  cinq 
parties  aflez  courtes  miles  bout  à bout , & 
articulées  les  unes  aux  autres.  Les  quatre 
prémières  4-  font  des  efpèces  de  cônes  tron- 
qués un  peu  applatis,  & dont  la  bafe  du  pré- 
mier  eft  articulée  avec  le  fommet  du  fécond, 
& ainfi  de  fuite.  Le  prémier  & le  quatrième  ca- 
nes font  plus  longs  que  les  deux  autres.  La  der- 
nière pièce  plus  courte  que  celle  qui  la  précè- 
de, eftarmée  de  deux  paires  d'ongles  c,c;  *,*» 
ou  de  crochets  recourbés  en  embas.  Un  des 
tongles  de  chaque  paire  eft  au  moins  une  fois 
.plus  long  que  l’autre.  Entre  les  deux  paires 
de  crochets,  eft  une  petite  partie  charnue  & 
chargée  de  poils  courts , <qui  eft  analogue  à la 
qjelotte  des  pieds  des  Mouches  de  la  viande. 

Les  prémières  pièces  de  toutes  lesjambes 
font  très  fournies  de  poils  à feuilles,  fur  tout 
fur  les  côtés  ; mais  quelques  pièces  de  jam- 
M f » « f F1’  * » * bes 
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bes  de  la  fécondé,  & fur-tout  de  celles  de  la 
iroifième  paire  » font  garnies  de  poils  iiro- 
ples  plus  gros  & plus  roides  que  les  autres. 

Où  l’on  doit  principalement  remarquer  de  ces 
gros  poils  , c’elt  tout  autour,  ou  fur  trois  cô- 
tes de  la  pièce  que  nous  avons  nommée  pa- 
lette triangulaire  *.  La  face  extérieure  de 
cette  palette  cil  lifle  & luifante , mais  des  poils 
s’élèvent  au-dcllùs  des  bords  de  cette  face. 
Ceux  qui  partent  de  l’un  ét  de  l’autre  de  fes 
côtés,  font  dirigés  vers  le  bout  de  la  jambe, 

& difpofésparallelementles  uns  aux  autres.  Dè 
la  baie  de  cette  palette  partent  d’autres  poils 
auili  roides  que  les  précédens , 6t  qui , comme  - 
eux , s’élèvent  au-deti'us  de  la  face  extérieu- 
re, mais  en  fe  contournant  vers  le  haut  de 
la  jatnbe,  de  forte  que  les  poils  des  deux  cô- 
tés <5t  ceux  de  la  baie,  forment  cnfemble  les 
bords  d’une  efpcce  de  corbeille , dont  la  face 
extérieure  de  la  palette  fait  le  fond.  Cette 
palette  ert  aufli  dcftinéc  à fervir  , pour  ainfi 
dire, de  corbeille; elle  eftdeftméc  À recevoir 
une  petite  pelotte  de  matière  à cire  f ; les 
poils  roides  aident  à retenir  la  pelotte  dans 
la  place  où  elle  a été  mii'c.  Si  pourtant  la  face 
extérieure  delà  palette  étoit  par- tout  con- 
vexe, comme  elle  i’eft  vers  Ion  origine,  de 
jufqu’au  tiers  ou  à la  moitié  de  fa  longueur, 
ies  poils  n'auroient  pas  allez  de  force  pour 
retenir  la  pelotte:  afin  qu’elle  pût  y être  lo- 
gée furement,  dans  le  refte  de  la  face  de  la 
palette  il  y a une  gouttière  profonde  qui  va 
q en 
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en  a’élargiffunt  à mefure  qu’elle  s’approche 
de  la  bafe.  La  palette  de  chaque  jambe  dé 
la  fécondé  paire  • , n’a  point  une  pareille  gout- 
tière ni  des  poils  arrangés  comme  nous  vis 
nons  de  le  dtre;  aufli  ces  deux  jambes  & les 
deux  prémières,  qui  n’ont  pas  de  palette  trian- 
gulaire , ne  font  jamais  chargées  de  pelottes 
de  matière  à cire.  Ce  font  les  deux  dernières 
jambes»  qui  feules  ont  été  faites  pour  con* 
ferver  la  récolté  de  cette  matière^ 

Nous  devons  dire  encore  un  mot  de  la  par- 
tie quarréc  | qui  fe  trouve  aux  jambes  de  la 
troisième , & à celles  de  la  fécondé  paire  ; 
nous  l’avons  déjà  nommée  la  brode , & elle 
mérite  ce  nom,  parce  que  pendant  que  fâ 
face  extérieure  eft  rafe  & lifle,  fa  face  inté- 
rieure 4-  eft  plus,  chargée  de  poils  que  ne 
l’eft  aucune  brode.  Ces  poils  font  des  poils 
fimples  4»  qui  font  plutôt  arrangés  comme 
ceux  de  nos  brodes  à habits , que  comme 
ceux  des  pinceaux.  Ils  font  diftribués  par 
rangs  parallèles  les  uns  aux  autres,  & paral- 
lèles en  même  tems  aux  bouts  de  la  brode, 
& dirigés  vers  le  pied.  Voyons  à préfent 
quel  ulage  l’Abeille  fait  de  ces  poils  aifpofés 
en  brode,  & à quoi  lui  fervent  ceux  dont 
toutes  fes  parties  extérieures  font  chargées. 

On  fait  que  les  Abeilles  vont  faire  leur  ré- 
colté de  cire  fur  les  fleurs  ; mais  les  Auteurs 
les  plus  exaéls  n’ont  pas  allez  fait  entendre 
que  les  deurs  feules  peuvent  leur  fournir 
cette  récolté.  Mr.  Maraldi , par  exemple  , 
m ' parole 
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paroît  avoir  cru  que  les  Abeilles  ramaflent 
de  la  cire  oii  elles  ne  fauroicnt  en  trouver, 
lorfqu’il  dit  qu'elles  recueillent  la  dre  fur  les 
feuilles  d'un  grand  nombre  d’arbres  &?  de  plan- 
tes, & fur  la  plupart  des  fleurs  qui  ont  des  éta- 
mines.- Ce  n’eft  que  fur  ccs  fortes  de  fleurs 
qu’elles  trouvent  à‘  fe  pourvoir  de  matière 
propre  à devenir  cire,  ou,  pour  nous  cxprll 
mer  plus  brièvement,  de  matière  à cire;  car 
elles  ne  rencontrent  nulle  part  de  la  cire  tou- 
te faite:  mais  cette  matière  propre  à deve-i 
nir  de  la  cire,  n’eft  jamais  fournie  aux  AbeiU 
les  par  les  feuilles  des  arbres  & des  plantes* 
Swammerdam  qui  a très  bien  obfervé  que 
cette  matière  cft  un  aftcmblage  de  petits 
grains , qui,  pour  l’ordinaire  (ont  de  petits 
globules-  plus  ou  moins  arrondis , 6c  plus  ou 
moins  allongés  propofe  des  doutes  fur  U 
caufe  de  la  figure  de  ces  petits  grains  , 6c 
ne  parole  pas  avoir  fu  à quelle  partie  des- 
plantes  îlsaevoient  leur  origine.  En  un  mot,, 
je  ne  connais  point  d’ Auteur  qui  nous  ait  die 
airez  précifémenc  ce  que  c’eft  que  cette  ma- 
tière à cire,  6c  oîi  les  Abeilles  la  prennent 
conftamment.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  ce* 
pendant , que  de  voir  une  Abeitle  fur  une- 
fleur  , 6c  de  lui  voir'le  corps  tout  poudré 
d’une  pouflière  qu’elle  ne  peut  avoir  prilè 
que  fur  cette  fleur  ; 6c  les  obfervations  les 
plus  groflières  peuvent  apprendre  quelles 
font  les  parties  de  la  fleur  qui  ont  pu  cou- 
vrir ainti  l’Abeille  de  poullîère.  Des  obferva- 
tions encore  aflez  aifées  à faire  , démontrent 
que  cette  même  poudre,  dont  on  a vu  une 
Abeille  couverte,  eft  la  matière  à cire.  Une 
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iulippe  , un  lys , &c.  ont  foie  voir  cent  & 
cenc  fois  à ceux  qui  n’ont  jamais  cherché  à 
étudier  les  fleurs  en  Physiciens, des  filets  qui 
font  chargés  d’une  pouflière  qu’ils  laiflent 
fur  les  doigts  qui  les  manient.  Les  filets  des 
lys  y laiflent  une  poudre  jaune , & les  filet» 
des  tulippes  en  pareil  cas,  y en  taillent  une 
brune.  Les  filets  dont  nous  parlons , ont  été 
nommés  par  les  Bocanifles,  les  étamines  de 
la  fleur.  Le  célèbre  Mr.  de  Tourneforc  n’a 
voulu  regarder  les  pouflières  dont  ces  écami- 
nés  font  chargées  , que  comme  des  excréi  * 
mens  qui  dévoient  être  tirés  de  la  fleur  par 
une  efpèce  de  fécrétion.  Mais  le  fentiment 
qui  a prévalu  parmi  ceux  qui  font  leur  objet 
principal  de  l’étude  des  plantes,  le  fentiment 
le  plus  généralement  adopté,  veut  qu’on  aie 
une  idée  plus  noble  de  ces  pouflières , il 
veut  qu’on  les  regarde  comme  deflinées  par- 
la nature  à rendre  les  germes  des  plantes  fé- 
conds, il  veut  que  les  graines  refient  fiériles 
quand  elles  n’ont  pas  été  vivifiées  par  ces 
pouflières.  Il  ne  nous  conviendrait  pas  de 
nous  engager  à difeuter  ici  cette  grande  & 
curieufe  queftion;  il  nous  fuffit  de  dire,  que 
ces  pouflières  nous  font  d’une  grande  utilité* 
puifqu’elles  font  la  feule  de  unique  matière 
dont  eft  faite  la  cire  que  nous  confumons. 
Je  ne  puis  pourtant  lailfcr  ignorer  à ceux 
qui  n’ont  pas  cherché  à examiner  ces  pous- 
fières,  qu’ils  ne  doivent  pas  croire  les  figu- 
res de  leurs  grains  aufïï  irrégulières  que  le 
foBt  celles  4e  nos  poudres  ordinaires,  aufli 
irrégulières  que  le  font  les  figures  des  grains 
de  noire  fanne.  Quand  on  les  obferve  aa 
u:  micros- 
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oiicrofcope,  on  reconnoît  que  les  grains  des 
•pouflières  des  étamines  d’une  même  plante, 
«oc  tous  une  même  figure  ; mais  que  des 
plantes  de  différens  genres  ont  des  poufliè- 
res  différemment  figurées:  c’elt  de  quoi  on 
peut  s’inftruire  dans  un  Mémoire  de  Mr. 
Geoffroy,  publié  parmi  ceux  de  l’Académie 
de  l’année  1711.  pag.  210.  On  y verra  que 
ces  grains  font  faits  en  boule  ou  on  boule 
allongée  dans  le  plus  grand  nombre  des 
plantes;  mais  que  dans  d'autres  plantes,  ces 
grains  ont  conftamment  d’autres  figures  beau- 
coup plus  fingolières. 

L’Abeille  qui  entre  dans  une  fleur  bien 
épanouie,  & dont  les  étamines  font  chargées 
de  pouflières  qui  y tiennent  peu,  ne  fauroit 
manquer  de  faire  frotter  diverfes  parties  de 
fon  corps  contre  ces  pouflières,  de  loin  de 
l’éviter,  elle  le  cherche  apparemment;  c’eifl 
alors  que  les  poils  dont  elle  eft  hériflèe,  lui 
font  d’un  grand  ufage.  Les  pouflières  qui 
glilleroient  fl  elles  ne  touchoient  que  des* 
parties  aufli  litres  qu’une  écaille  luifante  j . 
font  arrêtées  dans  les  forêts  de  poHs.  L’A- 
beille devient  toute  poudrée,  aflèz  ordinai- 
rement d’une  poudre  jaune  , quelquefois  d’u* 
ne  poudre  rouge,  & d’autres  fois  d’une  pou*  • 
dre  d’un  blanc-jaunâtre  , & cela  félon  que 
font  colorées  les  pouflières  des  étamines  de 
la  fleur  dans  laquelle  elle  marche.  J’en  ai  vu 
fouvenequi,  lorfqu’elles  retournoient  à leur 
Ruche,  avoient  leurs  poils  fi  chargés  d’une 
poudre  colorée,  qu’elles  en  étoient  mécon- 
noiflàbles.  Un  Gentilhomme  d’un  Canton  du 
Poitou,  oh  les  Abeilles  rencontrent  k la  fin 
Qj5  du . 
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du  Printems  beaucoup  de  fleurs  donc  les  6- 
tamines  font  bien  fournies  de  pouflières 
croyoït  avoir  des  Ruches  qui , dans  ce  terns , 
étoienc  remplies  en  partie  d’Abeilles  jaunes. 
On  me  parla  de  ces  Abeilles  d’une  couleur 
différence  de  celle  des  Abeilles  ordinaires, 
comme  d’une  Angularité  ; on  me  promit 
môme  de  m’en  faire  avoir.  J'avertis  qu’il 
pourroic  bien  fe  faire,  qu’on  ne  ferait  pas  eu 
état  de  me  tenir  promefle  , qu’il  y avoic 
grande  apparence  qu’on  croyoic  jaunes  des 
, Abeilles  donc  les  poils  étoieiu  très  couverts 
d’une  poudre  de  cette  couleur.  Aufli  quand 
j’ai  eu  faic  vérifier  ce  qui  en  étoic  par  quel- 
qu’un accoutumé  à oblerver , par  Mr.  de 
Villars  Dofteur  en  Médecine,  qui  demeure 
dans  le  canton  oü  on  croyoit  avoir  des  A» 
beilles  jaunes , il  me  fit  réponfe  que  j’avais 
deviné;  qu’on  n’avoit  pu  en  trouver  aucune 
qui  fût  véritablement  jaune,  malgré  l’envie 
qu’on  avoic  eue  de  men  envoyer  de  telles  ; 
& que  celles  qu’on  avoir  cru  l’ôtre,  ne  l’é- 
toient  que  quand  elles  rapportoient  dans 
lçurs  po.ls  beaucoup  de  pouflières  jaunes. 

Quoiqu’il  y ait  quantité  d’Abeilles  qui, 
quand  elles  arrivent  à leur  Ruche,  ont  leurs 
poils  pleins  de  cette  forte  de  pouflière;  il  y 
en  a bien  davantage,  qui,  avant  que  de  fon- 
ger  à y retourner , ont  eu  foin  de  s’en  net- 
toyer, de  fe  broflcr.  Elles  ont,  comme  noua 
l’avons  vu  ci-devant , des  brofles  plattes  à 
leurs  quatre  jambes  pollérieures  * ; elles  en 
ont  fur-tout  de  très  grandes  aux  dernières  de 
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celles  ci.  Les  prémières  jambes  chargées  de 
poils  comme  elles  le  fonc  entre  la  quatrième 
& cinquième  articulation,  ont  aullî  là  une 
efpèce  de  broffe  ronde  *.  Il-  eft  donc  aifé 
d’imaginer  comment  la  Mouche  en  pa flanc 
& repaflànt  fes  différentes  broffes  fur  le  des- 
lus, iur  le  deffous , <5c  fur  les  côtés  de  fon 
corps , de  fon  corcelet , de  de  fa  tête , peut 
en  ôter  la  pouflière  qui  y eft  arrêtée.  Mars 
elle  n’a  garde  de  chercher  à frire  tomber  4 
terre  cette  pouflière,  comme  on  cherche  à y 
faire  tomber  celle  qu’on  ôte  aux  habits  de 
aux  meubles  quion  nettoyé.  Cette  pouflière 
de  précieufe  pour  elle,  elle  veut  en  foire  un 
amas;  aufli  parvient-elle  à faire  deux  petites 
pelotccs  t de  figure  plus  ou  moins  arrondie, 
<3c  allez  fouvent  lenticulaire,  de  tous  les  pe- 
tits grains  qui  fe  tmuvoient  difperfés  fur  les 
différentes  parties  de  fon  corps. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  deux  places  f 
que  la  nature  a préparées  pour  recevoir  ces 
deux  pe  lot  tes  ; nous  avons  fait  connoître 
deux  cavités,  dont  chacune  fl»  trouve  fur  la 
face  extérieure  d’une  do  ces  pièces  de  cha- 
que jambe  poftérieure,  que  nous  avons  Dom- 
inées les  palettes  triangulaires;  enfin,  nous 
avons  vu  que  cette  caviié  eft  bordée  de  gros 
porls  qui  s’élèvent  affez  haut.  C’eft  dans 
chacune  de  ces  cavités,  que  l’Abeille  porte 
tour  à tour  les  petits  grains,,  ou,  plus  exac- 
tement , de  petites  mafles  de  ces  grains, 
quelle  les  réunit  pour  en  compofer  une  plus 
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grofle  mafle.  L’amas  qui  eft  fur  une  des  pa- 
lettes, n’excède  jamais  guère  en  grofleor  ce- 
lui qui  eft  fur  l’autre.  L’un  & l’autre  n’y  font 
fenubles,  que  quahd  ils  ont  à peu  près  celle 
de  la  tête  d’une  petite  épingle,  & peut-être 
commencent-ils  par  l’avoir;"  mais  de  nouvel- 
les poudrières  qui  y font  ajoutées  fucceflive- 
roent,  les  grofiiirent.  Quand  l’Abeille  trou- 
ve  de  quoi  faire  une  bonne  récolté,  elle  les 
rend  audï  gros  que  des  grains  de  poivre  un 
peu  applatis.  Pendant  qu’elle  eft  occupée  à 
Droffer  les  poudières  qui  font  attaebéès  à fes 
poils , pendant  qu’elle  les  fait  paffer  d’une 
jambe  de  la  prémière  paire  h une  jambe  de  la 
fécondé,  & enfin,  pendant  qu’elle  les  place 
& qu’elle  les  empile  fur  la  palette  d’une  jam- 
be de  la  troifième  paire  , fes  mouvemens 
font  fi  prompts,. qu’il  n'eft  guères  plus  aifé 
de  les  fuivre,  qu'il  le  feroit  de  fuivre  ceux 
des  doigts  de  quelqu’un  qui  écrit  couram- 
ment , ou  que  ceux  des  doigts  d’un  habile 
Muficien  qui  joue  des  airs  dont  l’exécution 
doit  être  très  prompte.  On  voit  bien  que 
l’Abeille  fait  agir  les  inftrurtiens  propres  à 
ramafter  ces  poudières,  & à les  réunir  enfern* 
ble  ; mais  on  ne  voit  pas  allez  è fon  gré 
comment  elle  employé  chacun  de  ces  inftru- 
mens.Aufii  tous  ceux  qui  ont  voulu  les  ob- 
ferver  dans  ce  travail , fe  font  plaints  de 
leur  trop  grande  a&ivité,  qu’elles  ne  font  pas 
difpofées  à modérer  pour  iacisfaire  lacuriofi- 
té  de  l’obfervateuTi  * 1 

•j  .Tout  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  faire  de  mieux 
pour  parvenir  à voir  leur  manège,  c’a  été -de 
les  étudier  fur  des  Heurs  près  de  1»  fin  de  l’hi-- 
V y ver,. 
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ver»  c'ait  à-dire , dans  de»  tenu  oii  foibkKs 
encore,  & peu  animées  par  un  foleil  (ans  ar- 
deur» elles  ne  pouvoiect  fe  donner  des  mou- 
vemens  auflî  vifs  que  ceux  qu’elles  fe  don- 
neur en  d’autres  tems.  Dans  des  jours  du 
' Printems  oü  la  force  du  foleil  fùflifoit  à pet- 
ne  pour  en  déterminer  quelques-unes  à aller 
fur  les  fleurs  des  Poiriers , ou  fur  celles  de» 
Pommiers  qui  ne  commençoient  qu’à  s’épa- 
nouir, j’ai  vu  ce  que  j’ai  inutrtcmeht  cher, 
ché  à voir  dans  des  jours  plus  chaud*  C’eft 
alors  que  j’ai  été  en  état  d’obferver  que  l'A- 
beille ne  fe  contente  pas  de  ramaffijr  avec  fie s 
poils  les  pouüières  qui  font  prêtes,  à tomber 
de  deflus  les  étamines.  Plufieurs  plantes  ont 
chacune  de  leurs  étamines  terminée  par  une 
efpèce  de  tête,  par  un  petit  corps  fouvent 
oblong  y que  le»  Botanillcs  ont  appellé  le 
Commet  de  l'étamine.  Les  Uotaniftùs  favenc 
que  ce  fommet  eft  une  capfule  dans  laquelle 
les  pouflières  font  renfermées,  & dont  elles 
ne  forient  que  quand  le  tems  eft  venu  oè  la 
capfule  s’ontre-ouvre  pour  les  laifler  paroître 
au  jour.  Les  Abeilles  le  favent  aufli.  Les 
écamines  des  fleurs  de  Pommier  ont  chacune 
leur  formnet.  L’Abeille  qui  arrivoit  fur  un  de 
ces  arbres,  dont  les  fleurs  encore  peu  déve- 
loppées , ne  fournifloient  pas  à une  récolté 
a J fée  de  abondante,  tâtoic  avec  fes  dents  le; 
prémier  Commet  d’étamine  qui  fe  préfcneoit. 
Quand  il  ne  lui  paroifloit  pas  convenable, 
elle  le  quiccoit  pour  en  prendre  un  autre.  Si  1 
celui-ci  lui  paroifloit  mieux  conditionné  ,elle 
le  preflbit  avec  fes  deux  dents  comme  avcc- 
une  pince.  On  juge  allez,  qu’elle  tendoic  par 
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eecte  prefilon  à obliger  la  capfuJe  à s'ouvrir*, 
à lui  donner  des  pouflières  qui  n’en  étoient 
pas  encore  forties.  Bientôt  on  voyoit  l’une 
& l’autre  jambe  de  la  prémiere  paire  s’ap- 
procher fucccHivement  de  la  pince , fie  làns 
doute  pour  s’y  charger  de  quelques  grains. 
Bientôt  la  jambe  qui  avoic  touché  la  pince* 
retournoit  en  arrière , «Sc  rcncontroit  une  de 
celles  de  la  fécondé  paire  qui  étoit  du  même 
côté.  Cette  fécondé  jambe  portoic  auffi  à la 
troifième  jambe  du  même  côié,  ce  qu’elle  a» 
voit  pris  à la  prémiere;  du  moins^  les  moit 
vemens  fucceflifs  des  trois  jambes  d’un  mê- 
me côté,  qui  étoient  très  vifibles,  parois- 
foienc  uniquement  tendre  à cela,  fit  on  en 
avoit  une  preuve  peu  équivoque , lorfque  la 
même  Mouche  après  avoir  répété  le  même 
manège  fur  quatre  à. cinq  fleurs  differentes,, 
avoic  un  petit  amas  de  matière  à cire  fur 
chaque  palette  triangulaire  d’une  jambe  de  la 
troihème  paire. 

Ce  que  j’avois  vu  faire  à des  Abeilles  oc- 
cupées à ramafler  des  poulïières  fur  des  fleurs 
de  Pommier, je  l’ai  vu  faire  bien  plus  diftiuc- 
ternent  à djautres  Abeilles  occupées  à la  re- 
■cplte  d’une  autre  matière  donc  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  fit  qui  eft  beaucoup  plus  tenace 
que  la  matière  cire  fit  que  la* cire  même, 
qui  eft  une  efpèce  de  gomme  réfineule,  fie 
qui  a la  vifeofité  d’une  rétine  qui  n’étant  pas 
encore  ddTéchée,  peut  s’attacher  aux  doigts- 
Pendant  que  je  confidérois  à la  loupe  une 
Mouche,  je  l’ai  vu  charger  chacune  de  les 
dernières  jambes  d’une  grofle  pelotte  de  cet- 
te. matière  rétineufe.  Ce  fut  pour  elle  un 
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ouvrage  d’une  grande  demi  heure.  La  matiè- 
re étoit  difficile  h manier  & à détacher;  fit 
par  là  cette  Mouche  fe  crouvoit  dans  une  cir- 
confiance  oh  j’avois  eu  grande  envie  d’en  voir 
une  depuis  longtems.  Tous  (es  mouvemens 
étolent  lents  en  comparaifon  de  ceux  même 
des  Abeilles  qui  ramaficnt  la  matière  à cire 
dans  des  jours  prefque  froids.  Les  dents  ne 
parvenoient  à détacher  une  parcelle  réfineu- 
fe,  qu’apres  des  coups  & des  tiraiMcmens  re- 
doublés. Les  dcncs  donnoient  enfuite  une 
fbrme  plus  arrondie  à la  parcelle  ; après  quoi 
une  des  jambes  de  la  première  paire  venoit 
bientôt  la  faifir.  La  dernière  partie  de  cha- 
que jambe  * , celle  qu’on  en  peut  appeller  le 
pied,  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  compo- 
fèe  dre  cinq  articulations  qui  la  mettent  en  é- 
tat  de  faire  la  fonftion  de  main.  Cette  partie 
de  la  nrémière  jambe  en  fe  recourbant,  tient 
bien  laifie  la  petite  parcelle  que  les  dents  lui 
ont  lailTée.  Cette  prémière  jambe  donne  cet- 
te parcelle  au  pied  de  la  fécondé  jambe  du 
même  côté  ,&  cette  dernière  va  pofer  la  par- 
celle fur  la  palette  triangulaire  de  la  troifième 
jambe.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  l’y  avoir 
pofée , il  firnt  que  la  nouvelle  parcelle  farte 
corps  avec  les  autres  parcelles  qui  y ont  été 
dépofées,  & qui  commencent  une  pelotte, 
c’eft  à quoi  la  jambe  do  la  fcconde  paire  tra- 
vaille encore.  Dès  que  fon  pied  a mis  en 
place  la  petite  parcelle,  elle  s’avance  davan- 
tage en  dertus  de  la  pelotte  commencée;  elle 
h tappe  trois  i quatre  fois  de  fuite  f avec  la 
ru  K •>»  tm  «»*tie 
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partie  qui  eft  faite  en  brode,  comme  on  cap. 
pc  avec  une  palette  de  bois  de  la  terre  molle 
qu’on  veut  façonner. 

Les  Abeilles  ne  retournent  pas  toutes  à la 
Ruche  avec  une  charge  égale , toutes  ne  font 
peut-être  pas  également  bonnes  ouvrières;  4 
il  y en  a qui  ont  le  bonheur  de  trouver  des 
plantes  qui  leur  fournifTent  plus  que  n'ont 
fourni  à d’autres  celles  auxquelles  elles  fe 
font  adrelTées.  Quand  la  peloçrc  de  chaque 
jambe  eft  petite,  elle  n’excède  pas  les  bords 
de  la  jambe  , mais  les  grofîcs.  peloucs  vont 
bien  par  delà  *;  elles  font  collées  contre  les 
poils , elles  les  obligent  à fe  plier  en  dehors. 
Ces  poils  auxquels  elles  font  collées , aident 
beaucoup  à les  foutenir. 

C’eft  quand  les  fommets  des  étamines  font 
bien  épanouis,  pour  ainG  dire,  & quand  la 
fleur  a beaucoup  de  ces  fommets  donc  les 

Soudières  font  prêtes  à être  emportées  par 
c vent, que  l’Abeille  peut  en  rainafter  davan- 
tage avec  Tes  poils  qu’avec  fes  dcnts>&  qu’el- 
le n’a  prefque  pas  befoin  de  faire  agir  celles- 
ci.  Ces  Mouches,  comme  nous  l’avons  dit,, 
peuvent  emporter  les  poudières  qui  fe  font 
attachées  aux  poils  de  leurs  différentes  par- 
ties , avec  les  brodes  f des  jambes  des  deux 
dernières  paires,  & même  avec  les  brodes 
rondes  \ des  jambes  de  la  prémière  paire,; 
mais  les  plus  grandes  brodes  & celles  qui  ex- 
pédient l’ouvrage  plus  vite,  font  celles  des 
dernières  jambes.  Celles-ci  peuvent  récipro- 
-,  : . que- 
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quemene  fe  donner  les  pouflières  dont  leurs 
brofles  fe  font  chargées.  J’ai  vu  fouvent  l'A- 
beille * en  faire  palier  une  fous  fon  ventre, 
& conduire  fa  broile  contre  le  bord  extérieur 
de  la  palette  triangulaire  de  l’autre,  l’y  frot- 
ter , & par  conféquent  y laiffer  & y raflem- 
blcr  les  pouflières  qui  étoient  engagées  dans 
la  broile.  La  jambe  qui  venoie  de  recevoir 
ces  poulTièrcs  en  rendoit  enfuitc  autant  à l’au- 
tre par  un  femblable  manège. 

Dans  le  même  milant  des  Abeilles  rerv 
trent  dans  la  Ruche  avec  des  pelottes  jaunes, 
d’autres  avec  des  pelottes  rouges,  & d’autres 
avec  des  pelottes  blanchâtres,  j’en  ai  vu  ren- 
trer quelquefois  avec  des  pelottes  vertes.  Les 
unes  ont  ramafTé  des  pouflières  fur  des  plantes 

?|ui  les  ont  jaunes, & les  autres  les  ont  ramafTées 
ur  des  plantes  qui  les  ont  rougeâtres,  ou  far 
d'autres  qui  les  ont  blanchâtres  ou  vertes.  Los 
grains  qui  compofentces  pelottes  ont  non-feu- 
lement la  couleur  qu’ils  avoient  lorsqu'ils  é* 
toientfurla  plante,  ils  ont  tous  confervé  leur 
figure.  Si  on  les  examine  au  microfcope,  on 
trouve  que  ceux  de  quelques-unes  fonc  de  pe- 
tites boules  bien  rondes,  ceux  de  quelques  au- 
tres des  boules  applaties,  ceux  de  quelques  au- 
tres des  boules  oblongqes.  Toutes  celles  que 
j’ai  examinées  tenoient  de  la  figure  arrondie. 
Je  ne  fais  pourtant  pas  fi  les  Abeilles  n’en  râ* 
maflènt  point  de  celles  qui  ont  des  figures 
plus  ûngulières.  Un  Botanifiequi  auroit  allez 
étudié  les  pouflières  des  plantes,  feroit  peut- 
être  en  état  de  lavoir  fur  quelle  plante  au- 
roit  été  priic  la  pelocte  qu’il  examineroù. 
i . ' tq  * ' 1 juoo  Dan* 
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Dans  les  mois  d’Avril  & de  Mai,  les  Abeil- 
les ramalTent  du  matin  au  foir  de  la  matière 
à cire,  mais  torfqu’il  fait  plus  chaud-, dans  les 
mois  de' Juin  de  Juillet,  etc.  c’eft  fur  tout  le 
matin  julques  vers  les  dix  heures,  qu’elles 
font  la  grande  récolté  de  cette  matière.  Alors 
fi  la  journée  eft  favorable,  on  voit  les  deux 
pelottes  de  pouffièrps  à toutes  ou  à prefque 
toutes  celles  qui  arrivent  à la  Ruche.  Quand 
on  confidère  plus  tard  les  Abeilles  qui  en- 
trent dans  la  même  Ruche,  on  en  voit  ce- 
pendant toujours  quelques  unes  qui  revien- 
nent avec  des  pelottes  ; mais  le  nombre  en 
eft  petit  en  comparaifon  de  celui  des  Mon- 
ches  qui  n’en  rapportent  point.  Ce  n’eft  pas 
que  les  Abeilles  ne  trouvafTent  fur  les  fleurs 
des  plantes , lorfque  la  chaleur  du  foleil  fe 
fait  plus  fentir,  autant  de  pouflières  qu’elles 
y en  trouvent  plus  matin  ^ces  pouflières  doi- 
vent même  être  plus  aifées  6 détacher  lors- 
qu’il fait  plus  chaud  , elles  doivent  tenir 
moins  à l’étamine  ; mais  il  ne  convient  pas 
à l’Abeille  de  les  recueillir  lorfqu’elles  font 
trop  fèches  ; alors  il  ne  lui  eft  pas  fi  aifé  de 
les  lier  enlèmblc,de  les  réunir  dans  une  maf- 
fe;  elles  font  plus  propres  à faire  corps  les 
unes  avec  les  autres,  quand  elles  font  enco- 
‘ ■ re  humedtées  par  la  rolce  de  la  nuit , ou  p3n 
•la  liqueur  qu’elles  ont  laiffié  tranlpirer. 

11  eft  pourtanc  vrai  qu’on  voit  à toutes  les 
heures  au  jour,  des  Abeilles  qui  rapportent 
des  pelottes,  & le  nombre  de  celles  qui  en 
rapportent , eft  grand  comme  le  matin , vers 
le  midi  & après,  dans  la  Ruche  où  un  efiaim 
n’eft  établi  que  depuis  peu  de  jours.  Mais  les 

* .Abeil- 
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Abeilles  qui  vont  au  loin  peuvent  trouver 
des  fleurs  placées  à l'ombre  & dans  des  lieux 
aquatiques,  qui,  l'après  midi,  font  auili  hu- 
mides que  d’autres  fleurs  le  font  le  matin.  La 
nécefiité  de  travailler  oii  font  les  Abeilles  é- 
tablies  dans  une  Ruche  dont  l’intérieur  man- 
que de  tout , les  oblige  de  chercher  avec  plus 
de  foin  les  fleurs  qui  peuvent  leur  fournir  de. 
quoi  faire  des  gâteaux  qui  y font  G eflentiels. 

Ce  ne  fera  que  dans  le  Mémoire  fuivanc 
que  nous  examinerons  ce  que  les  Abeilles 
font  de  ces  peloctes  qu'elles  tranfportent  à 
leur  Ruche  avec  tant  de  foins  & de  fatigues. 
Nous  devons  parler  actuellement  d’une  autre 
récolté  bien  importante  pour  elles , qu’elles 
vont  encore  faire  fur  les  fleurs  des  plantes  ; 
elles  y vont  faire  celle  du  miel.  Mr.  Linéusi 
a mieux  obfcrvé  qu'on  ne  l’avoit  fait  avant 
lui,  que  les  fleurs  ont  des  efpèces  de  veflies, 
ou  plutôt  des  glandes  qui  font  des  refervoirs 
pleins  d’une  liqueur  miellée,  qu’il  a nommés 
en  latin  neftaria:  il  leur  a trouvé  des  figures 
& des  poûtions  G différences  dans  les  Heurs 
de  differentes  plantes , qu’il  a cru  qu’on  de* 
voit  faire  entrer  ces  iitâaria  dans  lep  caractè- 
res des  Genres  des  plantes.  Les  Abeilles  au- 
raient pu  nous  inflruire  il  y a longtems , de 
la  pofition  de  ces  refervoirs,  car  elles  fa  vent  C 
très  bien  où  il  faut  aller  les  chercher.  C’efl; 
dans  ces  glandes  ou  autour  qu’elles  vont  pui- 
fer  le  miel  ou  la  liqueur  propre  à le  devenir. 
Sur  le  champ  elles  la  font  pafl'er  dans  leur 
cotps , où  elles  la  confervent  jufqu’à  ce  qu’el- 
les puiflent  la  dépofer  dans  les  petits  pots 
préparés  dans  U Ruche  pour  la- recevoir.  On 
* » r . por-  * 
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porterait  donc  Couvent  des  jugemens  très  in- 
juites  des  Abeilles,  Couvent  on  les  croirait  à 
tort  des  parefleufes,  Ci  on  penCoit  qu’elles 
n'ont  été  à la  campagne  que  pour  Ce  prome- 
ner,  ou  pour  y prendre  leur  repas,  toutes 
les  fois  qu’on  les  voit  revenir  chez  elles  Cans 
apporter  des  boules  de  matières  à cire,  car 
Couvent  elles  reviennent  alors  avec  une  bon- 
ne provilion  de  liqueur  à miel.  Mais  avant 
que  de  voir  oh  cette  liqueur  eft  contenue 
dans  l'intérieur  de  la  Mouche,  nous  devons 
connoftre  l’inftrument  qui  a Cervi  à ta  recueil» 
lcr , nous  devons  connoître  la  trompe. 

Les  Volumes  précédens  nous  ont  déjà  fait 
admirer  la  ftrudWe  des  trompes  de  divers 
lnCeétes,&même  celle  de  trompes  faites  pour 
agir  contre  nous , telles  que  font  celles  de 
quelques  Mouches  , & CuMOut  celles  dont 
les  coufins  Ce  fervent  pour  s’abbreuver  de  no- 
tre fang.  Nous  devons  être  plus  diCpoCés  à 
admirer  la  ftruéhire  de  la  trompe  des  Abeilles, 
qui  ne  fert  pas  feulement  à porter. \ ces  Mou- 
ches l’aliment  qui  leur  eft  néceflaire,  mais 
qui  eft  de  plus  employé  à faire  une  récolté 
que  nous  nous  approprions  comme  fi  elle  eût 
été  faite  pour  nous.  D’ailleurs  la  trompe  des 
Abeilles  ordinaires  mérite  d’autant  plus  d’être 
connue , qu’elle  eft  conftruice  fur  un  modèle 
très  différent  de  ceux  des  différentes  trompes 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , & que  dès 
qu’on  la  connoîtra  , on  connoîtra  celles  de 
beaucoup  d’autres  efpèces  d’Abeilles  qui  vi- 
vent folitaires  , ou  en  des  fociétés  peu  nom- 
breufes;  qu’on  connoîtra  par  exemple  celle 
de  ces  gros  Bourdons  velus  fi  communs  dans 
. nos 
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nos  campagnes ;eo  un  mot,  qu’on  connoîcra 
les  trompes  d’un  très  grand  nombre  d’efpèces 
& de  genres  de.  Mouches. 

Dans  différens  tems  la  trompe  de  l’Abeille 
eft  plus  ou  moins  allongée  ; le  tems  où  elle 
eft  dans  une  parfaite  inaftion,  où  elle  ne  fe 
prépare  pas  même  à agir , eft  celui  où  elle  eft 
le  plus  raccourcie;  & c’eft  dans  l’état  où  elle 
çft  alors  que  nous  commencerons  à la  conûdé-  - 
rer.  Si  on  regarde  le  devant  delà  tête  d’une 
Abeille  * qu’on  tient  entre  Tes  doigts,  on  re- 
marquera aifémenttout  près  du  bout  des  dents  . 
d,d  une  efpèce  de  lame  t allez  épaifTe  , très 
luifante  & de  couteur  châtain,  qui  fait  là  un 
éoude,  qui  s’y  plie  pour  retourner  le  long  de 
la  face  poftérieurc  de  la  tête  , St  fe  rendre 
auprès  du  cou.  Depuis  le  coude  qui  eft  pro- 
che des  dents  dtd.  cecte  efpèce  ae  lame  va 
en  diminuant  de  largeur  pour  fe  terminer  en 
pointe.  Dans  d’autres  tems  où  la  trompe  n’eft 
pas  plus  allongée,  la  partie  dont  nous  venons 
de  parler  eft  plus  en  vue,  elle  defeend  en  fai* 
ftnt  un  arc  f , ou  quelquefois  elle  eft  prefqae 
toute  droite  dans  la  dirc&ion  du  devant  de 
& tête  Dans  cette  dernière  circonftance  on 
la  regarderoit  volontiers  comme  une  efpèce 
de  bcc  d’autant  plus  femblable  à celui  des  oi- 
feaux,  qu’elle  a un  luifant.qui  la  fait  juger  de 
, corne.  Cette  partie  que  nous  avons  prife 
tout  près  du  bout  des  dents , n’eft  qu’une 
portion  de  la  trompe  , cqlle  qui  eft  détermi- 
née par  le  coude  que  fait  la  trompe  en  repos 
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pour  fe  tenir  pliée,  & nous  la  nommerons  la 
partie  antérieure , ou  la  fécondé  partie  de  la 
trompe.  Nous  nommerohs  celle  à laquelle 
,elle  tient,  la  partie  poftérieurt:  ou  la  prémiè- 
re  partie.  L’origine  de  la  trompe , l’endroit 
oh  elle  eft  unie  à la  tête  eft  proche  du  cou 
♦;de-là  elle  va  en  ligne  droite  jufqu’aux  dents 
ob  elle  fe  replie  fur  elle- même,  de  façon  que 
fa  pointe  vient  rejoindre  fa  bafe  f. 

Quand  elle  eft  ainfi  pliée  en  deux  | > où 
quand  elle  eft  Amplement  redrefrée  t , on  ne 
la  voit  pas  elle-même  , on  ne  voit  que  les 
enveloppes  fous  lefquclles  elle  eft  cachée.  Ce 
ri’eftpas  une  nouveauté  pour  nous  de  trouver 
une  trompe  renfermée  dans  un  étui,  nous  en 
avons  dcja  eu  bien  des  exemples;  mais  les  é- 
ruis  que  nous  avons  vus  à d’autres  trompes , 
ne  reflemblent  point  à celui  ou  plutôt  à ceux 
de  la  trompe  des  Abeilles  .car  elle  n’en  a pas 
pour  un  ; elle  ea  a deux,  un  des  deux  pour- 
tant § ne  la  couvre  guère  que  dans  la  moitié 
de  fa  longueur,  & l’un  & l’autre  ne  la  cou- 
vrent pas  dans  toute  fa  circonférence.  Cha- 
que étui  eft  fait  de  deux  pièces,  dont  chacu- 
ne fera  nommée  un  demi-étui.  Pour  voir  di£ 
tin&emenc  ces  quatre  pièces , pour  prendre 
une  idée  de  leur  figure  , & de  la  manière 
dont  elles  font  ajuftées  loffqu’elles  couvrent 
la  trompe, il  faut  prefter  celle-ci  vers  fon  ori- 
gine , en  la  pouffant  en  devant.  Dans  l'tnftanc 
la  trompe  femblc  devenue  plus  longue  qu’elle 
n’étoit , & elle  ne  paroft  plus  auffi  (impie 

qu’elle 
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qu'elle  le  paroilToic.  On  voit  h la  fois  cinq 
pièces  différences  *,  donc  celle  du  milieu  t, 
qui  dans  une  grande  partie  de  fa  longueur  eft 
un  filet  un  peu  applaci  , une  lame  étroite 
dont  les  côtés  font  arrondis  , dont  celle 
du  milieu,  dis-je,  eft  accompagnée  de  qua- 
tre efpèces  d’af'erons  nofés  deux  à deux  e,t{ 
fyf.  de  chaque  côté.  (Je  font  les  quatredcmi- 
écuis  qui  font  plus  ou  moins  éloignés  de  la 
* petite  tige  qu’ils  doivent  couvrir  félon  que  la 
prcdîon  a écé  plus  ou  moins  forte  Deux  de 
ces  atlerons  plus  courts  & moins  grands 
dans  leurs  autres  dimcnfions  , que  les  deux 
autres , tirent  à peu  près  leur  origine  de  l’en- 
droic  f où  eft  le  coude  de  la  trompe  pliée  en 
deux.  L’ufagc  auquel  ils  font  deüinés  , fait 
ai  Cément  imaginer  qu’ils  ont  une  concavité  ; 
mais  lorfqu’on  (aura  qu’ils  ne  doivent  couvrir 
que  chaque  côté  de  la  trompe  , une  petite 
bande  de  fon  defl'ous , fit  une  bandé  encore 
plus  érroice  de  fon  deflus,  ôc  enfin,  fi  on  Ce 
rappelle  que  la  trompe  eft  une  lame  plate  qui 
fe  termine  en  pointe,  on  Ce  fera  une  idéejulte 
de  la  cavité  de  ces  demi-étuis  , ôc  même  de 
leur  forme  extérieure.  Nous  ajou'erons  feu- 
lement qu’un  peu  au  deffus  de  leur  origine, 
ils  ont  plus  de  diamètre  que  par  tout  ailleurs, 
& que  delà  en  allant  en  avant  ils  fe  rétrécirent 
de  plus  en  plus.  Ces  demi-étuis  font  des  ef- 
pèces de  gouttières  angulaires  , mais  dont 
l’angle  eft  compris  entre  deux  plans, dont  l’un 
eft  plus  étroit  que  l’autre.  Une  arête  marque 
cet  angle.  Quand  les  demi-étuis  reftenc  ap- 
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pliqués  fur  la  trompe,  comme  ils  y reftent 
ordinairement  »,  quoique  celle-ci  foit  autant 
allongée  qu’elle  le  peut  être , on  voit  qu  ils 
s’en  écartent  près  de  leur  bout  à,  è qui  fe 
•courbe  pour  fe  placer  perpendiculairement  à 
la  direction  du  refte.  Ces  deux  bouts  parois* 
fent  même  lorfque  la  trompe  eft  le  plus  rac- 
courcie >>.  On  y obferve  trois  articulations 
très  diftinétes.  Chaque  bout  fût-il  couché 
fur  la  trompe  allongée  c,  il  s’en  faudroit  en- 
core quelque  choie  qu’il  n’en  pût  atteindre 
./extrémité.  Pour  finir  ce  qui  nous  refte  a 
dire  de  ces  deux  demi  étuis  , nous  ferons 
remarquer  que  tout  leur  contour  eft  bordé 
■ ' de  poils  allez  longs  d. 

Les  deux  autres  demi-étuis  font  bien  plus 
confidérables  que  les  précédens  , aulïi  leur 
• doivent  ils  fervir  d’envclope.  Nous  appelle- 
rons le  deflus  de  la  trompe  ou  fa  face  fupé- 
ricure,  celle  qui  le  devient  lorsqu’on  tient 
l’Abeille  droite  entre  fes  doigts,  ou  qui  le 
devient  encore  lorfque  l’Abeille  élève  fa  tête; 
cette  face  de  la  trompe  «,  qui,  dans  d’autres 
tems , n’eft  que  l’antérieure  , & qui  même 
ce  l’eft  que  dans  une  moitié  de  fa  longueur, 
lorfque  la  trompe  eft  pliée.  Les  deux  grands 
demi  étuis  ne  couvrent  en  entier  que  la  face 
que  nous  venons  de  défigner  par  le  nom  de 
lupérieure  f ; & chacun  d’eux  la  couvre  en 
entier  depuis  l’endroit  où  la  trompe  fe  plie 
en  deux  jufqù’à  Ion  extrémité , de  forte  que 

l’un 
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l’un  d’eux  recouvre  l’autre.  L’un  & l’autre  fe 
replient  pour  venir  Omplement  s’appliquer 
contre  le  bord  de  chaque  côté  de  la  trom- 
pe *.  Tout  le  delTus  de  la  partie  antérieure 
de  la  trompe  eft  donc  défendu  par  deux  la- 
mes, minces  à la  vérité,  mais  capables  de  . 
réfiftance , parce  qu’elles  font  des  lames  d’u- 
ne efpèce  de  corne,  pendant  que  ledeflous 
de  la  trompe  n’cft  recouvert  que  le  long  de 
chacun  de  fes  bords  par  les  deux  demi-étuis 
qui  recouvrent  le  deflus.  Mais  on  voit  bien 
aue  le  deflbus  n 'avoir  pas  befoin  d'autant 
d’envelopes  que  le  deflus,  puifque  lorfque  la 
trompe  eft  dans  l’inaétion  f , elle  eft  pliée 
en  deux,  6c  que  par  conféquent  fa  face  infé- 
rieure ou  poltérieure  eft  alors  bien  à l’abri 
de  tous  les  chocs  auxquels  la  fupéricure  feu- 
le peut  être  expofée. 

L’origine  des  deux  demi-étuis  qui  font  les 
plus  petits, & que  nous  nommerons  les  inté- 
rieurs , eft  fur  le  corps  de  la  trompe  même  J, 
aufli  la  fuivenc-ils  lorfqu’elle  fe  redrelle  oc 
lorlqu’elle  eft  portée  en  avant.  Mais  alors 
les  deux  autre*  demi-étuis,  les  extérieurs/,/, 
relient  en  arriére:  ils  taillent  aller  la  trompe, 
parce  que  leurs  attaches  6c  leur  origine  font 
par-delà  la  bafe  de  la  trompe,  6c  en  dehors. 
Chacun  de  ces  demi  • étuis  extérieurs , eft 
porté  par  une  tige  allez  maftive  $ , dont  la 
longueur  égale  à peu  près  celle  de  la  partie 
poltérieure  de  la  trompe  ; 6c  chacune  de  ce* 
tiges  eft  pofée  à un  des  côtés  de  la  trompe  , 

auquel 
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auquel  elle  n’eft  aucunement  adhérente. 

’ Dans  l'endroit  oh  finit  la  tige,  oh  le  demi-é- 
tui commence  , il  y a une  forte  d'articula- 
tion i,  ou  au  moins  un  pli  qui  permet  au 
demi  étui  de  relier  fur  la  trompe  raccourcie, 
lorfqu’clle  fe  plie  en  deux. 

Quand  on  écarte  un  des  demi-étuis  inté- 
rieurs * de  delTus  la  tige  qu’il  envelope  natu- 
rellement , ou  encore  mieux  quand  on  le 
coupc  près,  de  fon  origine  g , on  met  à dé- 
couvert une  pièce,  qui,  en  petit,  a aflez 
la  figure  de  celle  ^jui  l’empêchoit  de  paraî- 
tre , & qui  part  à peu, près  du  même  endroit. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à faire 
connoîtrc  davantage  deux  pièces  fi  petites , 
& dont  les  ufages  oc  font  pas  de  ceux  que 
nous  chercherons  à découvrir,  lorfque  nous 
- examinerons  les  parties  qui  contribuent  le 
plus  au  jeu.de  la  trompe. 

LailTons  les  envclopes  de  la  trompe  pour 
la  confidérer  elle  même  lorfqu’elle  en  eft  de«. 
hors  , lorfqu’elle  elt  allongée  & portée  en 
avant.  Nous  continuerons  de  la  regarder 
comme  compofée  de  deux  parties , l’une  eft 
antérieure  f,  & l’autre  postérieure  gg,  kk , 
&c.  La  partie  antérieure  eft  celle  pour  la- 
quelle les  étuis  ont  été  faits  ; nous  fixons- 
l’origice  de  celle-ci,  & la  fin  de  l’autre,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  à l’endroit  oh  la 
trompe  fe  plie  en  deux.  Quand  elle  ne  puife 
point  le  fuc  miellé  des  plantes  , ou  quand 
• elle  eft  dans  une  parfaite  inaétion , elle  eft 
applatie  ; elle  eft  peut-être  au  moins  trois 

fois 
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fois  plus  large  qu’épaifle  ,mais  fcs  bords  font 
arrondis:  elle  devient  inl'enfiblement  de  plus 
en  plus  étfoke  , depuis  Ton  origine  jufque 
tout  auprès  de  fon  extrémité.  Elle  fe  termf* 
ire  par  un  petie  mamraelon  prefque  cylindri- 
que , au  bout  duquel  elt  un  bourlet  •,  une 
efpèce  de  bouton  dont  hé  centre  femble  per- 
cé- La  circonférence  de  ce  bourlet  jette  des 
poils  aflez  longs  & difpofés  en  rayons.  Les 
poils  n’ont  pas  été  épargnés  à la  partie  an- 
térieure de  la  trompe,  fon  delVus  en  elt  tout 
couvert  ; ils  y font  par  tout  de  rr.ômc  cou- 
leur, d’un  jaune  qui  tire  fur  celui  de  l’or  ur> 

Î»eu  rouge:  mais  en  différens  endroits  , ils 
ont  de  différente  longueur  & différemment 
arrangés.  La  prémière  & la  plus  large  partie 
du  deflus  t > femble  cannelée  tranfverfale- 
ment  par  de  petits  Ollons  très  proches  les 
uns  des  autres.  Chacun  de  ces  filions  eft 
couvert  de  poils  très  courts  , quoiqu’afllz 
gros,  & couchés  parallèlement  les  uns  aux 
autres.  Dans  le  relie  tb  du  deflus  de  la  par- 
tie à laquelle  nous  Tommes  6xés,  les  poils 
font  plus  longs,  très  prefTés  les  uns  contre 
les  autres,,  couchés  & dirigés  vers  le  bouc, 
de  manière  que  ceux  qui  précèdent  ne  lais- 
fent  voir  qu’une  portion  de  ceux  qui  les  fui- 
vent  mais  où  ils  font  encore  plus  longs, 
c’ell  fiir  les  côtés  de  cette  môme  partie  & 
fur-couten  approchant  du  bout.  Audi  la  trom- 
pe vue  au  microfcope,  a quelque  reffernblan- 
ce  avec  une  queue  de  renard  ou  de  marte. 

Le 
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Le  deflus  de  cette  partie  antérieure  de  la 
trompe,  femblc  tout  cartilagineux;  mais  le 
dcllous  de  la  même  partie  ne  paroft  carrila- 

Eineux  que  dans  une  partie  de  fa  largeur. 

e milieu  de  celui-ci  eft  tout  du  long  marqué 
par  un  trait  plus  tranfparent  que  le  refte  • qui 
paroît  membraneux,  ou  même  une  membra- 
ne pliflée,  comme  l’eft  celle  qui  fépare  les 
anneaux  écailleux  de  certaines  Mouches  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  il  eft  aifé  de  s’as- 
furer  que  ce  qui  paroît  membraneux  dans 
cette  parrie  de  la  trompe,  Pelt  réellement, 
& Je  le  diftinguer  de  ce  qui  elt  de  nature  de 
corne  ou  de  cartilage.  On  n’a  qu’à  prelTer  la 
partie  poilérieure  de  la  trompe,  pendant 

3u'on  en  tient  la  partie  antérieure  tout  près 
’une  bougie,  vers  laquelle  la  face  fupéricu-'i 
xe  de  cette  partie  eft  tournée,  & qu’on  exa- 
mine la  face  inférieure  au  travers  d’une  lou- 
pe dont  le  foyer  eft  très  court;  bientôt  on 
voit  arriver  une  goutte  de  liqueur  dans  la 
partie  antérieure  de  la  trompe; en  continuant 
de  preffer,  on  y fait  avancer  cette  goutte; 
tous  les  endroits  oü  elle  parvient,  fe  gonflent 
confidérablement,  les  deux  bords  s’écartent 
l'un  de  l’autre:  alors  ce  deflbus  de  la  trompe 

2ui  étoit  plat,  fe  releve  & fe  renfle  très  con- 
dérablemenc  f,  & tout  ce  qui  fe  relève  eft 
évidemment  membraneux.  On  croit  voir  pa- 
roître  une  longue  vefiîe  $ faite  en  boyau , 5c 
de  la  matière  la  plus  tranfparence.  Mais  pen- 
dauc  qu’il  fe  fait  une  û grande  augmentation 

de 
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de  volume  du  côté  de  la  furface  inférieure,- 
la  furface  fupérieure  s'arrondit  feulement  un 
peu;  de  placte  qu’elle  étoit,  elle  devient  un 
peu  convexe;  ce  qui  prouve  que  l'envclope 
immédiate  de  celle-ci,  n’elï  pas  capable 
d’extenûon  notable.  Au  travers  de  la  veflie 
qui  s’élève  de  l’autre  côcé,  on  croit  voir  un* 
vaifléau  qui  va  fe  rendre  au  bouton  de  la 
trompe;  on  croit  même  appercevoir  ce  vais- 
feau  dans  des  tems  où  on  n’a  pas  forcé  de  lai 
liqueur  de  s’introduire  dans  la  trompe  ,>  fie 
de  la  gonfler.  Si  on  obferve  une  Mouche 
occupée  à fuccr  une  liqueur  miellée  , on 
verra  quelquefois  la  partie  antérieure  de  fa 
trompe  plus  gonflée  que  dans  les  tems  d’inac- 
tion; fit  on  verra  dans  cette  trompe  des  alter- 
natives, de  plus  grands  fie  de  moindres  gon- 
flemens.  Néanmoins  on  ne  lui  verra  jamais 
prendre  autant  de  volume  qu’on  lui  en  fait 
acquérir  lorfqu’on  force  par  la  preilion  des 
doigts,  delà  liqueur  à retourner  de  la  bafe 
vers  la  pointe. 

Paflons  à préfent  à la  partie  poftéricure  de 
la  trompe  *,  à laquelle  nous  n’avons  encore 
donné  aucune  attention;  elle  eit  beaucoup 
plus  grolTe  que  i’antérieurc  , fit  ce  n’eft  que 
quand  celle-ci  ell  dans  l’inaftion,  que  l’autre 
lui  cft  prefque  égale  en  longueur.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  le  deflTus  de  la  partie  anté- 
rieure, a la  confiftancede  la  corne;  une  pe- 
tite portion  /,/  de  la  trompe,  à laquelle  on 
peut  donner  un  nom  particulier,  quoiqu’elle 
foie  très  courte , celui  de  partie  moyenne , 

eft 
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cil  entièrement  ou  prelque  entièrement  char* 
nue  ; elle  avoic  befoin  d’être  très  fléxibie  , 
c’elt  celle  qui  permet  à la  trompe  de  fe  plier, 
celle  dans  laquelle  le  pli  fe  trouve,  & qui 
fait  la  jonftion  de  la  partie  antérieure  avec  la 
partie  pollérieure.  Pour  parvenir  à bien  con- 
noître  cette  dernière  , nous  devons  confidé- 
rer  féparément  fes  deux  faces.  L’inférieure, 
ou,  u l’on  veut,  la  pollérieure  gg,qt  eft 
toute  écailleufe,tiès  luifante  & arrondie.  On 
juge  quelle  a beaucoup  plus  de  folidité  que 
tout  le  relie.  Son  diamètre  augmente  à me- 
fure  qu’elle  s’éloigne  de  la  partie  moyenne 
julqu’à  plus  des  deux  tiers  de  fa  longueur; 
là  elle  fe  rétrécit  un  peu , & il  fèmble  que  la 
prémièi  e des  deux  pièces  dont  elle  cil  com* 
pofée,^  finilfc.  La  prémière  pièce*  s’arron- 
dit comme  pour  fe  pofer  fur  une  autre  q qui 
lui  fert  de  bafe  & de  pivot.  Celle  qui  lui  en 
lert  eft  conique,  écailleufe,  mais  d’une  cou- 
leur plus  claire  que  celle  de  l’autre;  ainû  la 
dernière  pièce  folide  du  corps  de  la  trompe  le 
termine  en  pivot , en  pointe  affez  aigue. 

La  trompe  fans  devenir  réellement  plus  lon- 
gue, peut  nous  paroître  l’être  devenue,  par- 
ce que  fans  s’être  allongée,  elle  peut  être 
portée  beaucoup  par-delà  les  dents , ce  que 
nous  appellerons  être  portée  en  avant.  La 
méchanique  que  la  nature  a employée  pour 
porter  la  trompe  en  avant, mérite  qu’on  cher- 
che à la  voir , & il  efk  aife  d’y  parvenir.  Pre- 
nons la  trompe  dans  le  moment  oü  elle  eft 
autant  en  arrière, uuflï  proche  du  cou. qu’elle 
le  peut  être  +•  Si  on  obferve  alors  avec  une 

force 
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forte  loupe  le  pivot  q dont  nous  venons  de 
parler , on  le  trouvera  logé  dans  l’angle  que  font 
cnfemble  deux  petits  corps  bruns,  longs  & 
droits,  & aflez  déliés  r,  r,  mais  qui  ont  tou- 
te la  folidité  que  peuvent  avoir  des  parties  fi 
menues,  car  iis  font  écailleux;  & on  fait  que 
dans  les  fhfeâes  la  corne  & l’écaille  font  ce 
qu’eft  la  matière  oflêulfc  dans  lès  grands  ani- 
maux. Ces  deux  petits  corps  longuets , font 
les  deux  leviers  qui  portent  la  trompe  en  a- 
vant.  Le  pivot  par  lequel  elle  fe  termine , eft 
miculé  avec  le  fommet  de  l’angle  qu’ils  for- 
ment. L’autre  bout  de  chacun  dé  ces  leviers 
eft  arrêté  & articulé  fur  le  bout  d’une  efpèce 
de  petit  pilier  * pofé  dans  la  dire&ion  de  la 
longueur  de  la  tête.  Malgré  le  nom  de  pilier 

3ue  je  viens  de  donner  aux  corps  qui  fervent 
’apuis  aux  leviers,  ils  ne  font  guère  plus 
gTos  que  les  leviers  mêmes.  Quand  la  trom- 
pe qui  étoit  en  arrière  f,  eft  portée  en  avant 
4 , e’eft  le  fommet  de  l’angle  q auquel  elle 
tient,  qui  lui  fa;t  faire  ce  chemin.  Les  deux 
petits  leviers,  fans  fe  féparer  l’un  de  l’autre,, 
s’élèvent  peu  à peu  au-deflus  de  la  tête  con- 
tre laquelle  ils  étorenc  appliqués , &.  cela  juf- 
qu’au  point  oh  il  leur  eft  pofiible  de  s’élever 
le  plùs,  après  quoi  ils  s’inclinent  dans  le  fens 
oppofé  jufqu’à  ce  qu’ils  foienc  parvenus  à 
rencontrer  le  devant  dé  la  tête,  & à fc  cou- 
cher deflus.  L’angle  qui , dans  la  prémière 
poficion  4 oh  nous  l’avons  pris,  étoit  tourné 
vers  les  dents,  dans  la  fécondé  poûtion  oh 

nous 
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nous  l’avons  amené  *,  eft  tourné  vers  le  cou* 
d’oii  il  eft  aifé  de  juger  que  le  Commet  de  l'an- 
gle eft  plus  proche  , & de  combien  il  eft  plus 
proche  de  la  tête  dans  cette  fécondé  pofi- 
tion,  qu’il  ne  l’écoit  dans  la  prémière.  Or  la. 
diftance  qu’il  y a entre  le  point  ob  étoit  d’a- 
bord le  fommet  de  cet  angle , & le  point  oii 
il  a été  porté,  eft  vifiblement  la  mefure  du 
chemin  que  la  trompe  a fait  en  avant. 

Ces  petits  leviers  r , r qui  fervent  à porter 
la  trompe  en  avant , Ce.  à-  la  reporter  en  arriè- 
re, font  aufii  les  appuis  des  deux  plus  grands 
demi-étuis  f.  Un  de  ces  demi-étu;s  eft  arrêté 
par  un  pédicule  o fur  un  des  leviers , & l’au- 
tre fur  l’autre  par  un  pareil  pédicule.  Cette 
poGtion  nous  apprend  pourquoi,  lorfque  la 
trompe  eft  portée  pardelà  les  dents  jufqu’à 
un  certain  point,  les  deux  demi-étuis  exté- 
rieurs l’abandonnent;  le  chemin  qu’ils  font 
en  avant  ne  pouvant  être  auffi  long  que  ce- 
lui qu’y  fait  la  trompe,  ils  font  forcés  de  ref 
ter  en  arrière  ; car  il  ne  faut  pas  être  géomè- 
tre pour  voir  que  le  chemin  que  parcourent! 
les  deux  bouts  réunis  des  leviers,  eft  beau- 
coup plus  long  que  celui  qui  eft  parcouru  par 
• toute  autre  partie  de  c es  leviers. 

Quoique  la  trompe  ne  puiffe  être  portée, 
en  avant,  fans  que  les  deux  leviers  écailleux 
fe  redreilent  pour  aller  enfuite  fe  coucher  du 
côté  oppofé  à celui  oh. ils  étoient,  tous  ces- 
mouvemens  s’exécutent  fans  que  la  trompe 
s’élève  fcnfiblemeot , & fans  que  le  fommet 
du  triangle  excède  jamais  le  plan  oh  font  les 
bords  de  la  tête  ; & cela  parce  que  les  bords 

du 
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du  crâne  font  élevés  & arrondis  *.  Ils  laiflent 
entr’eux  une  cavité  longue  & profonde  par 
rapport  à l’épaileur  de  la  tête.  L’origmc  de 
cette  cavité  eft  peu  éloignée  de  l’endroit 
écailleux  où  le  cou  s’infère,  & elle  s'étend 
jufqu’aux  dents,  c’eftà-dire , . jufqu’au  bout 
antérieur  de  la  tête.  C’eft  dans  cecte  grande 
cavité  0 qu’eft  placée  en  tout  tems  la  partie 
poftérieure  de  la  trompe , que  le  font  les 
deux  pilliers  des  leviers,  & les  deux  leviers 
eux  mêmes,  & ceux-ci  y peuvent  faire  tout', 
leur  jeu  fans  en  fortir. 

Il  nous  refte  encore  à faire  connoître  des 
parties  f charnues  qui  fe  trouvent  dans  cette 
même  cavité,  & qui  nous  conduifent  à exa-. 
miner  la  feule  portion  de  la  trompe  donc 
nous  n’avons  point  encore  parlé,  la  face  fu- 
périeure  de  fa  partie  poftérieure.  Lorfqu’on 
pouire  la  trompe  en  avant,  ou  lorfqu’on  la 
tient  allongé  par-delà  les  dents,  on  remar- 
que une  efpèce  de  cordon  très  blanc,  plus 
gros  que  le  cou , vers  lequel  il  fcmble  fe  di- 
riger après  être  entré  dans  la  tête  & s’y  être 
enfoncé;  tiraillé  comme  il  l’eft  alors , on  juge 
afîl*z  qu’il  eft  plus  long  & bien  moins  gros 
qu’il  ne  l’eft  lorfque  la  trompe  eft  en  arrière. 
On  voit  un  grand  nombre  de  plis  parallèles  à 
fa  longueur,  lèmhlables  à ceux  qu’on  oblige 
de  faire  à une  veflie  lorfqu’on  la  rend  très 
oblongue.  Le  corps  que  nous  venons  d’ap- 
peler une  efpèce  de  cordon , a aufli  dans  d’au- 
tres tems  la  figure  d’une  efpèce  de  veffic  m% 
c’eft  fous  fon  envelôpe  que  font  cachés  les 
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vailTeaux  qui  reçoivent  le  fuc  qui  eft  fourni 
par  la  trompe»  ûc  qui»  dans  d’autres  circon- 
ftances,  reportent  des  liqueurs  à la  trompe 
même.  En  preflant  le  ventre  d’une  Abeille, 
on  force  du  miel  ou  quelque  autre  liqueur  à* 
retourner  dans  ces  vaifièaiix  , & la  membrane 
tranfparcnte  qui  les  cnvclope  , permet  de- 
voir la  liqueur  qui  s’y  rend  & qui  s’y  rafiem- 
ble.  En  un  mot , c’eft  là  qu’eft  le  vajfleaa-,  ou 
que  font  les  vailTcaux  qui  reçoivent  les  li- 
quçiirs  ouïes  autres  matièresqui  entrent  dans- 
la  tête  de  l’Abeille»  qui  & rendent' au  cou. 
oii  elles  trouvent  un  caoal,  qui  après  les  a- 
vQÎr  conduites  au  travers  du  corcelet , les- 
pçrte  dans  le  corps.,  dans  l’tftomnc.  Enfin  » 
c’eft  dans  ces  parties  charnues  qu’il  faut  cher- 
cher les  roufcles  qui  produifent  les  mouve- 
mens  du  triangle  écailleux  deftiaé  à pouftèr 
la  trompe  en  avant.  Mais  ce  que  nous  avons- 
à remarquer  actuellement , c’ett-que  l’enve- 
lopc  blanche  & membraneufe  * qui  renfer- 
me les  vaiffeaux  qui  doivent  recevoir  ce  qui 
e(t  apporté  par  la  trompe,  vient  fe  réunir  au- 
delTus  de  la  trompe  à fa  partie  poitérieurc. 
'L'ouje  cette  partie  de  la  trompe,  qui  du  cô- 
té oppofép  a un  contour  circulaire,  & qui  y 
e(t  écaillcufe , eft  platte  du  côté  que  nous 
examinons  actuellement,  & charnue  +.  Les 
chairs  y font  fuffifamment  défendues  par  les 
écailles  de  l'autre  face.  -.A>- 

Les  partie*  charnues  du  deflus  de  la  trom- 
pe  , peuvent , fi  l’on  veut , être  regardées- 
comme  un  prolongement  des  membranes  & 
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des  parties  charnues  qui  forment  & remplirent 
ta  veille  qui  eft  à fa  bafe;  ou , fi  l’on  veut,  les 
regarder  comine  des  fibres  différentes,  la  réu* 
nion  des  unes  avec  les  autres,  l’infertion  des 
unes  dans  les  autres  ne  fe  fait  pas  dansunfeuf 
point , elle  fe  fait  dans  une  étendue  qui  a quel- 
que longueur;  par- tout  oh  elle  fe  fait,  les  chairs 
lont  plus  relevées  qu’ailleurs,  au  moins  pen- 
dant le  tiraillement.  Vers  l’endroit  ohfiniffenc 
les  chairs  les  plus  relevées , il  y a une  partie 
que  je  n’ai  vue  que  par  le  befoin  que  j’ai  eu 
de  la  voir.  La  manière  dont  les  Abeilles  fe 
nourrirent  d’une  matière  qui  a une  tout  au- 
tre confiftanee  que  le  miel , la  manière  donc 
elies  rejettent  du  miel  dans  certaines  ciTConf 
tances,  & d’autres  faits  de  Phiftoire  de  ces 
Mouches  beaucoup  plus  curieux  , qui  regar- 
dent tout  ce  qui  fe  pafTe  pendant  qu’elles  "bâ- 
tiflent  des  alvéoles  de  cire,  tous  ces  faits, 
dis-je  , devenoienc  inexplicables  , pendant 
qu’on  ne  croyoït  à la  trompe  des  Abeilles 
qu’une  ouverture  * à peine  perceptible,  lorf- 
qu’on  la  cherche  avec  le  microfcope",  & qui 
efl  la  feule  que  Swammerdam  lui  ait  accor- 
dée. Quoiqu’il  ait  donné  des  deffeins  de  la 
trompe  vus  avec  les  microfcopes  qui  grofTiffenc 
le  plus , une  autre  ouverture , qui  efl  d’une 
grandeur  prodigieufe  en  comparaifon  de  celle 
du  bout  de  la  trompe  , s'il  y en  a une  à ce 
bouc,  lui  a échappé;  & malgré  fa  grandeur, 
elle  m?eûc  échappé  comme  à lui , fi  je  ne  me 
fuffe  obitmé  à chercher  à expliquer  les  faits 
que  je  viens  d’indiquer , les  feus  les  plus  em* 
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barrafians,  & peut-être  les  plus  ünguliers  de 
l’hiftoire  des  Abeilles.  Mais  Swammerdam 
femble  ne  s’être  attaché  qu’à  conGdérer  la 
trompe  par-deffous  ; c’eft  feulement  de  ce 
côté  qu’il  l’a  fait  repréfenter.  D’ailleurs , les 
defleins  qu’il  en  a donnés,  ne  font  m affez 
détaillés ,i’oferois  prcfque  dire,  ni  allez  exafits 
pour  expliquer  ce  qu’on  peut  voir  fur  la  com- 

ijofition  fit  les  mouvemens  de  cette  partie  ; 6c 
es  explications  ne  fuppléent  pas  à ce  qui  man- 
que aux,  deileins.  •;> 

Outre  cette  ouverture  prerque  infenfible 
qu’on  a prétendu  être  au  bout  de  la  trompe, 
les  Abeilles  ont  une  bouche  , de  même  très- 
grande  * ; elle  elt  fur  la  trompe  fit  dans  les 
chairs  dont  je  viens  de  parler  ; mais  quoique 
grande,  on  ne  parviendroit  pas  à la  voir  , û 
on  ne  favoit  oîi  l’on  doit  la  chercher.  L’ou- 
verture du  trou  que  j’appelle  la  bouche, ou,, 
fi  l’on  veut , le  fond  de  la  bouche , eft  ordi- 
nairement appliquée  contre  les  parois  de  cet- 
te cavité,  dont  la  partie  antérieure  peut  être- 
appellée  le  palais  de  l’Abeille.  Quand  la  trom- 
pe eft  portée  en  avant,  autant  qu’elle  le  peut 
être,  outre  que  cette  ouverture  eft  fouvent: 
fermée  par  les  chairs  qui  la  bordent , elle  le 
trouve  placée  comme  une  bouche  d’Infefite  • 
doit  l’être,  au-delTous  des  dents.  Une  lan- 
guette de  chair  f,  une  vraye  langue  la  cou- 
vre entièrement  en  quelques  circonftances; 
Mais  il  y a un  moyen  fûr  de  la  voir,  qui  ne 
demande  qu’une  adrefle  fort  médiocre  fi:  peu 
de  patience.  Après  avoir  tiré  la  trompe  en 
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avant  autant  qu’elle  y peut  être  tirée,  on  la  ra- 
mènera en  embas  * autant  qu’on  peut  l’y  rame- 
ner fans  la  forcer  trop,  fans  rien  déchirer,  <5c  oo 
l’affujettira  dans  cette  poûtion  en  tenant  fon 
bout  prefTé  par  un  doigt,  foit  contre  le  cor- 
celet,  foit  contre  la  tête  même.  Si  alors  on 
regarde  de  face  la  partie  de  la  trompe  qui  eft 
au  delïbus  des  dents  y on  verra  une  ouvertu- 
re o plus  confidérable  qu’on  n’auroit  cru  lat 
trouver;  elle  a l’air  de  l’ouverture  d’un  grand 
gofier.  Son  contour  paroîtra  fi  bien  terminé, 
qu’on  n’aura  aucun  lieu  de  craindre  qu’elle 
luit  une  fente  produite  par  un  tiraillement 
trop  forcé.  On  n’héfuera  pas  à la  prendre' 
pour  une  ouverture  préparée  par  la  nature. 
On  remarquera  que  fon  contour  intérieur  eft: 
un  peu  plus  brun  & plus  luifant  que  les  chairs 
des  environs,  comme  s’il  étoit  cartilagineux, 
fit  comme  s’il  avoit  une  confiltance  néceflaire 
pour  réftfter  à l’impreffion  des  grains  durs  qu’il» 
peut  recevoir  quelquefois.  Enfin,  on  trou- 
vera toujours  cette  ouverture,  & faite  de  la 
même  manière,  à toutes  les  Abeilles  , quand 
onia  cherchera  de  la  manière  qui  vient  d’être 
expliquée. 

On  ne  trouvera  pas  feulement  cette  bouche 
aux  Abeilles  ordinaiFes,on  la  trouvera  à toutes, 
les  Mouches  de  leur  dalle.  Il  y en  a même 
des  genres  oh  elle  eft  beaucoup  plus  vifible, 
comme  dans  celui  des  gros  Bourdons  velus, 
qui  étant  plus  gros  que  les  Abeilles,  ont  une 
plus  grande  bouche.  C’eft  aufil  d’après  ces 
dernières  Mouches  que  j’ai  fait  faire  les  pré- 
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miers  defleins  des  parties  qui  y ont  rapport,, 
& qu'il  eft  plus  ailé  de  voir  diftinélement  en 
coût  tems  la  langue  qui  couvre  l’ouverture  que 
j’appelle  1»  bouche.  Cette  langue  eft  charnue, 
ôc  capable  de  prendre  biert  des  Figures , com- 
me il  convient  à une  langue  d’en  pouvoir 
prendre,  il  y*  des  tems  oh  elle  eft  allongée 
& oü  elle  reftemble  en  petit  aux  langues 
les  plus  connues  ; il  y a des  tems  oh  elle  eft  à 
pcu  près  également  large  dans  phis  des  deux 
tiers  de  là  longueur  fc  , & oh  le  tiers  reliant 
fe  termine  par  une  pointe  telle  que  celle  d’un 
angle  refti ligne.  Dans  d’autres  tems  fa  pointe 
eft  moufle,  & formée  par  des  côtés  un  peu 
courbes.  En  d'autres  tems , cette  langue  mon- 
tre trois  pointes  moufles  difpolées  en  fleur  de 
lis  c. 

Il  eft  aifé  de  voir  fur  la  trompe  des  Bour- 
dons une  cavité  a qui  a été  préparée  pour  re- 
cevoir la  langue.  Quand  la  langue  y eft  pla- 
cée, fa  partie  fupérieure  eft  de  niveau  avec 
le  refte  de  la  furface  de  la  trompe  ».  Si  on> 
élève  avec  une  épingle  cette  langue , on  dé- 
couvre l’ouverture  qu’elle  cachoit,  l’ouvertu- 
re * que  nous  regardons  comme  la  bouche, 
& qui  feroit  appellée  le  gofier,  fi  elle  fe  trou- 
voit  plus  loin  ; elle  eft  précifément  firuée  à 1» 
racine  de  la  langue.  Cette  racine  de  la  lan- 
gue eft  attachée  lûr  là  trompe  , mais  il  m’a 
paru  qu’elle  a encore  des  attaches  contre  le 
palais  de  la  Mouche  g , & que  c’eft  de  là  qu’il 
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arrive  que  lorfqu’après  avoir  tiré  la  trompe 
en  avant  , & l’avoir  ramenée  en  embas  au- 
tant qu’il  eft  poITible  , comme  nous  l’avons 
expliqué  ci-dcflus,  on  voit  tTès  bien  l'ouver- 
ture de  la  bouche  * , elle  elt  alors  à décou- 
vert , & la  langue  1 relie  appliquée  contre 
le  palais.  On  n’a  qu’à  chercher  celle-ci , (bit 
dans  une  Abeille  ordinaire  ;feit  dans  un  bour- 
don velu , en  donnant  à fes  yeux  le  fccours 
d’une  ioupe;  quoiqu’elle  y foie  raccourcie* 
on  l’y  reconnoitra,  & on  tera  aidé  à la  re- 
connoftre  par  la  ligure  qu’elle  a alors.  C’cft 
le  tem$  oü  elle  paroic  quelquefois  faite  en 
fleur  de  lis  f.  Quand  elle  eu  ainfi  vue  par- 
delïous  , on  distingue  tTès  bien  une  arête 
allez  élevée  qui  la  divife  d’un  bout  à l’autre 
en  deux  parties  égales. 

Il  n’eft  pas  tems  de  parler  de  tout  ce  que 

riut  faire  cette  petite  partie  qui  elt  deltinée 
des  fonctions  bien  importantes,  que  nous 
n’expliquerons  que  dans  le»  Mémoires  fai- 
vans.  il  elt  étonnant  que  ceux  qui  ont  étu- 
dié les  Abeilles,  n’ayent  pas  été  déterminés 
par  une  infinité  de  faits,  àr  chercher  la  bou- 
che dont  nous  venons  de  voir  la  pofnion. 
S’ils  n’ont  pas  pente  aficz  combien  elie  étoit 
néceflaire  pour  donner  entrée  dans  le  corps 
de  la  Mouche  à diverfes  matières,  ih  ont  dû 
reconoître  au  moins  qu’il  y avoir  une  ouver- 
ture vers  la  bafe  de  la  trompe,  qui  permet- 
tait fouvent  au  miel  d’en  fortir  en  grofles 
gouttes.  Quand  on  prend  une  Abeille  qui 
n’a  pas  jeune  , quand  on  la  tient  entre  fes 
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doigts , on  voie  fortir  de  defTous  les  dent» 
de  grofles  goucces  du  miel  le  plus  clair  & le 
plus  limpide  ;plufieurs  de  ces  gouttes  paroif- 
lent  les  unes  après  les  autres.  Or  on  ne 
pouyoit  chercher  l’ouverture  qui  leur  permet 
de  lortir,  fans  trouver  la  bouche 
Avant  que  de  quitter  la  trompe  des  Abeil- 
les, nous  devons  faire  remarquer,  que  non- 
feulement  elle  peut  paroître  allongée,  lors- 
qu elle  eft  portée  par  delà  les  dents,  mais 
qu  elle  eft  capable  d’un  allongement  réel  dans 
fa  partie  antérieure.  Les  demi-étuis  * qui 
enrelopent  cette  partie,  fervent  à le  prou- 
_ver.  Comme  ils  font  d’une  matière  analogue 
a celle  de  la  corne  ou  de  l’écaille,  ils  ne  font 
capables  d’aucun  allongement.  S’il  arrive  donc 
à la  partie  contre  laquelle  ils  font  appliqués, 
de  s’allonger  depuis  l’endroit  oü  ils  lui  font 
affujettis,  julques  auprès  de  fon  bout,  cette 

{>artie  les  Jaiffera  en  arrière  , & elle  les  y 
aifle  en  bien  des  circonfhnces.  La  diftancc 
du  bout  de  la  trompe  f aux  bouts  des  demi- 
étuis  btb,  eft  alors  la  mefure  de  l’allonge- 
ment qui  s’eft  fait  dans  fa  partie  antérieure. 

Lorlqu’unc  Abeille  entre  dans  une  fleur 
qui,  prés  de  Ton  fond , a de  ces  glandes  ou 
refervoirs  deftinés  à contenir  une  liqueur  miel- 
lée , & qui  en  ont  été  bien  remplis,  elle  peut 
trouver  de  cette  liqueur  épanchée,  pourainft 
dire,  iur  différentes  parties  de  la  fleur  ;c’eft-à- 
dire , qu’elle  peut  y trouver  de  celle  qui  a 
tranfpiré  au  travers  des  membranes  des  cel- 
lules dans  lefquelles  elle  étoit  renfermée. 

Le 
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Le  fond  d’une  fleur  peut  ainfi  être  enduit 
d’une  efpèce  de  miel  ou  de  fucre,  comme  le 
font  au  printems  les  feuilles  de  divers  arbres, 
& entr’autres  celles  de  l’Erable  qui  fouvcnc 
en  font  toutes  luifantes.  La  trompe  eft  l’inf- 
trument  avec  lequel  l’Abeille  recueille  cette 
liqueur;  on  n’eft  pas  longtems  à voir  avec 
quelle  activité,  & quelle  adretTe  elle  en  fait 
ulage  , ii  on  obferve  la  Mouche  qui , après 
s’être  pofée  fur  une  fleur  bien  épanouie,  a 
avancé  vers  l’intérieur  ; bientôt  on  peut  ap. 
percevoir  qu’elle  allonge  le  bout  de  fa  trom- 

E,  qu’elle  l’applique  contre  les  pétales  ou 
Jilles  de  la  fleur , tout  près  de  leur  origine. 
Alors  ce  bout  de  la  trompe  efl  dans  une  a&ion 
continuelle,  il  fe  donne  fuccelliveraent  une 
infinité  de  mouvemens  différens  ; il  fe  raccour- 
cit, il  s’allonge  enfuite;i!  fe  contourne,  il  fe 
courbe  comme  il  le  doit  pour  s’appliquer  fur 
des  parties  , foit  concaves,  foit  convexes-; 
enfin  , fes  mouvemens  font  plus  prompts  6c  ' 
plus  variés  qu’on  ne  le  peut  aire. 

Mais  il  n’eft  pas  aifé  de  bien  connoltre  à 
quoi  tendent  tant  de  mouvemens  , 6c  quel 
effet  ils  produifent;  je  veux  dire  , qu’on  ne 
peut  pas  juger  allez  de  la  manière  dont  la 
trompe  opère  pour  faire  palTer  dans  l’intérieur^ 
delà  mouche,  la  liqueur  au’elle  enlève  à la 
fleur.  Ce  qui  femb  e de  plus  vraifemblable , ’ 
ce  qu’on  a penfé  jufqu’ici,  généralement,  ce 
qu’a  cru  Swammerdam  , 6c  ce  que  j’ai  cru  pen- 
dant longtems  avec  lui , c’cft  que  la  trompe 
eft  une  efpèce  de  corps  de  pompe , que  fon 
bout  eft  percé  d’un  trou,  par  lequel  la  liqueur 
peut  être  afpirée  ; enfin  , qu’il  y a dans  le 
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corps  de  la  trompe  des  pillons  ou  des  parties 
équivalentes  propres  à faire  î’afpiration.  On 
ne  s’eft  pas  même  avifé  de  douter  que  ce  ne 
fût  pas  U le  vrai  jeu  de  la  trompe,  & je  n’en 
eulïe  pas  douté  auflî,fi  jen’eufle  penféàavoir 
recours  à un  expédient  très  (impie,  pour  voir 
cette  partie  en  aftion  plus  à l’aife  & plus  dif- 
tin&ement  qu’on  ne  la  peut  voir,  lorfqu’elle 
lire  d’une  fleur  le  peu  de  liqueur  miellée 

Ï’elle  y trouve.  Tantôt  j'ai  Amplement  en- 
. il  d’une  légère  couche  de  miel  quelques  en» 
droits  des  parois  d’un  tube  de  verre  de  quatre 
à cinq  lignes  de  diamètre  , & tansôt  j’y  ai 
mis  par-ci  par-là  quelques  gouttes  de  miel. 
Des  Abeilles  ont  été  enfuite  introduites  6c 
renfermées  dans  le  tube.  En  pareil  cas, elles 
oublient  prefque  fur  le  champ  qu’elles  fonc 
prifonmères.  On  ne  tarde  pas  a en  voir  d’aufli 
près  qu’il  eli  poflible , quelqu’une  qui  fe  mec 
ifycer  le  miel  ; c’eft  en  obfcrvant  de  celles- 
ci,  que  j’ai  commencé  à douter  que  la  trom- 
pe des  Abeilles  dût  être  regardée  comme  une 
pompe;  car  l’Abeille  ne  femble  pas  devoir 
s’y  prendre  autrement  pour  tirer  le  miel  de 
defliis  une  fleur  que  de  deflùs  un  tube , & dans 
cette  dernière  circonftance,  il  ne  m’a  jamais 
paru  que  le  miel  fût  pris  par  faction.  La  Mou- 
che ne  m’a  jamais  paru  chercher  précifémene 
à pofer  le  bout  de  la  trompe  dans  la  petite 
coudre  de  liqueur,  comme  cela  devroitêtre* 
fi  la  liqueur  devoit  être  afpirée  & introduite 

Bar  le  trou  qu’on  y fuppofe.  Dès  que  l’A- 
eille  fe  trouve  auprès  de  l’endroit  enduit  de 
miel  , elle  allonge  fa  trompe  , c’eft-à-dire» 
qu’elle  en  porte  le  bout  à une  ligne  ou  plus 

par- 
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çar  delà  les  bouts  des  étuis  *,  qui  ne  ceffent 
pas  de  la  couvrir  dans  le  relie  de  fon  éten- 
due. Si  le  miel  ne  fait  qu’enduire  la  furface 
du  verre,  la  portion  de  la  partie  antérieure 
de  la  trompe,  qui  eft  à découvert,  fe  con- 
tourne de  1e  courbe  f au  point  néceflaire 
pour  que  fa  furface  fupérieure  s’applique 
contre  le  verre;  là,  cette  partie  fait  préci- 
fément  tout  ce  que  feroit  la  langue  d’un  ani- 
mal occupé  à lécher  quelque  liqueur.  Elle 
frotte  le  verre  à diverfqs  reprifes,  de  fe  don- 
ne avec  une  vîtefle  merveilleufe , cent  de 
cent  irfléxions  différentes. 

Si  la  couche  de  liqueur  qui  a été  offerte  à 
la  Mouche  eft  épaifïe,  fi  die  rencontre  une 
goutte  de  miel,  alors  elle  fait  entrer  la  par- 
tie  antérieure  de  fa  trompe  dans  la  liqueur: 
mais  il  fèmble  encore  que  ce  foit  pour  l’y  fai- 
re  agir,  comme  un  chien  qui  lape  du  lait  ou 
du  bouillon , fait  agir  fa  langue.  Dans  la  gout- 
te de  miel  même,  l’Abeille  plie  le  bout  de  fa 
trompe,  elle  l’allonge  de  le  raccourcit  alter- 
nativement : enfin,  elle  l’en  retire  d’inftant 
en  mitant;  alors  on  lui  voit  non-feulement 
allonger  dt  raccourcir  ce  bout  alternative- 
ment, on  voit  qu’elle  lui  fait  faire  des  finuo- 
ficés,  dtlùr-tout  qu’elle  rend  de  tems  en  tems 
fa  furface  fupérieure  concave  f , comme  pour 
donner  une  pente  vers  la  tête  à la  liqueur 
donc  elle  s eft  chargée.  En  un  mot,  la  trom- 
pe paroit  agir  comme  une  langue,  de  non 
comme  une  pompe.  Le  bout  de  la  trompe, 

l’endroit 
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l’endroit  où  I’oq  veut  que  foit  l’ouverture, 
eft  fouvent  au-deflus  de  la  furface  de  la  li- 
queur, dans  laquelle  l’Abeille  pulfe. 

Après  avoir  obfervé  cent  6c  cent  fois,  6c 
très  diftinftement,  la  trompe  en  aftion,  il 
m’a  donc  paru  qu’on  dévoie  regarder  fa  par- 
tie antérieure  comme  une  fécondé  langue 
qui  a été  accordée  à l’Abeille, 6c  qu’on  pour- 
roit  appeller  la  langue,  extérieure  6c  velue, 
pour  la  diftinguer  de  la  langue  charnue  plus  a- 
nalogue  aux  langues  ordinaires , de  celle  de 
la  bouche.  Par  fes  différens  mouvemens , cet- 
te langue  extérieure  tend  à fe  charger  de  la 
liqueur  miellée,  6c  à la  conduire  dans  la  bou- 
che. C’eft  fur  le  deflus  de  la  langue  velue 
que  palTe  la  liqueur  ; l’Abeille  cherche  fur- 
tout  à l’en  mouiller,  à l’en  couvrir;  en  rac- 
courciiîant  cette  partie  , 6c  quelquefois  au 
point  de  la  faire  toute  rentrer  fous  les  étuis, 
elle  porte  ôc  dépofe  la  liqueur  donc  elle  eft 
chargée , dans  une  efpèce  de  conduit  qui  fe 
trouve  entre  le  deflus  de  la  trompe  6c  les  é- 
tuis  qui  la  couvrent.  Ainfi  ces  étuis  ne  font 
peut-être  pas  autant  faits  pour  couvrir  la 
trompe,  qu'ils  le  font  pour  former  6c  couvrir 
le  chemin  par  où  pafle  la  liqueur  qui  cft  con- 
duite à la  bouche  , qu’on  pourroit  appeller 
intérieure,  G on  vouloir  donner  le  nom  de 
bouche  extérieure  au  canal  qui  lui  fournit  la 
liqueur  miellée.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
la  trompe  peut  fe  gonfler  6c  fe  contraéler, 
on  y obferve  aufli  des  gonflemens  6c  des  con- 
traétions  qui  fe  fuccèdent,  6c  qui  peuvent 
opérer  efficacement  fur  la  liqueur  qui  cil  en 

chemin 
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chemin  fous  les  étuis,  pour  la  faire  parvenir 
à la  véritable  bouche. 

Pour  me  démontrer  que  la  route  que  je  viens 
d'indiquer,  eft  celle  que  l'Abeille  fait  pren- 
dre au  miel,  qu’elle  ne  le  fait  pas  pafler  dans 
l’intérieur  de  la  trompe , mais  que  c'eft  entre 
le  dclïus  de  cette  trompe  & fes  étuis  , j'ai 
tenté  une  prémière  expérience  qui  n’a  pas 
répondu  à ce  que  j’en  attendois.  J’ai  mêlé 
avec  du  miel  une  poudre  bleue  extrêmement 
fine  : j’efpérois  qu’une  partie  de  la  poudre  qui 
fcroit  conduite  avec  le  miel , refleroit  dans 
le  chemin  par  lequel  elle  auroit  pafTé  , & 
qu’elle  le  marqueroit.  Mais  quand  je  fuis 
venu  à examiner  ce  chemin,  je  ne  l’ai  point 
trouvé  coloré.  Auffi  ai-je  remarqué  que  l’A- 
beille n’avoit  puifé  dans  le  miel  que  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  liquide  ; & il  y a apparence 
qu’elle  avoit  fu  féparer  celui  dont  elle  s’étoit 
chargée,  d’une  poudre  qui  n’étoit  pas  à fon 
goût. 

Mais  au  moins  je  me  fuis  parfaitement  con- 
vaincu par  un  autre  moyen , que  le  miel  mis 
fur  la  trompe  & fous  fes  étais  étoit  conduit 
à la  bouche,  entre  cette  trompe  & fes  étuis. 
J’ai  écarté  les  étuis  de  deflus  la  trompe  d’une 
Abeille  que  je  tenois  entre  mes  doigts , & je 
fuis  parvenu  à placer  avec  la  pointe  d’une 
épingle  , une  goutte  de  miel  extrêmement 
petite  fur  la  trompe,  dans  un  endroit  où  elle 
pouvoit  par  la  fuite  être  couverte  par  les 
bouts  de  l’étui  extérieur.  J’ai  enfuite  laiiTé 
les  étuis  en  liberté,  quelquefois  ils  fe  font 
d’eux-mêmes  remis  en  place,  & quelquefois 
j’ai  aidé  à les  y remettre.  La  goutte  de  miel 
tM-'vp  qu’ils 
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qu’ils  ont  recouverte,  n’eft  jamais  revenue 
vers  le  bout  de  la  trompe  ; elle  a toujours  été 
poulïee  vens  la  bouche,  & fans  doute  dans  la 
Douche  même.  Quelquefois  pourtant , ayant 
pris  à deflein  du  miel  qui  avoit  trop  de  con- 
ultancc,  & qui  étoit  en  malle  folidc,  parce 

?|ue  je  l’avois  coloré,  le  grain  que  j’ai  pofé 
ur  la  trompe,  n'a  pu  être  porté  jufqu’à  la 
bouche,  par  une  partie  que  j’avois  trop  fati- 
guée. Mais  alors  même,  j’ai  vu  ce  miel  grai- 
né  avancer  vers  la  tête , je  lui  ai  vu  faire 
quelque  chemin. 

J’ai  encore  mieux  vu,  & dans  une  circon- 
fiance  où  je  ne  devois  pas  me  prometre  de 
le  voir  fi  bien,  que  l’Abeille  conduit  le  miel 
à fa  bouche, en  le  failànt  palier  tout  du  long 
de  la  partie  fupérieure  de  la  trompe.  Plus 
d’une  foisj’ai  tenu  à deflein  une  Abeille  dans 
un  état  allez  violent  ; mon  doigt  index  pres- 
foit  fa  tête  contre  mon  pouce,  6c  l’obligeoic 
à allonger  le  bout  de  fa  trompe  fuKJ’ongle  de 
ce  dernier  doigt.  Sur  ce  bout  de  trompe  al- 
longée, c’ett-à-dire , fur  la  partie  qui  n’étoic 
pas  couverte  par  les  értfis  , je  metrois  du 
miel.  L’Abeille,  quoique  fi  mal  à fon  aife, 
n'a  pas  laiflë  de  faire  ce  qu’elle  fait  lorfque 
plus  libre  elle  fuce  du  miel.  La  trompe  s eft 
donnée  les  mouvemens  néceflaires  pour  faire 
palier  celui  dont  je  l’avois  mouillée  fous  les 
étuis , d’où  apparemment  il  étoit  conduit  juf- 
qu’à la  bouche. 

. 11  eft  donc  très  certain  que  lorfqué  l’Abeil- 

le a du  miel  à fa  difpofition , elle  le  lèche, 
elle  lape,  s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  ter- 
me , & que  ce  n’elt  point  du  tout  par  le  trou 

qu’on 
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?|u’on  a cru  au  bout  de  la  trompe,  qu’elle  le 
aie  paffer.  Si  ce  trou  éxiftoit,  il  l'eroic  d'une 
pcticefle  extrême.  Sa  pecicefle  m’a  fait  naître 
le  prémier  doute  que  j’ai  eu  fur  fon  éxilten- 
cc.  U ne  me  paroiüoit  pas  poflible  qu’une 
grofTe  goutte  de  miel,  qui  fouvent  étoit  bue 
tous  mes  yeux  dans  peu  d’inrtans,  eût  pu  en  fi 
peu  de  tems  palier  par  une  fi  petite  ouvertu- 
re. Une  preuve  encore  plus  forte  que  ce  trou 
n’éxille  point,  m’a  été  fournie  lorfquc  je  pres- 
fois  une  trompe  vers  fon  origine  pour  l’obli- 
ger de  fe  gonfler*;  j’y  voyois  arriver  la  li- 
queur qui  lui  faifoic  prendre  plus  de  volume: 
mais  j’ai  eu  beau  prcfl'er  la  trompe,  jamais  je 
ne  fuis  parvenu  à forcer  de  la  liqueur  à fortir 
par  fon  bout,  quoique  la  preffion  ait  fouvent 
mis  la  liqueur  en  état  de  produire  un  déchi- 
rement dans  les  membranes,  qui  lui  donnoit 
une  ouverture  par  laquelle  elle  s’échappoir. 
Ne  feroit  ce  pas  être  crop  timide,  que  de 
n’ofer  affurer  que  les  Abeilles  n’ont  pas  une 
manière  d’enlever  le  miel  des  fleurs , diffé- 
rence de  celle  donc  elles  enlèvent  celui  qui 
cft  fur  un  tube  de  verre?  Ce  qu’il  peut  y 
avoir  de  différent , c’eft  que  l’Abeille  qui  fe 
trouve  dans  une  fleur  où  il  n’y  a pas  allez  de 
miel  épanché,  employé  peut  être  les  frotte- 
mens  de  fa  trompe  velue,  pour  ouvrir  les 
capfules  qui  le  contiennent.  En  pareil  cas, 
elle  peut  bien  aufli  faire-un  ufage  de  Tes  dents 
femblable  à celui  qu’elle  en  fait  lorfque  les 
fommets  des  écamincs  tiennent  encore  ren- 
fermées les  poufTîères  qu’elle  cherche;  elle 

peut 
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peut  bien  avec  Tes  dents  ouvrir  lçs  vcflies 
qui  ont  de  la  liqueur  miellée.  Elle  lait  s’en 
lei'vir  quand  il  -s’agit  de  hacher  du  papier  qui 
couvre  du  roiel;&  pourquoi  ne  s’en  ferviroit- 
elle  pas  , quand  il  s’agit  de  déchirer  les  mem- 
branes qui  forment  des  vcffies  pleines  de 
miel , ou  d’une  liqueur  prqpre  à devenir  miel? 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SIXIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXV. 

X'  A Figure  i eft  celfe  dUrae  Abeille  ordi- 
naire, d’une  ouvrière. 

La  Figure  2 fait  voir  de  côté  la  partie  an- 
térieure de  cçrte  Abeille  extrêmement  gros- 
lie,  fa  tête  & l'on  corceiet.  a,  a,  les  anten- 
nes. d , Tes  dents,  f , la  trompe,  y,  un  de  fes 
yeux  à rézcau. 

Dans  la  Figure  3 , on  voit  la  tête,  le  cor- 
ceiet, & partie  du  corps  d’une  Abeille  par- 
dellus.  Ces  parties  quoique  grolîies,  le  font 
moins  que  dans  la  figure  précédente,  a, 
les . antennes,  y, y,  les  yeux  à rézeau.  »,  », 
Jes  petits  yeux-  z,  le  corceiet. 

La  Figure4  repréfente  une  anteone  de  l’A- 
beille de  la  figure  1 , vue  au  microfcope.  è* 
baie  de  l’antenne.  /,  la  partie  faite  en  tufeau. 
ç,  bouton  avec  lequel  un  des  bouts  du  fufeau 
elt  articulé.  Depuis  c jufqu’cn  a,  cil  la  fuite 
des  anneaux  qui  compofeqt  le  relie  de  l'an- 
tenne. 

Les  Figures  6 St  7 * fout  celles  d'une  des 
u . . . • dents 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  FL  Mim.  411 

dents  ou  mâchoires  d’une  Abeille  ordinaire  > 
obfervée  au  microfcope.  Dans  la  figure  5 , 14 
dent  eft  vue  par-dedus.  Dans  la  figure  6,  el- 
le eft  vue  par  deffous  & de  côté.  Et  dans  la 
figure  7 , elle  eft  vue  par  deflous  & de  face,; 
c’eft  feulement  dans  celle-ci  qu’on  peu£-ob* 
ferver  l’arête  ac, qui  divife  en  deux  fa  cavité. 

La  Figure  8 montre  en  grand  & par-deflus 
deux  dents  d’Abeilles,  appliquées  l’une  con- 
tre l’autre , comme  el'es  le  font , foit  dans 
leurs  tems  de  repos,  foit  lorfqu’elles  preflenp 
quelque  grain  de  cire,  ou  quelque  autre  pe- 
tit corps. 

La  Figure  9 eft  la  figure  8 vue  par-deflbus. 
L’ouverture  0,  qui  refte  de  ce  côté-là,  entre 
les  deux  dents,  eft  remarquable;  fon  contour 
eft  bordé  de  poils. 

La  Figure  10  repréfentc  dans  fa  grandeur 
naturelle  un  mâle  d’ Abeille,  une  de  ces  Mou- 
ches appellées  aflèz  communément  Bourdons, 
de  que  nous  avons  nommées  faux-Bourdons . 
-Ce  mâle  a ici  les  ailes  écartées  du  corps,  • 
comme  il  les  a quand  il  vole. 

La  Figure  11  fait  voir  par-derrière  la  tête 
d’im  mâle  d’Abeillc,  très  groiTie.  y,  y,  fes 
yeux  à rézeau  qui  fe  touchent  l’un  l’autre  fur 
, Ja  partie  pofteneure  de  la  tête;  au-lieu  que 
les  mêmes  yeux  de  l’Abeille  ouvrière,  figure 
2 & 3,  lailîent  li  un  intervalle  entr’eux.  »,t, 
les  petits  yeux  pofés  plus  près  du  devant  de 
la  tête  que  ne  le  font  ceux  des  Abeilles  ordi- 
' naires,  figure  3.  a, a,  les  antennes. 

La  Figure  12  montre  la  tête  de  la  figure  it 
par-devant , 6c  prefque  de  face,  y,  y,  les  yeux 
à rézeau.  i,  un  des  petits  yeux,  d,  d,  les 
S 2 deux 
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deux  dents,  t,  la  trompe.  En  comparant  ce* 
dents  & Cette  trompe  avec  les  dents  & la 
trompe  de  ia  Mouche  ouvrière , figure  2 , on 
voit  que  le  faux-Bourdon  les  a plus  peticcs, 
quoiqu’il  foie  plus  grand.  ' 

..  La  Figure  13  eft  celle  d’une  antenne  d’un 
fiux-Bourdon  grofîie,  mais  dans  une  propor- 
tion qui  n'eft  pas  la  fnêmc  que  celle  dans  la- 
quelle  l’eft  l’antenne  de  la  Mouche  ordinai- 
re, figure  4.  Il  fuffic  qu’on  purfle  remarquer 
que  le  fufeau/,  de  la  figure  13,  eft  beau- 
coup plus  court  proportionnellement  que  dans 
la  figure  4,  fie  que  la  partie  de  l’antenne  du 
mâle  qui  vient  après  le  bouton  c , a dix  an- 
neaux, au  lieu  que  la  même  partie  de  l’an- 
tçnrie  de  l’Abeille  ouvrière  n’en  a que  neuf, 
fïwammerdam  n’a  pas  été  exact  dans  le  comp- 
te qu’il  a fait  des  parties  dont  font  compo- 
Tées  les  antennes  des  différentes  Mouches; 
■iî  en  donne  ij  à celles  des  Mouches  ordinai- 
res, 5c  feulement  11  à celles  du  mâle,  qui 
en  ont  plus  que  les  autres.  Il  fait  commen- 
cer chaque  antenne  par  le  fufeau.  Le  fufeau 
de  chaque  antenne  d’une  mère  Abeille  eft  à 
peu  près  auflî  long  que  celui  des  Abeilles  or- 
dinaires, mais  par-delà  le  boutonqui  s’aflem- 
ble  avec  le  fufeau , l'antenne  des  mères  Abeil- 
les a , comme  celle  des  mâles , dix  anneaux. 

La  Figure  14  Tepréfente  une  denc  d’un 
faux-Bourdon , groffie  fie  vue  par  delTous. 

La  Figure  15  eft  celle  de  la  partie  anté- 
rieure d’une  mère  Abeille  vue  de  côté  ôc 
groflie,  mais  elle  ne  l’eft  pas  autant  que  la 
partie  antérieure  de  l’Abeille  ordinaire,  figure 
?.  La  comparaifon  de  la  figure  15  avec  la  fi- 
gure 
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pire  2,  fuffic  pour  apprendre  que  la  forme 
de  la  céce  des  mères  relfemble  à celle  de  la 
tête  des  Abeilles  ordinaires,  & nullement  à 
celle  de  la  tête  des  mâles; on  y voit  allez  que 
la  trompe  t,  de  la  mère  elt  beaucoup  plu» 
petite  que  la  trompe  des  Abçilles  ordinaires. 
J' , un  des  Üigmates  poftérieurs  du  corcelec. 
Le  (ligmate  antérieur  qui  cft  du  même  côté» 
elt  caché  par  la  première  jambe. 

Les  Figures  16  fie  17  repréfentent  une  mè- 
re Abeille;  celle  de  la  Figure  i<5,  a des  ck 
péces  de  rayes  rougeâtres  , féparées  par  de» 
rayes  plus  larges,  & d’une  couleur  plus  pâle» 
plus  blanchâtre.  La  mère  Abeille  de  la  figure 
17  a à peu  près  par-  tout  la  même  teinte  de  brun. 
Eile  elt  une  des  plus  petites  mères.  L’autre 
qui  eft  vue  de  côté, a le  corps  plus  renflé,  ûc 
ert  une  mère  de  la  grandeur  la  plus  ordinaire. 

La  Figure  18  montre  en  grand  & par- dellus 
une  dent  de  mère  Abeille. 

La  Figure  19  fait  voir  par  defious  la  denc 
de  la  figure  18- 

Dans  la  Figure  20 , les  deux  dents  d’une 
mère  Abeille  font  pofées  l’une  contrel’autre» 
& engrainées, pour  ainû  dire, l’une  dans  l’au- 
tre , comme  elles  le  font  ordinairement.  Si 
on  compare  ces  deux  dents  avec  celles  de  la 
figure  8 , on  verra  qu’elles  diffèrent  beaucoup 
des  dents  des  Abeilles  ouvrières. 

Planche  XXVI. 

/ . f î 

La  Figure  i repréfente  une  petite  portion 
d’écaille  enlevée  du  corcelet  d’une  Abeille  or- 
dinaire, vue  au  microfcope;  elle  femble  cou- 
verte d'une  infinité  de  petites  plantes , donc 
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tes  tiges  font  chargées  de  feuilles  ; ces  pe- 
tites plantes  font  les  poils  dont  elle  étoit  cou- 
verte. 

• Les  Figures  2 , 3 & 4 , font  celles  de  trois 
jambes  d’une  Abeille  ouvrière , vues  par  leur 
fsce  extérieure,  & groffies  à la  loupe.  La 
jambe  de  la  Figure  2,  en  cil  une  de  la  pré- 
mière  paire;  la  jambe  de  la  figure  3 , en  eft 
une  de  la  fécondé  paire  ; & la  jambe  de  la 
figure  4 , en  eft  une  de  la  troifième  paire.  Les 
mêmes  lettres  marquent  fur  ces  trois  jambes 
tes  mêmes  divifions.  a , la  partie  qui  e(t  arti- 
culée avec  le  corcelet  de  la  Mouche,  ef,  la 
«uiflfe.  Dans  la  figure  a , ta  partie  p , qui  fuit 
la  cuitle,  a été  nommée  la  palette  triangulai- 
fe;  on  volt  qu'elle  y eft  autrement  faite  que 
dans  les  figures  a & 3 qu’elle  a un  enfonce- 
ment, une  gouttière  ; au-lieu  que  dans  les  fi» 
gu  res  a & 3,  la  même  partie  eft  arrondie  : 
auffi  cette  partie  a dans  les  jambes  de  la  troi- 
fième  paître , an  ufage  qu'elle  n’a  pas  dans 
celles  des  autres  paires,  elle  y eft  deftinéeà 
recevoir  les  poumères  des  étamines  , ou  la 
cire  brute,  * , la  partie  que  j’ai  appellée  la 
brofie , & qui  eft  beaucoup  plus  grande  dans 
la  jambe  de  la  figure  4 , nue  dans  celles  des 
fieux  autres  figures.  La  brofle  b,  de  la  figu- 
re 3 , quoique  plus  petite  que  celle  de  la  fi- 
gure 4,  eft  de  même  applatie.  Mais  la  brof- 
le de  la  figure  2 , eft  plus  arrondie,  q , les  dif- 
férentes articulations  qui  compolènt  le  pied. 
k , e , deux  grand  crochets  par  lefquels  le  pied 
eft  terminé,  i , * , figuré  4 , deux  autres  crochets 
plus  petits. 

La  Figure  5 eft  deftinée  à faire  voir  pli» 
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_ en  grand  & mieux  qu’on  ne  le  voit  dans  la 
ligure  4 , l’enfoncement  de  la  partie  appellée 
palette  triangulaire,  & les  poils  dont  elle  eft 
entourée.  / , un  refte  de  la  cuifle.  b , une 
portion  de  la  brode,  p,  la  palette  triangulai* 
re.  Les  poils  dont  fa  cavité  eft  bordée  , for- 
ment aveccette  cavité  uneefpèce  de  corbeil- 
le; ceux  qui  font  vers  cd,  fe  contournent  en 
s’élevant. 

La  Figure  <5  montre  une  jambe  de  la  troi* 
ficme  paire  par  fa  face  Intérieure  ; c’ell  la 
jambe  qui  eft  vue  par  fa  face  extérieure  dans 
la  figure  4 .p  ,1a  palette  triangulaire.  />,  la  brof- 
fc  formée  par  diverfes  bandes  de  poils  paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  q , le  pied. 

La  Figure  j repréfente  la  brofle  b , de  la 
figure  précédente  telle  qu’dle  paroit  au  mi* 
crofcope,  de  le  pied,  p , un  refte  de  la  palette 
triangulaire.  b,b'v  la  brofle,  dont  les  poils 
paroilfent  ici  forts  fit,  roides.  On  doit  remar- 
quer qu’ils-fontfaits  autrement  aue  ceux  qui 
rendent  velues  d’autres  parties  de  l’Abeille  ; 
on  n’a  qu'à  les  comparer  avec  ceux  de  la  fi- 
gure 1 , pour  voir  combien  ils  en  différent. 
v,ç,r  j',  les  différentes  articulations  du  pied. 
e,c,les  deux  grands  crochets;  t,  un  des  deux  • 
petits  crochets. 

La  Figure  8 eft  celle  d’une  Abeille  qui  re- 
tourne à fa  Ruche  chargée  de  les  deux  pe* 
loues  de  matière  à cire.  />,/>,  les  deux  pelot- 
tes  , dont  chacune  eft  pofée  fur  la  palette 
triangulaire  d’une  des  jambes  de  la  troifième 
paire. 

La  Figure  9 fait  voir  une  Abeille  dans  le 
moment  oh  clic  frotte  la  brofle  d’une  de  lés 
S 4 jam- 
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jambes  poftérieures  contre  le  bord  extérieur 
de  la  palette  triangulaire  de  l’autre  jambe  de 
la  même  paire  , pour  faire  palier  fur  celle-ci 
les  pouüiéres  dont  les  poils  de  la  brofie  font 
chargés.  . • . ' . 

Dans  la  Figure  io,  une  Abeille  ell  repré- 
fentée  dans  le  moment  , olr  avec  une  des 
jambes  de  la  fécondé  paire  , elle  tape  fur  la 
pelotte  de  cire  brute  qui  ell  fur  la  jambe  de 
la  troifièitje  paire  qui  le  trouve  du  tgême  cô- 
té , pour  façonner  cette  pelotte , & pour  ap- 
procher les  uns  des  autres  les  petits  grains 
dont  elle  eft  formée. 

La  Figure  n ell  en  grand  celle  d’une  por- 
tion d’une  jambe  de  la  troifième  paire  d’une 
Abeille,  vue  du  côté  intérieur,  ou  du  côté 
oppofé  à celui  qui  paroit  dans  la  figure  8 .//>» 
partie  delà  palette  triangulaire. ggg,  pelotte 
de  cire  brute , logée  en  partie  dans  la  cavité 
de  la  palette.  On  voit  beaucoup  de  poils  col- 
lés contre  la  pelotte , & qui  aident  à la  fou* 
tenir.  • ’• 

La  Figure  12  repréfente  en  grand  une  por- 
tion ccy  du  corcelec  d’une  Abeille,  & une 
porcion  a , de  fon  corps  ; le  corps  & le  cor- 
celet  y font  inclinés  de  manière  , l’un  par 
rapport  à l’autre,  qu’on  peut  voirie  filet  char- 
nu/, par  lequel  pafie  tout  ce  qui  prend  fa 
/ route  par  le  corcelet  pour  fe  rendre  dans  le 
corps , & par  oti  repaire  tout  ce  qui  retour- 
ne du  corps  au  corcelet  , & à la  bouche, 
comme  le  miel  & la  cire  » foit  brute  , foie 
parfaite.  Le  bout  du  corcelet  c,c , forme  une 
convéxité  qui  peut  fc  loger  dans  la  concavi- 
té oe,  qui  cil  à la  partie  antérieure  du  corps; 

quand 
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quand  la  convexité  de  l’un  eft  entrée  dans  la 
concavité  de  l’autre,  la  partie  antérieure  du 
corps  eft  appliquée  contre  la  partie  poftérieu- 
re  du  corceler,  elles  ne  paroitTenc  plus  join- 
tes l’une  à l’autre  par  un, (impie  filet. 

La  Figure  13  montre  par-delTous  & en  grand,, 
le  corps  d’une  Abeille  ordinaire.  ct'c\  partiq 
du  corcelec.  /,  jonétion  du  corps  au  corcelet. 
fj,f,  &c.  2,2,2,  ficc.  bouts  des  arcs  qui 
forment  la  partie  fupérieure  des  anneaux,  & 
qui  re  recourbent  lur  les  côtés  , pour  venir 
te  terminer  du  côté  du  ventre, & y recouvrir 
Tes  bouts  des  lames  écaillcufes  qui  défendent 
le  ventre. 

“La  Figure  14  repréfente  une  portion  du 
corps  de  l’Abeille  vue  du  côté  du  ventre,  ôc 

lus  en  grand  que  dans  la  figure  précédente. 
„ ',/,  bouts  de  deux  des  arcs  qui  forment  la' 
partie  fupérieure  de  deux  anneaux.  l%l%  deux 
des  lames  écaillcufes  du  ventre;  elles  ont  été 
écartées  l’une  de  l’autre  , afin  qu’on  pût  voir 
non-feulement  leur  partie  /,  qui  eft  brune  <Sc 
écailleufe,  & 1*  feule  qui  paroifte  dans  la  li- 
gure précédente  , mais  qu’on  vft  aufli  leur 
partie  c , qui  eft  blanche  , & qui  n’eft  que 
membraneufe , & au  moyen  de  laquelle  cha- 
que lame  eft  attachée  au-deflous  de  la  partie 
écailieufé  de  la  lame  qui  îa  précède. 

Planche  XXVII. 
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Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  ont 
tinc  grandeur  qui  furpafle  beaucoup  celle* 
qu’ont  naturellement  les  parties  qu’elles  re- 
préfentent. 

Les  Figure*  1 & 2 font  celles  d’une  tête 
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d'Abeille  ordinaire  vue  en  deflous  & de  face, 
figure  x,  de  vue  en  defious  de  de  côté  figure 
2.  d ,d t les  dents,  t . la  trompe.  y>  figure  2» 
lin  oeil  à rézeau. 

La  Figure  3 fait  voir  pâr-deflTus  une  tête 
d’Abeille , dont  la  trompe  efl  allongée  de  por- 
tée en  devant,  a,  a,  les  antennes.  yt  y,  les 

Jeux  à rézeau.  /,  la  lèvre  fupérieure.  dt  d> 
:s  dents.  /,  /,  les  deux  pièces  qui  enfemble 
forment  le  fourreau  extérieur,  le  grand  four- 
reau du  defiusdt  des  côtés  de  la  trompé.  b,bp 
bouts  des  deux  pièces  qui  compofenc  le  pe- 
tit étui,  Celui  des  côtés.  T , bout  de  la  trompe. 

Les  Figures  4 dt  j repréfentent  toutes  deux 
la  trompe  vue  par-deflus,  mais  de  côté,  figu- 
re 4,  dt  de  face,  figure  j./,/,  les  deux  grands 
demi-étuis.  En  g , figure  4 , on  voit  le  cdté  de 
la  trompe  qui  efi  couvert  par  un  des  demi- 
fourreaux.è,6  les  barbes  des  demi-étuis  inté- ' 
rieurs.  d,d,  les  dents. 

La  Figure  6 montre  une  trompe  coupée 
tranfverfalement  en  /,/,  à quelque  diftance 
des  dents  d , d.  Sur  cette  coupe  , on  voit 
comment  chacun  des  demi-fourreaux  exté- 
rieurs/, vient  couvrir  un  des  côtés  delà  trom- 
pe , fans  fe  recourber  vers  le  defious. 

La  Figure  7 nous  préfente  une  trompe  al- 
longée, vue  par-deflus,  dt  de  laquelle  ont  été 
écartés  les  demi-étuis  extérieurs  de  les  inté- 
rieurs. b , bouton  par  lequel  la  trompe  eft 
terminée,  bt,  la  partie  antérieure  de  la  trom- 
pe qui  s’étend  jufquea  un  peu  par  delà  g*  g, 
jufque  vers  /f  ; car  c’eft  vers  1/,  qu’elle  peut 
être  pliée  en  deux , comme  elle  l’eft  dans  les 
figures  1 & 2.  La  partie  t b , eü  toute  cou- 
verte 
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verte  de  poils  ; celle  qui  la  fuit,  l’eft  auflî 
jufque  près  de  g, g.  Mais  une  ligne  droite 
paroît  partager  egalement  en  deux  portions» 
les  poils  qui  font  depuis  f,  jufque  près  de  g, g. 
L’origine  de  l’un  «St  de  l’autre  demi-étui  inté» 
rieur  eft  près  degg.  eey  ces  demi-étuis.  btbt 
•fpéces-  de  barbes  compofées  de  trois  à qua* 
tre  articulations.  Ces  barbes  font  ordinaire» 
aient  perpendiculaires  à l’axe  de  la  trompe.  Au* 
défions-  de  chaque  g, eft  une  tache  brune  for- 
mée par  une  partie  qui  embmüe  la  trompe* 
Il  la.  fortifie.  /»,/*,  les  deux  demi  étuis  ex- 
térieurs, «St  les  plus  grands,  qui  ont  une  efpè* 
ce  de  côté  fi  r qui  fait  la  féparation  de 
te  partie  deftinée  à couvrir  le  deflfus  de  la 
trompe,  «Si  de  celle  qui  l’eft  à couvrir  un  des 
côtés,  kk,  les  tiges  des  detni«f«jurreaur  pré» 
«édens.  dd,  les  dents. 

La  Figure  8 fait  voir  par-defious  une  trom- 
pe qui  eft  redreflee  fans  être  allongée  , une 
trompe  qui  eft  enveloppée  dans  tous  fes  four- 
reaux. t,  la  partie  antérieure  de  la  trompe. 
/,/,  les  demi-étuis  extérieurs.  b,by  les  bar- 
bes des  demi-étuis  intérieurs,  p,  la  bafe  de 
la  partie  poftérieurede  la  trompe, qui  fe  ter- 
mine par  un  pivot  q,  alTemblé  avec  les  deu* 
petits  leviers  r,r,au  fommetde  l’angle  qu’ils 
font  enfemble.  c , le  trou  d’oü  parc  le  cou  de 
la  Mouche. 

La  Figure  p repTéfcnte  encore  une  trom- 
pe vue  par-delfous,  mais  qui  eft  portée  loin 
en  devant,.  & qui  eft  hors  de  fon  grand  four- 
reau r comme  elle  le  doit  être  alors,  b,  le 
bouton  qui  termine  la  parcie  antérieure  de  la 
trompe,  r,  la  trompe.  b,  b, barbes  des  demi» 

t*  SG  étuis 


420  Mémoires  pour  l’Histo-ir* 

étuis  intérieurs.  e,e  , ces  demi-étuis,  gg, 
pièces  qui  embraflen»  & fortifient  la  trompe* 
fi,  fi,  les  deux  demi-étuis  extérieurs./*, 
fi,  y marquent  en  creux  ce  qui  eft  en  relief, 
figure  7 . k,k  tiges  des  demi-étuis  extérieurs, 
c , o , filets  tendineux  par  lclquels  les  tiges  k , k, 
font  attachées  à leurs  appuis,  p,  bafe  de  U 
trompe,  q , bout  du  pivot  par  lequel  elle  fe 
termine.  r,r,  les  deux  leviers  qui  portent 
en  avant  la  trompe  , & qui  la  retirent  eo 
arrière.  Dans  le  prémier  cas  l’angle  que  font 
enlemble  ces  leviers , & fur  le  fommec  duquel 
le  pivot  porte,  cet  angle,  dis-je,  a fa  con- 
cavité tournée  vers  le  cou  a , & lorfque  la 
trompe  eft  autant  en  arrière  qu’elle  le  peut  é- 
tre , figure  8 , la  concavité  de  cet  angle  cft 
tournée  vers  la  tête,  c,  le  cou.  m , n , n, 
parties  mufculcufcs  qui  fervent  au  jeu  de  la 
trompe. 

La  Figure  io  eft  celle  d’une  longue  por- 
tion de  la  partie  antérieure, plus  groflïe  qu’el- 
le ne  l’eft  dans  la  figure  précédente.  Tout  du 
long  de  fon  milieu  on  voit  une  raye  tx.  De 
chaque  côté  de  la  raye  eft  une  bande  lifte, 
qui  eft  fuivie  d'une  bande  c&nnellée  tranfver- 
fclement. 

La  Figure  xi  eft  celle  du  bout  de  la  par- 
tie antérieure  de  la  trompe  vu  pardeflus,6c 
qui  eft  plus  grofti  ici  que  dans  les  figures  pré- 
cédentes; les  poils  dont  il  cft  couvert  de  ce 
côté- là, font  grands  & plus  aifésàreconnoftre 
pour  ce  qu’ils  font.  Le  bouton  eft  aufti  plus 
fenfible;  ion  milieu  eft  creux  ,&  femble  percé. 

La  Figure  n eft  celle  d’un  crâne  d’Abeille 
yu  par-deflous.  c,  le  trou  d’où  part  le  cou. 
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z y z j font  des  parties  convexes , & qui  s’é- 
lovent  fcnfiblement  au-defliis  de  ce  qui  le» 
environne,  m , efpèce  de  cloifon  qui  fépare 
la  partie  antérieure  de  la  tête  de  la  poftérieu- 
re.  0 , cavité  dans  laquelle  font  logées  les 

Earties  de  la  trompe  , analogues  à la  bouche. 

,e  fond  de  la  cavité  0 , peut  être  regardé, 
comme  une  efpèce  de  palais. 

Planche  XXVIIT. 

. Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font 
groflies  à la  loupe  ou  au  microfcope. 

La  Figure  1 riait  voir  de  côté  une  trompe 
d’Abeille  ordinaire  détachée  de  delTus  le  cra- 
ne , & toutes  fes  dépendances.  Quelques- 
unes  des  parties  qui  fervent  à la  porter  en 
avant,  & a la  retirer  en  arrière,  s’y  trouvent 
en  entier,  au-lieu  qu’il  n’y  a qu’une  portion- 
de  ces  mêmes  parties  de  vilible  dans  la  figu- 
re 9 planche  27  , le  refie  étant  caché  par  les 
élévations  du  crâne,  t , la  trompe,  b , barbe 
d’un  des  demi-fourreaux  intérieurs,  fi,  un 
des  demi-fourreaux  extérieurs,  p , baie  de  U 
trompe.  q,fon pivot,  r,  un  des  deux  leviers 
qui  forment  enfemble  un  triangle,  & qui  fer- 
vent à porter  la  trompe  par-delà  la  tête.  Ce 
à la  ramener  vers  le  cou.  0,  pédicule  d’un  des 
demi-fourreaux  extérieurs  & qui  l’attache  au 
levier  r.  Les  pièces  0 x , r u , font  des  ligamens. . 
m,  partie  des  mufcles  de  la  trompe. 

La  Figure  2 repréfente  une  portion  de  la 
partie  antérieure  de  la  trompe,  vue  de  côté, 
& dans  le  tems  où  on  l’a  obligée  de  fe  gonfler 
en  preflànt  la  trompe  vers  Ion  origine,  t , le 
S 7 ' ' def- 
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deflusde  la  trompe.  d,£,  eft  le  milieu  du  def 
fous  qui  n’eft  point  velu , mais  qui  eft  pointillé. 

La  Figure  3 eft  encore  celle  d’une  portion 
antérieure  de  la  trompe  que  la  preffion  a o- 
hllgée  de  fe  gonfler;  elle  eft  vue  ici  par-def* 
(bus.  »/,  ligne  qui  la  divife  tout  du  long  en 
deux  parties.  Les  endroits  les  plus  proches 
des  bouts  qui  font  ras  ici,paroftroient  velus, 
fi  la  trompe  n’étoit  pas  gonflée  vers  î,  û les 
membranes  qui  font  diftendues  pour  fournir 
au  gonflement , étoient  pliflees. 

Dans  la  Figure  4,  on  a difpofé  Ta  trompe 
comme  il  convenoit  qu’elle  le  fût  poor  met* 
tîe  en  vue  la  bouche,  & la  langue  de  fAbeil- 
le_  La  trompe  a été  dépliée  & tirée  vers  le 
cou.  Au  moyen  de  la  violence  qa’on  lui  a 
fcite,  on  voit  au  deflous  des  dents  d,  d,  la 
fengue  /,  qui  eft  relevée  & appliquée  contre 
*îe  palais.  0,  l’ouvenure  qui  peut  être  regar- 
dée comme  celle  du  fond  de  la  bouche.  /,/,• 
les  demi-fourreaux  extérieurs.  btb, les  bouts 
des  demi- fourreaux  intérieurs. 

La  Figure  5 repréfentc  la  tête  d’une  Mou- 
Che  qui  eft  d’un  Genre  qui  appartient  à la 
Claflc  des  Abeilles  , mais  d’un  Genre  qui  ne 
le  tient  point  dans  des  Ruches , & qui  , com- 
me  nous  le  dirons  ailleurs,  fe  conftruit  hu- 
itième fon  logement;  en  un  mot,  cette  tête 
eit  celle  d'une  de  ces  groffes  Mouches  velues 
qu’on  appelle  des  Bourdons  ; comme  leur 
tête  eft  p'us  grofie  que  celle  des  Abeilles  or- 
dinaires, elle  eft  plus  propre  auifi  à faire  voir 
la  langue  & la  bouche.  Les  trompes  de  ces 
Bourdons  font  cor.ilruites  comme  celles  des 
Abeilles,  elles  n’en  different  en  aucune  par- 
tie 
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tîe  efTentiene.  t,  la  trompe  pliée  & couver- 
te de  tous  fes  étuis.  d,d,  ies  dents  qui  ont 
des  cannelures,,  que  les  dencs  des-  Abeilles 
n’ont  pas. 

La  Figure  6 montre  par-deflbus  la  tromp- 
pe  du  Bourdon  velu , couverte  de  toutes  ies 
envelopes.  p,  Ion  pivot,  k,  k,  les  tiges  des  - 
demi  étuis  extérieurs,  gf , g/,  ces  demi-é- 
tuis, ce  qui  paroît  blanchâtre  entr'eux,  eilla 
trompe  môme  qu’ils  ne  couvrent  point. 

La  Figure  7 eil  deftinée  à fiiire  voir  la  lan- 
gue du  Bourdon  velu  , relevée,  & l’entrée 
de  l’œfophage  qui  e(t  dans  le  fond  de  la  bou- 
che. a y portion  du  devant  de  la  tête.  I , la 
langue  relevée  contre  le  palais,  & qui  a une 
de  ces  figures  bizarres  qu’elle  prend  de  tem» 
en  tems.  0,  fond  de  la  bouche  ou  entrée  dé 
l’œfophage.  e,  ei'pèce  de  canal , dans  lequel 
fe  rend  le  fuc  mielleu*  que  la  langue  poufii 
enfuitevers  l’œfophage.  fb,fb , demi-étuis, 
fous  iefqucls  la  trompé  elt  cachée. 

La  Figure  8 repréfente  une  portion  de  té1 
te , dont  y & y , font  les  yeux  à rézeau.  La 
trompe/,/,  quoique  dans  fes  fourreaux,  a 
été  tirée  en  avant  autant  qu’elle  le  pouvoie 
être.  La  langue  i,eft  logée  dans  la  cavité  de 
la  trompe,  qui  peut  être  prife  pour  le  com- 
mencement de  la  bouche. 

La  Figure  9 ne  diffère  de  la  figore  8,  qu’en 
ce  que  la  langue  /,  eft  relevée  en  partie  au» 
deflus  de  la  cavité  deftinée  à la  recevoir. 

La  Figure  10  montre  la'langue  du  Bourdon 
par-defTous  & relevée  contre  le  palais,  mais 
fou*  une  autre  forme  que  celle  Qu'elle  a dans 
ks  ligures  7,8  & 9, 0, l’ouverture  de  l’œfophage. 
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La  Figure  1 1 fait  voir  par-deflus  une  lan- 

{çuc  l , de  Bourdon,  qui  a allez  la  forme  de 
angue,  & qui  eft  alongée  par-delà  la  lèvre 
fupérieure. 

La  Figure  12  repréfence  une  tête  d’Abeille 
qui  fait  agir  fa  trompe  pour  enlever  la  li- 
queur miellée  dont  la  Surface  de  quelque 
corps  eft  enduite,  & pour  conduire  cette  li- 
queur à la  bouche. /,  étuis  extérieurs  qui 
couvrent  alors  le  deflus  d’une  grande  partie 
de  la  trompe,  b,  b,  houppes  par  lefquelles 
finiflent  les  étuis  intérieurs,  tb,  la  trompe 
allongée  bien  par  delà  les  bouts  des  étuis  in- 
térieurs. m , la  furface  enduite  de  liqueur 
miellée.  Le  deflus  de  la  partie  allongée  de 
la  trompe,  a été  rendu  convexe,  & eft  ac- 
tuellement appliqué  fur  la  liqueur  miellée.  Ce 
qu’on  doit  fur- tout  remarquer,  c’eft  que  le 
bout  b y de  la  trompe  eft  élevé  au  deflus  de 
la  furface  de  cette  liqueur,  & que  par  con- 
séquent la  liqueur  n’eft  pas  afpirée  par  ce 
bout. 

La  Figure  13  fait  voir  une  trompe  d’Abeil- 
le contournée  dans  un  fens  contraire  à celai 
oü  elle  l’eft  dans  la  figure  précédente.  Le  cô- 
té qui  eft  convexe  dans  cette  dernière,  eft 
concave  dans  la  figure  13; mais  auflj  la  trom- 

{)e  de  la  figure  13,  s’eft  éloignée  du  plan  m, 
ur  lequel  la  liqueur  miellée  eft  étendue.  La 
trompe  après  s’étre  chargée  de  cette  liquéur, 
comme  elle  s’en  charge  dans  la  figure  12, 
rend  concave,  figure  13,  le  côté  qui  étoit 
convexe  dans  la  figure  12,  pour  faire  aller 
vers  byb.y  fous  les  étuis,  la  liqueur  qui  eft 
eu  f- 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

DES  AIGUILLONS  DES  ^ABEILLES  y 

* * < 

DE  LEURS  COMBATS, 

Et  des  différences  remarquables  entre  les  Parties 
extérieures  des  Abeilles  ordinaires , fi?  les  par* 
lies  extérieures  des  mâles  & des  mères. 


NOüs  n’avons  rien  à craindre  des  trom- 
pes des  Abeilles,  par  la  dcfcription  de£ 

Suelles  nous  avons  fini  le  Mémoire  précé* 
ent  ; elles  ne  font  pas  faites  comme  celle* 
des  Coufins,  & celles  de  divers  Infe&es,  pour 
percer  notre  chair.  Mais  les  Abeilles  ont  le 
iderrière  armé  d’un  Aiguillon  plus  redou» 
table  que  la  trompe  des  Coufins,  fa  piquûre 
eft  fuivie  de  douleurs  beaucoup  plus  vives 
' que  celles  que  le  Coulis  nous  fait  fentir  pen* 
aant  qu’il  boit  notre  fan  g.  Audi  cet  AiguiL 
Ion  n’eft-il  par  rapport  à nous,  qu’une  arme 
défenfive;  il  eft  rare  que  les  Abeilles  s’ea 
fervenr  contre  quelqu'un  qui  ne  les  inquiète 
• pas.  Fût-il  deftiné  4 nous  faire  plus  de  mal , 
fa  ftruôure  n’en  ferait  pas  moins  digne  d’ôtre 
connue;  dès  qu’on  la  commît,  on  eft  forcé 
d’admirer  l’appareil  avec  lequel  il  eft  fait.  Ce 
ne  font  pas  feulement  les  Abeilles  ordinaires 
qui  font  pourvues  d’un  Aiguillon  ; les  Abeil- 
les de  différens  Genres  , comme  les  gros 
Bourdons  velus  & les  Bourdons  hiles,  beau- 
coup- 
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coup  de  très  petites  efpèees  d’ Abeilles  foli- 
raires , & des  Mouches  qui  ne  font  pw  de  ta 
Claffe  des  Abeilles , comme  les  F réions , u 
plufieurs  efpèees  de  Guêpes,  lbnt  toutes  ar- 
mées d’un  Aiguillon  fait  à peu  près  fur  le  mê- 
me modèle:  Aiafi  , en  expliquant  comment 
celui  des  Abeilles  eft  compofé,  nous- ferons 
connoître  la  compofition  de  ceux-  do  toutes 
ces  autres  Mouches. 

Dans  les  tems  ordinaires  l’aiguillon  des  A- 
beilles  eft  caché  dans  leur  corps;  mais  dès 

3u’on  en  tient  une  par  le  corcelet  entre  deux 
oigts,  elle  ne  tarde  pas  à faire  fortir  le  iiea 
somme  un  trak,.  d’un  peu  au  de  (Tous  de  l’a* 
nus  *.  Bientôt  elle  le  Æic  reotrer,.  mais  c’eft 
pour  le  darder  de  nouveau  & à bien  des  re- 
prifes.  Alors  elle  recourbe  Ton  corps  dans- 
tous  le»  fens  & de  toutes  les  façons  qu’il  lui 
«fl:  poffible;-  elle  cherche  à piquer  les  doigts 
qui  la  gênent.  Mais  pour  voir  plus  cooftam- 
inent  cet  aiguillon,  & pour  te  procurer  le 
tems  de  le  mieux  obferver  * il  faut  faiür  le 
eorp»da  la-  Mouche,,  & le  prefièr  près  dur 
derrière;  on  oblige  amfi  l’aiguillon  de  fe 
montrer,  & la  preuion  continuée  ne  permet 
pas  aux  parties  deflinées  à- le  ramener  en  ar- 
fièrej,  de  faire  leur  fon&ion.  Quand  il  coin* 
menée  à paraître,  il  eft  accompagné  de  deux 
corps  blancs  c , c , oblongs , arrondis  par  le 
bout,  & dans  chacun  defquels  une  gouttière 
eft  creufée.  On  juge  ailément  que  ces  deux 
pièces  compofent  enfemble  une  efpèce  de 
boîte,,  dans- laquelle  l’inftrument  délicat  eft 
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logé  lorfqu’il  cil  dans  le  corps  de  la  Mou- 
che *.  Ainfi  renfermé , aucune  partie  de  l’in- 
térieur ne  lui  peut  nuire,  & ce  qu’il  étott 
aufli  nécetlâire  d’empêcher,  il  ne  peut  bleffer  " 
aucune  partie.  A mefure  qu’il  avance  davan- 
tage hors  du  corps,  les  deux  pièces  qui  lui 
fervoienc  de  fourreau,  s’en  écartent,  dequand 
il  eft  entièrement  forci , elles  fe  crouvent  l’une 
à droite  & l’autre  à gauche  hors  de  fon  ali- 
gnement. 

Quoique  ce  petit  dard  foit  extrêmement 
délie , on  l’apperçoit  néanmoins  à la  vue  (im- 
pie; elle  fuffic  même  pour  faire  juger  que 
quelque  fin  qu’il  foie , & for-tout  auprès  de 
Ion  extrémité,  il  eft  creux,  & qu’il  l*ell  ju£ 
ques  au  bout  de  (à  pointe;  car  bientôt  une 
gouttelette  d’une  liqueur  extrêmement  transe 
parente  paraît  potée  fur  le  bout  même  de 
cette  pointe.  On  voit  cette  petite  goutte 
groffir  de  moment  en  moment-  Enfin  fi  01 
l’emporte  avec  te  doigt,  une  autre  goutte! es- 
te reparaît  bientôt  dans  la  même  place.  Oh 
prévoit  déjà  te  fatal  ufage  auquel  une  liqueur 
fi  claire  eft  deftinée.  On  foupçonne  fans  dou- 
te que  malgré  fa  limpidité  elle  eft  le  poifon 
qui  doit  être  porté  dans  la  playe;  & c’elt  ce 
que  nous  prouverons  dans  la  fuite  par  les  es- 
•périences  les  plus  déciûves. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à regarder 
cet  aiguillon  avec  tes  feuls  yeux;  fi  on  leur 
donne  le  fecours  d’une  loupe  d’un  court  fo- 
yer, ils  peuvent  noos  apprendre  qu’il  n’eft 
pas  un  inftruinent  auiU  ûmplc  qu’il  le  parois- 

foie. 


47  8 MEMOIRES  PO  U R L’HlSTffrffï 

foie.  Sa  bafe  • eft  folide,  épaifle  & grolle, 
fi  on  la  compare  avec  la  tige  qu’elle  porte. 
A mefure  que  cette  bafe  s’élève,  elle  devient 
plus  menue  ; elle  eft  un  peu  applatie,  elle  a 
moins  de  diamètre  d’un  côté  à l’autre,  que 
de  devant  en  arrière.  Dans  l’endroit  qu’on 
peut  prendre  pour  Ton  terme,  il  y a une  ef- 
pèce  de  talon  t du  côté  du  dos  de  la  Mou- 
che : C’eft  dc-là  que  part  cette  tige  droite 
deüinée  à faire  des  piquûres  fi  douloureufes, 
qui  n’eft  pourtant  que  le  prolongement  de 
cette  partie  que  nous  venons  de  nommer  la 
bafe.  Le  tout  eft  d’une  même  couleur,  d’un 
châtain-brun,  & d’un  luifant  qui  fait  counoi* 
tre  que  cette  pièce  eft  de  corne  ou  d’écaille. 
A mefure  que  la  tige  approche  de  fon  ex- 
trémité, elle  devient  de  plus  en  plus  déliée, 
& enfin  elle  fe  termine  par  une  pointe  fine. 

Malgré  la  finefle  dont  cette  pointe  avoic 
paru,  il  y a pourtant  des  circonftances  oii 
elle  femble  moufle.  Nous  venons  de  remar- 
quer que  fon  bout  eft  percé, qu'il  laide  fortir 
de  la  liqueur.  De  cette  même  pointe  qui 
«voit  femblé  très  fine,  on  voit  quelquefois 
s’élever  une  autre  pointe,  qui  l’cft  beaucoup 
davantage,  & qui  s'élève  tantôt  plus  tantôt 
moins,  & qui  tantôt  rentre  entièrement  dans 
celle  d’où  elle  étoit  fortie.  C'eft  alors  fur* 
tout  que  la  prémière  pointe  paroîc  moufle, 
parce  qu’on  conferve  l’image  récente  de  la 
pointe  plus  fine  qui  a difpnru. 

Dès  lors  on  juge  que  ce  corps  fi  délié  qu’on 
avoic  pris  pour  un  aiguillon,  n’eft  que  la 

gaine,. 
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gaine,  le  tuyau  d’un  autre  aiguillon  incompa- 
rablement plus  fin.  On  n’a  pas  cependant  en- 
core allez  d’idée  de  la  finellé  de  ce  dernier  , 
quand  on  en  juge  par  celle  de  l’étui  dans  le- 
quel il  ell  contenu,  car  cet  étui  ne  renferme 
pas  un  feul  aiguillon,  il  en  renferme  deux 
égaux  & femblables.  C’elt  ce  qu’il  eft  plus 
aile  de  voir  qu’on  ne  croiroit  ; il  y a différen- 
tes manières  d’y  parvenir,  que  nous  allons 
expliquer.  Si  on  examine  mieux  que  nous  ne 
l’avons  fait  encore,  ce  corps  que  nous  pre- 
nions pour  l’aiguillon  * , & que  nous  (avons 
rt’êcre  qu’un  étui,  on  remarquera  que  fa  cir- 
conférence ell  arrondie  «St  unie  vers  le  dos 
& fur  les  côtés,  mais  qu’en  dellbus  il  a une 
cfpèce  de  fente  ou  du  moins  une  cannelure 
qui  va  en  ligne  droite  de  la  baie  à fa  pointe. 
Une  obfervation  (impie  & qu'on  aura  fouvenc 
occafion  de  faire  lorfqu’on  étudiera  les  aiguil- 
lons , démontre  que  ce  tuyau  conique  ell 
réellement  fendu  dans  toute  fa  longueur. 
Cette  obfervation  ell  femblable  à celle  qui  a 
prouvé  ci-delfus  que  le  bout  de  ce  tuyau  eft 
percé.  Pendant  qu’on  le  manie , il  arrive 
quelquefois  qu’on  voit  fuinter  de  la  liqueur 
en  différens  endroits  de  la  rainure  , tantôt 
plus  & tantôt  moins  éloignés  de  la  poince, 
& quelquefois  dans  des  endroits  allez  pro- 
ches de  la  bafe;  qu’on  voit  des  gouttes  s’y 
former.  Quand  on  vient  à examiner  1?  bafe, 
& qu’enfuite  on  fe  rappelle  la  figure,  la  na- 
ture & la  difpofition  des  pièces  qui  font 
jouer  les  deux  feies  donc  font  pourvues  les 

Mou- 
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Mouches  donc  il  a été  parlé  dans  le  troiûème 
Mémoire  , la  feule  infpe&ion  des  pièces 
qu’on  troave  à l’origine  de  l’écui  des  Abeil- 
les, porte  à croire  ou  au  moins  à foupçon- 
ner  fortement , que  celles-ci  ont  deux  aiguil- 
lons comme  les  autres  ont  deux  feies.  On  y 
remarque  aifément  deux  filets  écailleux  *, 
dont  l’un  vient  de  la  gauche  dit  l’autre  de  la 
droite  en  fe  courbant,  de  qui  arrivés  à la  ba- 
fe  de  l’étui  fit  après  y être  devenus  parallèles 
l’un  à l’autre,  paroiflent  s’introduire  dans  Ton 
intérieur.  On  n’en  refte  pas  au  fimple  foup- 
con,  fi  on  tente  de  faire  pafler  une  pointe 
très  fine  t » telle  que  ce,le  des  Peticcs 
gles , ou  des  lancettes  étroites  faites  pour 
des  opérations  de  la  nature  de  celle-ci , fous 
un  de  ces  filets  écailleux  dans  l’endroit  où  il 
paroîc  entrer  dans  l’étui;  on  y parvient,  de 
avec  quelque  patience  on  réuflic  à foulever 
fit  à dégager  le  filet  qu’on  attaque.  Dès  qu’on 
cft  parvenu  à faire  pafler  la  pointe  entre  le 
filet  & l’étui , G on  la  conauic  vers  le  bouc 
de  celui-ci , l’aiguillon  fort  de  plus  en  plus, 
& il  fort  tout  entier,  de  achevé  de  fe  déga- 
ger avant  que  la  pointe  de  métal  foit  arrivée 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  l’étui  $ ;c’ell 
par  la  couliiTe,  par  la  fente  de  la  face  infé- 
rieure, qu’il  fort.  On  peut  de  môme  de  avec 
plus  de  facilité  encore  parvenir  à retirer  le 
fécond  filet.  Enfin  on  ne  peut  les  mécon- 
noître  pour  des  aiguillons , dès  qu’on  voit 
que  depuis  leur  bafe  julques  à leur  extrémité , 
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il»  diminuent  de  grofleur  pour  finir  par  une 
pointe  extrêmement  fine,  & qu’ils  font  de 
nature  de  corne  ou  d'écaille. 

11  pourroit, cependant , relier  encore  quel, 
que  lcrupule  par  rapporté  ces  deux  aiguillons; 
on  pourroit  craindre  que  la  pointe  fine  qu’oa 
a fait  agir,  n’eût  détaché  de  chaque  bord  de 
lacoukife  une  fibre  qui  e(l  prife  ertfuite  pour 
ce  qu’elle  n’clt  pas.  Le  vrai  eft  néanmoins 
que  la  facilité  avec  laquelle  chacun  des  filets 
efl  féparé  du  relie,  leur  tille  & leur  contour 
arrondi  ne  permettent  guère  de  les  croire 
des  fibres  détachées  du  tronc.  Mais  il  y a 
une  manière  de  (è  démontrer  ces  aiguillons, 
qui  lèvera  tout  fcrupule,  fur-tout  fi  on  cher- 
che à obferver  ceux  des  Mouches  qui  en  ont 
de  plus  gros  que  les  Abeille  ordinaires, corn» 
me  ceux  des  Bourdons  & ceux  des  Frélons. 
En  tenanc  le  bout  du  ventre  de  la  Mouche 
prefl'é,  on  forcera  Pmllrumcnt  dellinéàfaire 
de  doulourcufes  blelfures,  à relier  en  dehors. 
Alors  on  le  coupera  transverfalement  vers  le 
milieu  de  fa  longueur  *.  On  détachera  ainfi 
du  relie  & on  fera  tomber  une  de  fes  moitiés; 
Qu'on  examine  alors  le  bout  de  l’autre  moi- 
tié, avec  une  loupe  de  4 à j lignes  de  foyer, 
on  y dillinguera  les  coupes  circulaires  de  deux 
petits  corps  e,g  pofés  à côté  l’un  de  l’autre  dans 
un  canal  qui  a une  fente  tout  du  long  d’une 
de  fes  faces.  Ces  deux  petits  corps  dont  on 
voit  les  bouts , font  les  deux  aiguillons  tron- 

3ués  ; mais  comme  ils  l’ont  été  dans  un  en- 
roit  oîi  leur  diamètre  furpaflc  celui  des  en- 
virons 
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virons  de  leur  pointe,  il  eft  plus  aifé  de  s’af- 
furer  de  ce  qu’ils  font,  qu’il  ne  l’eft  quand  la 

Ê ointe  de  l’un  ou  celle  de  l’aucre  fore  par  le 
out  de  l’étui.  v 

Diverfes  circonftances  peuvent  aider  en- 
core à rendre  les  deux  aiguillons  fenfibles: 
Si  on  manie,  fi  on  prefle  en  diffêrens  fens  la 
bafe  de  l’étui  , on  contraint  tantôt  les  deux 
aiguillons  d’avancer  également  par-delà  le  bout 
de  l’étui  * , tantôt  on  n’en  oblige  qu’un  à a- 
vancer  f pendant  que  l’autre  refte  en  place. 
Quelquefois  on  les  voit  tous  deux  excéder  le 
bout  de  l’étui  , mais  l’un  l’excède  plus  que 
l’autre;  tantôton  les  fait  defeendre  tousdeux, 
tantôt  on  n’en  fait  defeendre  qu’un  feul  au- 
deffousdu  bout  de  l’étui.  Enfin  non  feulement 
on  les  voit  alors  diftinéiement  tous  deux , 
maison  voit  comment  ils  peuvent  agir, loit 
cnfemble,  foit  féparément  ; qu’un  des  deux 
peut  être  porté  en  avant  pendant  que  l’autre 
refte  en  arrière;  qu’ils  peuvent  agir  alter- 
nativement, fit  c’eft  probablement  de  la  forte 
que  la  Mouche  les  met  pour  l’ordinaire  en  ac- 
tion. On  voit  aufti  qu’ils  peuvent  être  pouf- 
fés  tous  deux  à la  fois  & également  en  avant, 
& retirés  en  arrière. 

Pour  découvrir  certaines  parties , même 
dans  les  grands  Animaux,  il  y a des  tems  à 
choifir:  on  ne  réuflîroit  pas  à voir  les  veines 
laftées  d’un  Animal  qu’on  n’ouvriroit  que 
» • pluûeurs  heures  après  que  la  digeltion  feroit 

faite  *,  mais  elles  paroîtront  bien  diftinâes 
dans  l’animal  dont  la  digeftion  ne  fera  qu’à 

peine 
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peine  finie.  Il  y a de  môme  un  tems  où  l’on 
peut  parvenir  à voir  les  deux  aiguillons  des 
Mouches  dans  leur  entier  & très  diftinétemcnc. 
Ce^ems  favorable  eft  celui  où  la  Mouche  eft 
encore  cachée  fous  les  enveloppes  de  Nym* 
phe.  Nous  avons  die  ailleurs  quedaus  un  tems 
fcmblable  on  découvre  plus  alfémenc  que  la 
trompe  du  papillon  eft  coin  po  fée  de  deux  pic* 
ccs  égales , engrainées  l’une  dans  l’autre , qu’on 
ne  le  découvre  dans  le  papillon  parfait.  Dans 
la  Mouche  qui  eft  encore  Nymphe , l’étui  des 
aiguillons  eft  ouvert  , il  n’eft  prefque  alors 
qu’une  lame  platte,  dont  chaque  côté  a~un 
rebord,  ou,  ii  l'on  veut,  une  lame  cannellée 
dans  toute  l'a  longueur.  Qnand  cette  lame  fe 
roule , quand  elle  prend  la  figure  conique  qu’el- 
le a dans  la  Mouche  parfaite,  elle  renferme 
& cache  les  deux  aiguillons  ; mais  quand  la 
lame  eft  platte,  les  deux  aiguillons  font  cou* 
chcs  l’un  il  côté  de  l’autre  dans  une  coulifie 
où  il  n’y  a que  leur  petkeflé  oui  puifle  les  dé- 
rober à la  vue.  Mais  j’ai  eu  des  Nymphes  où 
ils  n’étoienc  pas  û petits  que  la  vue  ûmple  ne 
pût  les  diftinguer  *.  Les  Nymphes  dont  je 
veux  parler,  font  celles  d’une  clpèce  de  Fré- 
lons  de  S*.  Dominique,  qui  furpafte  beaucoup 
engrofléur  l’efoèce  de  Frétons  que  nous  avons 
dans  cepai's.  Elles  avoient  été  envoyées  dans 
J’eau-de-vie,  dans  laquelle  leurs  parties  inté- 
rieures s’étoient  bien  confervées  dans  leur 
figure  & leur  pofition  naturelles. 

Au  refte  , tous  les  .bons  observateurs  qui 
ont  examiné  ce  qu’on  ppelle  communément 
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l’aiguillon  des  Abeilles , iônt  reconnu  que  ce 
corps , qui  dous  paroît  fi  délié  dtfi  fin,  n’ett 
que  réiui  de  deux  aiguillons  temblables.  Lceu- 
wenhaek,Swammcrdam,  Liook,  dtMalpighi 
le  prèraier,  les  ont  décrits  & en  ont  fait  gra- 
ver des  figures.  Lorfque  j’ai  donné  dans  les 
Mémoires  de  l'Acadcmie  de  1719-  l’Hiftoife 
des  Guêpes,  j’ai  parle  de  leur  aiguillon  en 
homme  qui  n’avoic  pas  affez  profité  des  ob- 
fervations  de  ces  Savans , & qui  n’avoit  pas 
aflez  chercbé  à s’infiruire  par  fo*  propres 
yeux.  Trop  occupé  '&  trop  ferisfait  peut-être 
de  quantité  de  faits  (inguliers  que  ces  Mouches 
m’a  voient  fournisse  négligeai  de  rechercher 
autant  queiel’aurois  dû  , les  merveilles  qui  fe 
trouvent  dans  la  carapofition  d'un  infiniment 
Tedoueable'pour  nous,  j’ai  voulu  réparer  ici 
cette  négligence,  en  .détaillant  les  différentes 
manières  dont  ceux  qui  féront  curieux  de 
s’aftuTcr  de  la  réalité  desùeux  aiguillons , pour- 
ront s’en  convaincre. 

Près  de  leur  pointe  Ils  ont  chacun  fur  un 
de  leurs  côtés  * des  dentelures  fines  & donc 
4a  partie  la  plus  large  efi’ tournée  vers  la  ba- 
fe.  Ces  dentelures  qui  ne  permettent  pas  sur 
'aiguillons  de  fortir  des  chairs  oti  ils  ont  été 
introduits,  fans  fouffrir  beaucoup  de  frotte- 
ment, lontcaufe  fans  doute  que  les  Abeilles 
les  laiflem  fouvenc  & leut  étui  dans  les  pi- 
qûres qu'elles  ont  faices  , & dont  on  les  ob- 
lige de  seloisner  plus  vite  qu'il  ne  leur  cort- 
Tiendroit,  D’ailleurs  on  voit  bien  que  ces 
dentelures  font  utiles  pour:  faite  pénétrer  les 
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aiguillons  dans  la  cha;r.  Celui  qui  vient  d’y 
être  enfoncé  , s’y  ui-intieut  die  devient  un 
appui  pour  celui  qui  eft  relié  en  arrière , die 
qui  doit,  dans  l’inltant  fui  vaut,  aller  plus  loio 
que  l’autre. 

Un  gros  Frélon  de  l’ifle  de  Cayenne,  dont 
j’ai  parlé  ci-delTus,  a non  feulement  des  den- 
telures à chacun  de  fes  aiguillons  *,  l’étui  mê- 
me des  aiguillons  eft  dencelé  d ; fur  chacun 
des  deux  côtés  oppofés  il  a une  file  de  dix  ou 
doutfe  groires  & fortes  dents.  On  en  peut 
compter  quinze  à feize  fur  chacun  des  aiguil- 
lons des  Mouches  à miel  ; mais  pour  les  ' 
pouvoir  compter , c’eft-à-dire  pour  les  voir 
diftin&ement  il  faut  les  chercher  avec  un 
microfcope  qui  groffiflfe  beaucoup  , & les  y 
placer  dans  une  pofition  favorable  ; car  il 
arrive  fouvent  que  les  faces  qui  font  en  vue, 
font  celles  qui  font  liftes,  & alors  on  eft  tenté 
de  croire  que  l’aiguillon  qu’on  examine  n’a 
point  de  ces  inégalités  qui  lui  font  néceftài- 
res. 

Lorfque  nous  avons  cherché  à nous  affiirer 
de  l’exiftence  des  deux  aiguillons,  nous  avons 
déjà  vu  d’avance  qu’ils  ont  chacun  leur  Jbafe 
particulière  en  dehors  de  l’étui,  & qu’elle  eft 
courbe.  Celle  de  l’un  fe  contourne  vers  la 
droite  f,  & celle  de  l’autrre  vers  la  gauche  g. 
L’endroit  où  chacune  d’elles  va  s’inférer, 
n’eft  pas  difficile  à découvrir.  Quand  on  ou- 
vre le  ventre  d’une  Abeille  , on  trouve  de 
chaque  côté  près  de  l’origine  de  l’étui  , une 
plaque  dont  la  furface  eft  alTez  conûdérable; 

elle 
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elle  a de  la  folldité,  on  peut  la  manier  fans 
la  brifer.  Elle  eft  compofée  de  trois  pièces 
carcilagineufes  % réunies  enfemble  par  une 
membrane  flexible  , mais  qui  a beaucoup  de 
confiftance.  De  ces  trois  pièces , donc  il  eft 
inutile  de  bien  décrire  les  contours , celle 
du  milieu  eft  la  plus  allongée  fie  la  plus  écroite. 
C’eft  à celle-ci  fie  à la  première  que  fe  réunit 
la  bafe  d’un  des  aiguillons  p,q , qui  tient  à l’une 
& à l’autre  par  deux  petits  pédicules.  De-là 
il  eft  ailé  de  juger  que  chaque  aiguillon  a des 
appuis  folides  contre  la  plaque  à laquelle  il 
eft  attaché,  fit  que  la  plaque  eft  faite  pour  le 
faire  jouer;  qu’elle  eft  pourvue  de  tous  les 
mufcles  néceffaires  pour  le  pouffer  en  dehors 
du  corps  fit  le  retirer  en  dedans. 

Ce  n’eft  pas  allez  à la  Mouche  de  pouvoir 
faire  pénétrer  dans  les  chairs  fes  aiguillons  fit 
leur  étui;  elle  ne  manque  jamais  d’empoifon- 
jier  la  bleffure  qu’elle  fait.  Nous  avons  déjà 
vu  que  le  poifon  qu'elle  y verfe,n'eft  pas  un 
noir  poifon,  qu’il  eft  une  liqueur  extrêmement 
tranfparente;  mais  il  nous  relie  à faire  con- 
noître  le  refervoir  qui  la  fournit.  Quand  on 
a ouvert  le  ventre  de  la  Mouche , on  parvient 
facilement  à le  trouver  en  place  , parce  qu’il 
eft  précifément  dans  celle  oîi  il  eft  naturel  de 
je  croire  fit  de  le  chercher.  Un  peu  par  delà 
la  bafe  de  l’étui , vis-à-vis  le  milieu  de  l’efpace 
que  laiflènt  dans  le  ventre  les  deux  aiguillons 
en  s’éloignant  l’un  de  l’autre  , eft  une  veille 
:f  remarquable  par  fa  tranfparence,  fie  que  fa 
tranfparence  fait  juger  pleine  d’une  liqueur 
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très,  claire.  Elle  eft  encore  remarquable  par 
l'a  folidicé;-  car  li  on  la  détaché  , on  peut  la 
manier,  lui  faire  changer  de  figure  jufques  à 
un  certain  poiDt  , en  la  prefiaBC  doucement 
entre  deux  doigts,  & cela  fans  la  créver.  Dans 
fon  état  naturel  elle  eft  oblongue  comme  une 
olive.  Son  plus  grand  diamètre  eft  pofédans 
le  fens  de  la  longueur  du  corps.  On  ne  fau- 
roit  la  méconnoïcre  pour  ce  qu’elle  eft  , dès 
qu’on  s’elt  afluré  qu’elle  eft  pleine  de  liqueur, 
6c  qu’on  obferve  qu’elle  fe  termine  par  une 
cfpècc  de  vaifleau  r , qui  fe  dirige  entre  les 
deux  aiguillons,  & qui  entre  dans  leur  étui. 
Swammerdam  croit  avoir  vu  que  le  bout  de  ce 
vaifleau  fe  réunit  à l’étui  un  peu  par  delà  fon 
plus  grand  renflement;  mais  ce  oui  eft  jncon- 
teftable,  c’elt  que  ce  vaifleau  eu  le  canal  qui 
conduit  la  matière  vénimeufe  du  refervoir 
dans  l’étui  des  aiguillons. 

De  l’autre  bout  de  ce  refervoir  part  un  au- 
tre  vaifleau  JJ , Swamraerdam  aflurc  qu’à  une 
certaine  diltance  ce  vaifleau  fe  divife  en  deux. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  l’avoir  dans  toute  fa  Ion* 
gueur;mais  j’en  ai  eu  de  beaucoup  plus  longs 

;|ue  ceux  que  ce  célèbre  Auteur  a fait  repré- 
enter. Il  croit  que  les  deux  branches  for- 
mées par  la  divifionde  la  tige  principale , font 
des  vaifleaux  aveugles,  je  l'erois  plus  dipofé 
à penfer  qu’elles  s’infêrent  quelque  part  dans 
le  canal  des  alimens  ou  dans  quelque  partie 
oü  fe  fait  la  fécrétion  d’une  liqueur  qui  eft 
apportée  au  grand  refervoir.  Ce  refervoir  eft 
peut-être  pour  les  Abeilles  ce  qu’eft  la  vefli- 
cule  du  fiel  pour  les  grands  animaux,  je  veux 
dire  feulement  que  Pœconomie  animale  des 
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Abeilles  demande  qu’une  certaine  liqueur  foit 
féparée  de  leur  faog  par  fécrétion  ; fit  que  cette 
liqueur , qui  eft  conduite  dans  une  veflie,cft  cel- 
le que  la  nature  a accordée  a ces  Mouches  pour 
les  rendre  plus  redoutables  à leurs  ennemis, 
p Malgré  ce  que  l’examen , que  nous  avons  fait 
de  l’inltrument  dont  les  Abeilles  font  pour- 
vues, nous  a appris  de  fa  compofition,  pour 
nous  exprimer  plus  brièvement  & plus  con- 
formément au  langage  reçu  , nous  en  parle- 
rons dans  la  fuite  comme  d’un  inftrumene 
fimple,  nous  continuerons  de  donner  le  nom 
d’aiguillon  à cet  aflemblage  de  plufieurs  pièces; 
il  n’y  aura  nul  équivoque  à en  craindre, parce 
que  ce  fera  ordinairement  au  pluriel  que  nous 
parlerons  des  aiguillons  renfermés  dans  l’étui, 
& que  quand  nous  en  défignerons  un  feul , il 
fera  caraélérifé  par  quelque  épithète  ou  par 
des  circonltances  qui  ne  fauroient  permettre 
qu’on  fe  méprenne.  Nous  dirons  dooc  que 

3uand  une  Abeille  irritée  a piqué  fon  Aiguillon 
ans  notre  chair  ou  dans  quelque  corps  qui 
lui  a été  préfenté  , comme  dans  un  gand , fi 
on  la  prefie  de  partir,  elle  l’y  laifie;mais  elle 
ne  l’y  la.(Tc  pas  feul , la  plupart  de  les  dépen- 
dances y relient  attachées , comme  les  plaques 
cartilagineufes , la  vefiie  à venin , & beaucoup 
de  parties  mufculeufes.  La  blefiiire  qu’elle  a 
voulu  faire,  lui  coûte  cher,plas  cher  que  ne 
couteroit  à un  homme  le  coup  de  poing  qui  lui 
feroit  perdre  fur  le  champ  tout  le  bras  , ou 
le  coup  de  pied  qui  lui  feroit  perdre  la  cuifle. 
La  bleflqre  qu’elle  s’ell  faite  à elle-même, cil 
une  terrible  & mortelle  blefiure,  à laquelle 
elle  ne  fauroit  furvivre  longtems.  Après  que 
l - ccc 
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cet  aiguillon  avec  fes  dépendances  a été  ar- 
radié  & entièrement  iëparé  du  ventre  de 
l’Abeille  , il  femble  encore  animé  du  défir  de 
la  venger;  au  moins  comme  s’il  l’étoit  , il 
travaille  à rendre  plus  profonde  la  bleflure 
qu’il  a,  faite  & dans  laquelle  il  eft  refté.  Sa 
bafe  continue  à fe  donner  des  mouvemens, 
elle  s’incline  alternativement  dans  des  fens 
contraires.  Les  mulcles  defliné?  à faire  pé>- 
nétrer  l’aiguillon  dans  les  chairs  ou  dans  d’au* 
très  corps  qui  n’ont  qu’un  médiocre  degré  de 
dureté , font  reliés  adhérens  à cette  bafe  , de 
ils  continuent  leur  jeu  , comme  les  mufcles 
de  la  queue  d'ut> lézard  commuent  le  leur  après 
que  cette  queue  a été  coupée , & même  cou- 
pée en  morceaux. 

Une  des  meilleu’es  manières  de  bien  voir 
la  longueur  des  vaifleaux  * qui  portent  le 
venin  à la  vcifie,  c’ell  de  faifir  l’Abeille  pen- 
dant qu’elle  pique,  ou  , ce  qui  cft  encore  plus 
facile,  c'en  d’offrir  à une  Abeille  qu’on  tient 
de  manière  à n’avoir  rien  à en  craindre  , un 
morceau  de  peau  épailfe  & fouple,  un  mor- 
ceau de  c ha  mol»  par  exemple.  Elle  croit  fe 
venger  de  celui  qui  lui  fait  violence,  en  en- 
fonçant fon  aiguillon  dans  le  cuir.  Quand  elle 
l’y  a bien  engagé, qu’on  la  retire  bnilquemcnr, 
mais  qu'on  ne  l’en  éloigne  que  de  quelques 
lignes.  L’aiguillon  & les  dépendances  refe- 
ront dans  le  chamois  , & on  pourra  voir  au 
bout  poftérieur  de  la  Mouche, un  filet  blanc 
qui  va  aboutir  à la  velïïe  à venin.  Qu’on 
éloigne  cette  Abeille  de  plus  en  plus , mais 
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doucement,  de  l’endroit  daus  lequel  l’aiguil- 
lon eft  demeuré,  le  filet  dont  nous  venons 
de  parler  continuera  de  fortir  du  corps,  & 
on  parviendra  aifément  à l’avoir  long  de  s à 
3 pouces.  D’oli  il  fuit  que  ce  filet , ou  plu* 
tôc  ce  vaifleau,  fait  plufieurs  contours  dans 
le  corps  de  l’Abeille  , qu’il  y eft  replié  bien 
des  fois;  mais  étant  auffi  délié  qu’il  Peft,  il 
eft  très  difficile  de  voir  oti  il  fe  termine,  & 
je  n’y  fuis  pas  parvenu. 

Uneobfervacion  qu’on  doit  faire  alors,  c’eft 
que  les  deux  plaques  carcitagineufes  * font 
parallèles  l’une  à l’autre  , qu’elies  femblenc 
tendre  à s’appliquer  l’une  fur  l’autre,  de  qu’el- 
les ne  fontféparées  que  par  la  veffic  à venin, 
qui  eft  prefque  vuide.  De- là  il  eft  aflez  natu- 
rel de  foupçonner  que  l’unique  ufage  de  ces 
deux  plaques  n’eft  pas  de  fervir  d’appui  aux 
deux  aiguillons,  & de  les  faire  jouer,  qu’elies 
fervent  en  s’approchant  l’une  de  l’autre  , à 
prefter  la  veille,  à obliger  fon  venin  de  cou- 
.1er  dans  le  canal  qui  la  porte  dans  l’étui  ; & 

Suc  les  deux  aiguillons  en  mouvement  con- 
uifent  cette  liqueur  jufques  au  bout  de  l’étui, 
qu’ils  la  font  fortir  par  cette  ouverture,  qui 
leur  permet  à eux  mêmes  de  paroicre  en  de- 
hors. Quand  les  deux  aiguillons  ne  feroient 
qu’à  peu  près  coniques , comme  nous  l’avons 
laiffé  imaginer,  ils  ne  fauroient  remplir  l’étui 
conique  dans  lequel  ils  (ont  pofës  à côté  l’ua 
de  l’autre , il  y refteroit  un  vuide  capable  de 
recevoir  la  liqueur  venimeufe  qui  y eft  dar- 
dée ; mais  Swammcrdam  a cru  voir  qu’ils  font 
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applatis  l’un  & l’autre  par  le  côté  par  lequel 
ils  fe  touchent;  que  tout  du  long  du  milieu 
du  même  côté  régné  une  gouttière,  de  que 
les  gouttières  des  deux  aiguillons  appliquées 
1 une  contre  l’autre  forment  un  canal  qui  re- 
çou  <Sc  conduit  la  liqueur  venimeufe  au  bout 
de  l’étui.  Je  n’ai  pu  voir  ni  le  côté  applati 
de  chaque  aiguillon , ni  la  gouttière  que  S wam- 
nierdam  prétend  y être:  peut  être  eft-ce  fau- 
te d’être  parvenu  à obferver  un  aiguillon  dans 
une  pofition  favorable.  Il  y a des  circonf- 
. tances  oîi  l’on  voit  la  liqueur  s’échapper  par 
la  fente  qui  eft  tout  du  long  du  milieu  de  fa 
face  inférieure  de  l’étui , & il  femble  qu’elle 
ne  devroit  jamais  fortir  que  par  l’ouverture 
du  bout  , s’il  y avoit  un  canal  delliné  à la 
contenir.  Elle  s’échappe  par  la  longue  fente 
toutes  les  fois  qu’on  prefle  allez  l’étui  auprès 
de  fa  bafe,  pour  obliger  cette  fente  à deve- 
nir plus  large.  Dans  d’autres  tems  cette  lon- 
gue ouverture  eft  bouchée  par  les  aiguillons 
mêmes.  La  liqueur  ne  coule  pas  fimplemenc 
dans  le  conduit , elle  y eft  comme  dardée, 
elle  l’eft  au  moins  par  des  touches  de  cer- 
taines efpèces.  J’ai  rapporté  ailleurs  * que 
pendant  que  je  tenois  entre  deux  doigts  un 
très  gros  t réion,  je  vis  fortir  du  bout  de 
Ion  aiguillon  un  jet  de  liqueur  qui  fut  pouflê 
. à une  diftance  de  plufieurs  pouces.  Au  refte 
y a grande  apparence  que  les  aiguillons 
n ont  pas  ûmplement  la  figure  arrondie  fous 
laquelle  nous  les  avous  fait  rcprélènter,  <5c 
- - ' • x • qu’ils 
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qu’ils  ne  font  pas  contenus  dans  leur  étui 
comme  des  plumes  le  font  dans  une  écritoire; 
il  y a grande  apparence , dis-je  qu’ils  y font 
aflemblés  à coulille  & à languette  , d’une 
manière  analogue  à celle  dont  nous  avons  vu  . 
que  les  limes  de  la  Cigale  font  aflemblécs  avec 
leur  fupport.  D’autres  Infcftes  nous  donne- 
ront encore  d’autres  exemples  de  cet  aflem- 
blage,  employé  pour  maintenir  pendant  leur 
jeu,  des  pièces  qui  doivent  alternativement 
être  pouuées  en  avant  , & retirées  en  arriè- 
re: maisdes  coulifies  qui  feroient  taillées  dans 
les  aiguillons  des  Abeilles,  ou  des  languettes 
qui  y ieroient  ménagées  pourraient  bien  nous 
échapper  par  leur  extrême  pctitefle. 

Nous  avons  fuppofé  jufques  ici  que  c’eft 
une  liqueur  très  limpide  qui  rend  fi  doulou- 
reufes  des  blefliires  qui  autrement  feroient  à 
peine  fenties  ; il  eft  tems  de  le  prouver  ou 
plutôt  de  le  démontrer  par  une  expérience 
très  fimple.  Je  l’ai  faite  d’abord  fur  moi-même, 

& quelques  uns  de  nos  Académiciens  & d’au- 
tres amateurs  de  la  Phyfique,  ont  voulu  de- 
puis que  je  la  répétafie  fur  eux.  Avec  une 
épingle  très  fine,  je  me  fuis  fait  deux  piqû- 
res à un  doigt, proches  l’une  de  l’autre.  Avant 
que  de  me  les  faire , j’avois  eu  foin  de  me 
munir  d’une  Mouche  à aiguillon;  dès  que  je 
me  fusp:qué,  je  preflai  le  ventre  de  la  Mou- 
che , j’obligeai  l’aiguillon  de  fe  montrer,  & 
je  pris  une  petite  goutte  de  la  liqueur  qui 
s’étoit  ralïcmblée  à l'on  bout , avec  la  pointe 
de  mon  épingle.  Alors  je  fis  entrer  une  fé- 
condé fois  cette  pointe  dans  une  des  blefiûres 
qu’elle  m’avoit  faites,  où  je  ne  la  tins  qu’un 

inltantj 
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jnftant;  ç'en  fut  allez  pour  qu’elle-  y làfffâc 
du  vente.  Il  n y fut  pas  plutôt  introduit,  qufc 
je  lentis  une  douleur  femblehfc  à celle  qu’on 

àCmiHiPrAS  aV?/r  Ç,qué  Par  unc  Moûctfe 
à miel.  Au  relie , la  douleur  de  la  pfaye  où 

Iépmgle  a porté  de  l'irritât, on , dl,  comme 

celle  des  piqûres  d Abeilles,  plus  aigue  ou 

plus  modérée,  félon  la  quantité  de  liqueur 

ven, meule  dont  la  playe  a été  mouillée;  & 

* T CnrT  Pon  >’é'at  de  la  playe-, 
celtà-dire,  félon  la  grandeur  des  vaitfeaux 

ouverts,  & félon  le  plus  ou  moins 
de  fenfibtlué  des  hlets  nerveux  qui  ont  été 
attaqués.  Je  répétai  un  jour  cette  expérience 
iurun  de  nos  Académiciens  qui  doutoic  de 
ton  effet,  ou  au  moins  du  dégré  de  Ton  effet 
Pour  le  mieux  convaincre,  je  n’épargnai  pas 
la  liqueur.  Je  fis  entrer  dan»  la  piquure  une 
grofie  goutte  que  j’avois  prife  au  bout  de  fai- 
guillon  d un  Bourdon  velu.  L’épreuve  fut 
bientôt  plus  forte  qu’il  ne  l’eût  voûlu  ; quoi- 
que très  courageux,  il  ne  put  fentir  là  dou- 
leur  cuifante  de  fa  petite  playe  , fans  beau- 
coup piétiner,  & fans  pefter  contre  l'expé- 
rience. ^ 

Le  refte  d’ailleurs  égal , il  y a des  tems  où 
les  piqûres  des  Abeilles  font  plus  fénfibles 
que  dans  d autres  Celles  qui  font  fintes  e" 
hiver  par  des  Mouches  prefque  engourdies 
de  froid,  ne  font  pas  à beaucoup  pYès  aufîî 
douloureufes,  n,  douloureufes  peàdant  on 
tems  fi  long,  que  celles  qui  font  faites  dans 
des  jours  chauds  d’été,  & elles  ne  font  pas 
lûivies  d autant  d’accidens.  La  liqueur  peut 

être 
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être  plus  exaltée , plus  fpiritucufe  en  été 
qu’en  hiver.  D’ailleurs  la  Mouche  n’en  a 

Eeut-être  pas  une  aulli  grande  provifion  en 
jver  , ou  elle  n’a  pas  allez  de  force  pour 
en  faire  forcir  aucanc.  J’ai  rapporté  dans  l’His- 
toire des  Guêpes  • , une  expérience  qui  fait 
voir  que  plus  la  quantité  de  liqueur  que  la 
Mouche  a à verfer,  elt  grande , de  plus  la 
piqûre  cft  fenGblc;  & qui  prouve  en  même 
tems  que  la  quantité  qui  eft  dans  le  refervoir, 
peut  être  bientôt  épuilée.  J’y  ai  dit,  qu’ayant 
été  piqué  un  jour  par  une  Guêpe  , je  crus 
qu’il  valoic  autant  prendre  Ton  mal  de  bonne 
grâce,  je  la  laiflai  achever  de  me  piquer  tout 
à fon  aife:  en  pareille  circonflance,  la  Mou- 
che retire  de  la  playe  fon  aiguillon  fain  de 
entier.  Quand  elle  eut  elle-même  retiré  le 
Cen,  je  la  pris,  de  en  l’irritant,  je  la  pofai 
fur  la  main  d’un  domcitique  aguerri , qui  n’é- 
toit  pas  à une  piqûre  près.  Celle  qui  lui  fut 
faite,  fut  peu  douloureufe.  Je  repris  la  Guê- 
pe, dt  je  me  fis  piquer  moimême  une  fécon- 
dé fois.  A peine  fentis-je  cette  dernière  pi. 
qûre;  la  liqueur  venimeufe  avoit  été  pres- 
que épuifée  dans  les  deux  prémières.  EnfiD, 
.j’eus  beau  irriter  la  Guêpe , elle  ne  voulut  pas 
piquer  une  quatrième  fois. 

La  quantité  de  liqueur  venimeufe  qu’on 
peut  prendre  avec  la  pointe  d’une  épingle  au 
bout  de  l'aiguillon  d’une  Abeille,  eft  (i  peu 
conlidérable , qu’on  ne  doit  point  croire  qu’il 
y ait  du  rifque  à l’appliquer  fur  fa  langue  , de 

oo 
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on  doit  Être  curieux  de  favoir  l’effet  qu’elle  y 
produit , d’en  connoître  le  goût.  C'eft  une 
expérience  que  Swammerdam  a faite  avant 
moi,&  que  j’ai  répétée  plufieurs  fois,  & fait 
répéter  à diverfes  perfonnes.  Sur  l’endroic 
de  la  langue  qui  eü  touche  par  ce  peu  de  li- 
queur, on  fent  d’abord  un  goût  dpuçâtrc 
qui  femble  tenir  un  peu  de  celui  du  miel; 
mais  bientôt  ce  doux  devient  âcre  & brû- 
lant. On  fent  une  iraprelfion  de  chaleur  ana- 
logue à l’impreflion  qu’y  feroit  le  fuc  laiteux 
du  titimale.  L’endroit  de  ma  langue  oh  la 
petite  gouttelette  avoit  été  appliquée,  elk 
quelquefois  refté  pendant  plufieurs  heures, 
comme  s’il  eût  été  légèrement  brûlé.  Quel- 
quefois ma  langue  a été  Gmplement  un  peu 
échauffée.  La  liqueur  que  Swammerdam  a 
goûtée,  a produit  plus  dleffet,  elle  a mis  fa 
bouche  plus  en  feu.  Mais  l’effet  doit  être 
plus  grand  félon  la  quantité  de  liqueur  qu’on 
aura  prife,&  peut-être  encore, comme  nous 
venons  de  le  dire , félon  le  tems  dans  lequel  on 
l’aura  prife.  Une  liqueur  qui  femble  brûler 
la  langue,  qui  y fait  naître  au  moins  de  la  cha- 
, leur,  eft  très  capable  de  caufer  des  douleurs 
cuifantes  dans  des  fibres  qui  viennent  d’être 
brifées.  Des  liqueurs  plus  douces  étant  in- 
troduites dans  des  playes  nouvellement  faites, 
y peuvent  produire  des  irritations  doulou- 
xeufes.  Après  m’être  fait  deux  petites  bles- 
fures  avec  une  épingle , j’ai  quelquefois  in- 
troduit dans  l’une  la  pointe  de  la  même  épin- 
gle mouillée  de  miel  ; & fur  le  champ  la  pi- 
qûre eff  devenue  douloureufe  , bien  moins 
pourtant  que  fi  la  pointe  de  l’épingle  y eût 
T 7 porté 
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porté  de  là  liqueur  venitneufc  Iin’éftpas, 
au  refte,  aifé  de  ferre  des  expériences  pro- 
pres à nous  découvrir  la  nature  de  cette  li- 
queur. Quelquefois  j-’ai  effuyé  le  bout  d’un 
aiguillon  oh  il  y en  avoic  une  goutte  avec  du 
papier  bleu;- l'endroit  qui  en  a été  mouillé 
n*a  point  rougi  r ainfi  cette  liqueur  n’eltpoinc 
acide  , ou  elle  n’a  pas  un  acide  actuellement 
dévelopé.  ' - ' /..<■  u o . 

Nous  (avons  que  l’oeconomie  animale  de- 
mande qu'il  fe  fafle  des  fécrétions  dans  le 
corps  des  grands  animaux-  Et  nous  avons 
déjà  fait  remarquer,  que  comme  la  fécrérion 
de  la  bile  fe  feit  dans  ceux-ci , de  même  il 
fe  fait  dans  les  Abeilles  celle  de  la  liqueur 
qui  remplit  la  veflje  qui  eft  à la  bafe  de  l’ai- 
guillon. Cette  liqueur  dévoie  être- féparée  de 
celles  qui  circulent  dans  les  vaiflbaux  de i’ta- 
fe&e,  & elle  a apparemment» comme  la  bile, 
des  ufages  ; peut-être  aide-t-elle  à faire  faire 
dans  les  inceflins  de  la  Moudre,  des  diges- 
tions dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Les  animaux  de  toutes  efpèccs  n'auroient 

Pas  à fe  plaindre  de  la  liqueur  venimeufe  que 
aiguillon  des  Abeilles  introduit  quelquefois 
dans  leurs  chairs  , s’il  étoit  vrai  , comme  Pli- 
ne l’a  raconté , que  l’Ours  devenu  trop  gras, 
va  à defTein  irriter  des  Abeilles  logées  dans 
un  tronc  d’arbre,  & qu’il  fe  fait  faire  une 
infinité  de  piqûres,  fur-tout  à fon  mufeau, 
qui  lui  font  falutaires.  Il  feroit  bien  étrange 
que  la  nature  eût  appris  à l’Ours  à avoir  re- 
cours- à un  tel  remède;  que  pour  rétablir  la 
feinté,  il  fût  obligé  de  fe  faire  faire  un  grand 

. ■ - -y;  soa- 
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nombre  de  petites  bleffurcs  capables  de  faire 
périr  dans  des  douteurs  coifantes  tout  autre 
animale 

Selon  les  apparences j il  n’y  en  a aucun, 

, fans  en  excepter  l’Ours , auquel  un  tel  venin 
ne  faffe  quelque  mal.  Il  peut  pourtant  y avoir 
du  plus  ou  du  moins.  Peut  être  agit-il  plus 
foiblement  fur  les  animaux  de  certaines  efpè» 
ces , que  fur  ceux  des  autres.  Entre  les  hom- 
mes  il  y en  a pour  qui  ces  fortes  de  piqûres 
ne  font  rien,en  comparaifon  de  ce  qu’elles  font 
pour  d’autres  hommes.  J’ai  eu  un  domelti- 

Sue  qui  n’en  tenoit  prefque  aucun  compte. 

.a  quelque  endroit  qu’il  eût  été  piqué,  cet 
endroit  nes’élevoit  prefque  point,  les  envi* 
rons  de  la  piqûre  ne  s’enfloient  pas , comme 
fe  fulTent  enflés  les  environs  d’une  ferablable 
piqûre  faite  à d’autres.  J’eus  occafion  de 
vérifier  ce  fait  en  éprouvant  un  remède  que 
feu  Mr.  du  Fay  avoit  foupçonné  bon,  & 
qu’il  croyoit  avoir  expérimenté  avec  fuccès. 
Ayant  été  piqué  par  une  Abeille , il  penfa  à 
ernyer  l’effet  de  l’huile  d’olive  mife  fur  fa  pi- 
qûre. Des  expériences  faites  en  Angleterre, 
Vavoient  conduit  à cet  eflai.  Elles  ont  paru 

Srouver  que  cette  huile  elt  capable  d’arrêter 
îs  effets  funeftes  d’un  venin  bien  autrement 
puiflant  que  celui  des  Abeilles.  On  a préten- 
du qu’un  homme  bravoit  les  morfures  des 
vipères  au  moyen  de  l’huile  d’olive  qu’il 
apphquoit  fur  celles  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes. Mr.  du  Fay  ayant  été  piqué  au  nez  par 
une  Abeille,  voulut  éprouver  ce  que  pour- 
rait l’huile  d’olive  en  pareil  cas.  Dès  que 
. . l’huile 


448  MrMoirf#  pour  i/Hrs-romr 

l’huile  eût  été  étendue  fur  fa  petite  blcfiurc, 
la  douleur  fut  appaifée,  elle  ne  revint  point, 
& il  ne  parut  aucune  élévation.  11  me  raconta 
ce  fait , fachant  que  j’avois  plus  d’occaûons 
que  pcrfonne  de  répéter  l’expérience  du  now- 
veau  remède.  Dans  des  cas  femblables,  j’a- 
vois déjà  éprouvé  l’effet  de  l’huile  d’amande 
douce,  «5c  le  fuccès  que  cette  huile  avoit  eu, 
ne  devoit  pas  me  difpofer  à bien  augurer  de 
celui  de  l’huile  d’olive.  Cependant  je  fus 
tenté  au  bout  de  quelques  jours, de  lui  don- 
ner plus  de  confiance.  Un  de  mes  doraelh- 
ques  fut  auflï  piqué  au  nez  , j’étois  préfent , 
& je  ne  tardai  pas  à humeûer  fa  piqûre 
d'huile  d’olive; il  parut  s’en  trouver  très  bien; 
il  m’aflura  qu’il  ne  fentoit  plus  de  douleur , 
&.  fon  nez  ne  devint  aucunement  enflé.  Dès 
le  lendemain , je  fis  une  opération  qui  deman- 
doit  que  j’euffe  plufieurs  perfonnes  à m’aider, 
& une  de  ces  opérations , dont  on  ne  fe  tire 
guère  fans  être  piqué.  Elle  me  parut  très 
favorable  pour  répéter  les  épreuves  de  l’huile 
d’olive.  Après  avoir  retiré  l’aiguillon  d’une 
piqûre  qui  fut  faite  à mon  cuiünier,  fur  le 
front  <5t  prefque  entre  les  deux  yeux,  je  la 
frottai  d’huile  d’olive; il  fe  crut  foulagé,mais 
s’il  reçut  un  foulagement , il  ne  fut  que  pas- 
sager. Au  bout  d’un  quart  d’heure,  â peine 
pouvoit-il  entre- ouvrir  les  yeux.  L’enflure 
qui  avoir  gagné  l’une  fie  l'autrè  paupière , les 
tenoit  toutes  deux  abbaiffées.  Je  fus  moi- 
même  piqué  cinq  fois  tant  aux  doigts  qu’aux 
bras.  Je  n’épargnai  pas  l’application  de  l'hui- 
le d’olive,  & malgré  l’huije,  mes  doigts,  ma 

main 
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main  fit  mon  bras  s’enflèrent  fit  relièrent  dou- 
loureux. L’huile  n’eut  pas  un  autre  fuccès 
par  rapport  aux  piqûres  de  quelques  autres 
perfonnes  fur  lefquelles  elle  fut  étendue. 
Pourquoi  avoir  elle  donc  fi  bien  réufli  ou  pa- 
ru fi  Dien  réuffir  fur  le  domeftique  fur  lequel 
je  l’éprouvai  d’abord?  J’eus  l’après-midi  un 
très  bon  éclairciflement  à cetre  difficulté. 
Dans  l’après-midi,  ce  même  domeftique  fut 
piqué  par  plus  de  douze  Abeilles  différentes  , 
aux  doigts,  aux  mains,  aux  bras,  fans  qu’il 
s’en  plaignît , & fans  qu’il  parût  s’en  embar- 
raffer  le  moins  du  monde , fit  auffi  fans  qu’au- 
cune des  piqûres  produifït  d’enflure  fenfible. 
J’ai  connu  à la  campagne,  des  gens  qui  ne 
daignoient  pas  couvrir  d’un  gand  la  main  avec 
laquelle  ils  alloient  couper  des  gâteaux  dans 
l’intérieur  d’une  Ruche  , quoiqu’ils  fuffenc 
qu’elle  feroit  piquée  plus  d’une  fois.  Ces  pi- 
qûres extrêmement  douloureufes  pour  le» 
autres  hommes,  étoient  fi  peu  de  chofe  pour 
eux,  qu’elles  ne  leur  paroiffoient  pas  valoir 
la  peine  qu’ils  fe  gênaflent  la  main,  qu’ils  la 
rendiflent  moins  libre  par  un  gand.  • 

Il  n’y  a peut-être  que  trop  de  remèdes  qui 
ne  doivent  leur  réputation  qu’à  quelque  cas 
femblable  au  prémieroii  nous  avons  employé 
l’huile  d’olive;  que  parce  éffe’ils  ont  été  don- 
nés dans  des  circonitances  oü  ils  étoient  inu- 
tiles pour  guérir  le  mal.  Outre  l’huile  , j’ai 
éprouvé  contre  le  venin  des  Abeilles,  beau- 
coup de  jus  de  différentes  plantes  qui  nous 
ont  été  indiquées  par  différens  Auteurs.  J’ai 
éprouvé  l’urine,  qui  eft  beaucoup  vantée; j’ai 

éprouvé 
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éprouvé  le  vinaigre,  &c.  & je  n’ai  rieu  tenter 
qui  ne  in’aic  paru  avoir  dans  quelques  cir- 
conflarces,  des  fuccès  qui  ont  été  démentis 
par  la  fuite.  Ce  qui  même  cft  crop  pour  le 
remède  qu’on  voudroit  préférer,  c’en  qu’il 
n’y  en  a aucun  qui , dans  l’inllanc  où  il  a été 
appliqué,  n’ait  diminué  ou  appaifé  la  dou- 
leur. L’eau  feule  a louvent  produit  cec  effet  , 
la  douleur  revient  après , & l’endroic  piqué 
& les  parties  qui  en  font  voifines , s’enfleno 
plus  ou  moins  félon  le  tempérament  de  1» 
perfonne,  & peut-être  félon  les  difpoütions 
aékuelles  de  fon  intérieur;  & enfin,  félon  les 
fibres  des  nerfs  ou  des  vailTeaux  qui  ont 
été  bielles.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eff  qu’il 
ne  faut  jamais  manquer  d’ôter  l’aiguillon  de 
la  playe  dans  laquelle  il  a été  laiilc.  Le  pertil 
pilé  m'a  femblé  avoir  mieux  réufli  que  tout 
ce  que  j’ai  employé;  cependant  j’ai  fi  peu 
d’opinion  de  ce  remede,  que  quoique  je  fois 
de  ceux  a qui  les  piqûres  font  très  cuifan- 
ees,  & quoique  les  miennes  fiaient  ordinaire* 
ment  fui  vies  d’enflure,  je  ne  daigne  plus  y a* 
voir  recours. 

Mais  on  demandera  peut  être  de  quelle  né- 
ceffité  il  éroit  que  les  Abeilles  füflënt  pour- 
vues, pour  nous  piquer,  d’un  aiguillon  com- 
pote avec  tant  d’art?  C’elt  que  cec  aiguillon 
qui  nous  pique  quelquefois,  ne  leur  a pas  été 
donné  précifément  pour  nous  piquer.  Elles 
ont  des  ennemis  , contre  lelquels  il  faut 
qu’elles  fe  puifTenc  défendre.  Il  y a plus  , 
des  Mouches  plus  grollès  qu’elles  ne  fonc, 
& fur  lefquelles  elles  doivent  cependant  avoir 
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la  fupériorité,  qu’elles  doivent  attaquer  avec 
avantage;  de  telles  Mouches  , dis-je,  Te 
trouvent  dans  leur  propre  habitation.  C e 
font  celles  qu’on  appelle  vulgairement  Ils 
Bourdons , que  nous  avons  nommées  faux- 
Bourdons,&  que  nous  avons  dit  être  les  mâ- 
les. Quand  les  mâles  n’ont  encore  que  la 
forme  de  Ver,  les  Abeilles  ordinaires  ont 

tirécifément  pour  eux  les  mêmes  foins  qu’el- 
es  ont  pour  les  vers  qui , après  leur  méta- 
morphofe  , feront  des  Abeilles  ordinaires. 
Lorfque  les  mâles  font  devenus  allés  , el- 
les fe  comportent  encore  avec  eux , comme 
fe  doivent  comporter  enfemble  les  enfans 
d’une  même  famille.  Les  unes  & les  autres 
doivent  aufli,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite,  leur  naifTance  à une  même  mère.  En- 
fin, les  Abeilles  vivent  pendant  quelque  tems 
avec  les  mâles  en  parfaite  intelligence;  mais 
des  jours  arrivent  où  ces  mêmes  Abeilles  font 
aux  mâles,  de  où  elles  leur  doivent  faire  la 
guerre  la  plus  meurtrière;  elles  les  tuent  im- 
pitoyablement , elles  en  font  un  carnage  af- 
freux. Les  mâles  font  pourtant  beaucoup 
plus  gros,  & femblent  plus  forts  que  les  A- 
beilles  ordinaires  ; mais  celles-ci  ont  une  ar- 
me qui  leur  donne  bien  de  l’avantage  fur  les 
autres;  elles  ont  un  aiguillon,  & les  mâles 
n’en  ont  point.  Parmi  les  loix  de  quelques 
Républiques  bien  policées,  nous  en  trouvons 
d’étrangement  barbares.  Les  Lacédémoniens 
pouvoient  tuer  les  enfans  qu’ils  croy oient  de- 
voir être  à charge  à la  République, parce  qu’ils 
étoient  nés  contrefaits.  Les  loix  des  Chinois 

leur 
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leur  permettent  des  allions  auflï  inhumain?*. 
Nous  ne  favons  pas  apparemment  toutes  les 
raifons  qui  demandent  que  les  Abeilles  ou- 
vrières traitent  avec  tant  de  cruauté  les  Mou- 
ches mâles  ; mais  elles  en  ont  au  moins  une 
auflï  bonne  que  celle  qui  avoit  déterminé  les 
Lacédémoniens  à faire  périr  les  enfans  qu’ils 
jugeoient  devoir  être  à charge  à la  Républi- 
que. Nous  prouverons  dans  la  fuite,  qu’il 
vient  un  tems  oh  les  mâles  font  au  moins  inu- 
tiles dans  les  Ruches;  & ce  n’ell  que  quand 
ce  tems  eft  venu , que  les  Abeilles  ordinaire» 
en  font  un  malTacre  général. 

Les  Abeilles  lé  livrent  aufii  les  unes  aux 
autres  des  combats  à mort.  Dans  des  faifons, 
& dans  des  heures  du  jour  oh  la  chaleur  les 
met  en  pleine  vigueur , elles  attaquent  & 
tuent  impitoyablement  les  étrangères  qui  ofent 
entrer  dans  leur  Ruche.  Mais  il  y a fouvent 
des  combats  à mort  entre  les  Mouches  de  la- 
même  Ruche.  S’il  eft  permis  de  vouloir  de- 
viner la  politique  des  Abeilles,  & de  croire 
à leur  avantage  que  leurs  querelles  n’ont  pas 
des  motifs  auflï  frivoles  que  le  (ont  fouvent 
ceux  des  nôtres,  on  peut  penfer  qu’une  rai- 
ton  fèmblable  à celle  qui  les  détermine  à tuer 
les  mâles , les  détermine  à tuer  d’autres  Abeil- 
les. Si  on  leur  refufe  une  charité  pareille  à 
celle  de  ces  peuples  fauvages  , qui  croient 
traiter  favorablement  leurs  vieillards , en  re- 
tranchant de  la  durée  de  leur  vie,  des  jours 
qu’ils  pafleroient  dans  la  peine  & le  mal-être, 
au  moins  y a-t-il  apparence  que  pour  le  bien 
de  leur  fociété  qui  femble  feul  les  faire  agir,. 

les 
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les  Abeilles  cucnt  celles  qu’elles  favenc  n’écre 
plus  en  état  d’y  contribuer. 

Dans  de  beaux  jours,  & des  jours  chauds, 
on  a fouvent  occaûon  d’obfërver  de  ces  com- 
bats à mort  entre  les  Mouches  d’une  même 
Ruche.  Quelquefois  l’attaquante  & l’attaquée 
en  fortenc  en  le  tenant  déjà  l’une  l’autre; 
quelquefois  c’elt  en  dehors  qu’j!  y en  a une 
qui  tombe  fur  une  autre  qui  vole,  ou  elle  va 
le  jetter  fur  une  autre  qui  étoit  en  repos, ou 
qui  marchoit  doucement  fur  la  partie  exté- 
rieure de  l’appui  de  la  Ruche.  De  quelque 
manière  que  le  combat  ait  commencé,  dès 
qu’elles  fe  font  jointes,  elles  tombent  bien- 
tôt à terre.  Elles  ne  parviendroient  pas  à fe 
porter  des  coups  (fors  en  l’air,  & il  ferait  dif- 
ficile qu'elles  pufifent  s’y  foutenir  pendant 
qu’elles  chercheroienc  à fe  faire  des  blelfurcs 
mortelles.  Il  eit  aifé  de  parvenir  à en  ob- 
ferver  qui  feront  ainli  aux  prifes  devant  une 
Ruche,  pour  peu  qu’on  le  cherche.  On  leur 
verra  faire  tout  ce  que  feroientdeux  lutteurs 
couchés  par  terre , & dont  chacun  voudrait 
arracher  la  vie  à fon  ennemi.  Chacune  tâche 
de  prendre  la  pofitionqui  lui  eft  le  plus  avan- 
tageufe.  Quelquefois  elles  font  toutes  deux 
couchées  Tur  un  côté , fe  tenant  réciproque- 
ment faifies  avec  leurs  pattes , tête  contre 
tête,  derrière  contre  derrière,  & contour- 
nées de  façon  qu’elle  forment  enfemble  un 
cercle  ou  un  ovale.  Quand  elles  fe  tiennent 
ainü , les  mouvemens  de  leurs  sfles  les  font 
pirouetter  de  tems  en  tems , & les  portent 
quelquefois  en  avant  à plus  d’un  pied  de 
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diftance,  mais  toujours  à fleur  de  terre.  Une 
des  deux  parvient  enfuite  à prendre  quelque 
pofuion  plus  favorable,  à monter  fur  l’autre, 

& à approcher  fon  derrière  dii  cou  de  celle- 
ci.  Elles  font  alors  ü acharnées  au  combat, 
qu’on  peut  les  obferver  avec  une  loupe  fans 
les  déterminer  à fe  quitter.  La  loupe  avec 
iaquëlle  j’ai  fouvent  obfervé  deux  combat- 
tantes , m’a  fait  voir  qu’elles  dardoient  con- 
tinuellement leur  aiguillon.  Tous  les  mou- 
vemens  de  l’une  & de  l’autre,  les  fléxions  & 
les  nouvelles  positions  que  leur  corps  pre- 
noit,  ne  fembloicnt  tendre  qu’à  parvenir  à 
trouver  une  partie  molle  de  fon  adverfaire, 
dans  laquelle  l’aiguillon  pût  être  introduit. 
Ces  combats  ne  dureroient  apparemment 
qu’un  inftant,  fi  les  Abeilles  étoient  moins 
bien  cuirafTées  ; mais  malgré  les  écailles  dont 
leurs  chairs  font  couvertes  , ces  chairs  oc 
font  pas  inacceflibles.  Si  une  Abeille  peut 
faire  pafler  fon  aiguillon  entre  une  écaille  ,& 
celle  fur  laquelle  elle  n’eft  qu’en  recouvre- 
ment , elle  pourra  enfuite  l’enfoncer  dans 
les  chairs  qui  font  l’attache  de  l’écaille  infé- 
rieure. Pour  peu  que  le  cou  de  l’Abeille  qui  fe 
défend,  s’allonge,  il  devient  à découvert  ,G 
l’aiguillon  de  fon  ennemie  eft  proche  alors, 
il  pourra  le  piquer.  J’ai  remarqué  qu'elks 
cherchoicnt  suffi  mutuellement  à fe  piquer, 
vers  la  bafe  de  leur  aiguillon,  peut-être  à 
l’anus. 

11  ne  m’eft jamais  arrivé  qu’une  fois  défaire 
une  observation  qui  prouve  déclfivement 
qu’une  Mouche  peut  parvenu  à enfoncer  fon 

aiguil- 
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aiguillon  dans  le  corps  d’une  autre.  J’en  fui* 
vis  deux  qui  fe  battoient  en  fortant  de  leur 
Ruche.  Le  combat  fe  pafla  fur  la  partie  ex- 
térieure de  l’appui , il  ne  fut  pas  long  ; bien- 
tôt j’en  vis  une  vaincue  & expirante.  Je  la 

{iris,  je  l’examinai,  fit  ie  trouvai  que  i’aiguil- 
on  de  l’autre  étoit  rené  engagé  entre  deux 
anneaux  du  ventre  de  celle-ci.  Mais  il  eft 
rare  apparemment  que  l’Abeille  qui  pique  une 
autre  Mouche  de  ion  efpèce  , lui  laide  fon 
aiguillon  enfoncé  dans  le  corps.  Si  ce  cas 
étoit  ordinaire,  chaque  combat  coûterait  la  vie 
aux  deux  Mouches.  La  viftorieufe  ne  fauroit 
furvivre  longtems  à la  perte  de  fon  aiguillon, 
auquel  la  veflie  à venin, fit  généralement  touc 
ce  qui  eft  néceftâire  pour  le  faire  agir  , refte 
attaché.  Tant  de  parties  arrachées  font  une 
plave  incurable  fit  mortelle. 

^ Ces  -combats  font  quelquefois  très  longs. 
J’en  ai  vu  un  dans  lequel  ce  ne  fut  qu’après 
une  heure  prefque  entière,  qu’une  des  deux 
Mouches  laiffa  l’autre  expirante  fur  la  poufliè* 
re.  Quelquefois  fatiguées  l’une  fit  l’autTe,& 
defefpérant  toutes  deüx  de  remporter  une 
viéloireoomplette, elles  fe  féparent,  chacune 
s’envole  de  fon  côté.  Quand  elles  ont  fu 
l’uhe  fit  fautre  éfquiver  les  coups  d’aiguillon, 
le  combat  fe  termine  fans  mort  ; mais  il  doit 
être  bientôt  fatal  à celle  dont  quelque  partie 
charnue  a été  atteinte.  Quelque  petite  que 
foit  la  quantité  de  venin  qui  y eft  dépofée, 
elle  eft  capable  de  produire  un  effet  funefte 
dans  un  auiïi  petit  corps  que  celui  d’une 
'Mouche-'  iieus  pouvons  en  juger  par  celui 

qu’il 
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qu'il  produit  Tur  nous.  La  douleur  de  quelques 
piqûres  qui  ont  été  bien  afiaifonnées  , eft 
quelquefois  fi  violente,  qu’elle  porte  à la  tête, 
que  la  tête  en  eft  étonnée.  Chaque  païs, 
chaque  canton  prefque  a fon  hiftoire  d’un 
cheval  qui  ayant  été  fe  frotter  contre  une 
Ruche  d’Abeilles,  & l’ayant  renverfée,  a été 
aftailli  par  les  Mouches  irritées,'  & qui  n’a 
pu  réfifter  aux  piqûres  qu’elles  lui  ont  faites; 
qui  en  eft  mort  au  bout  d’un  tems  très  court, 
en  moins  d’un  quart  d’heure  ou  d’une  demi* 
heure  ; j’ai  oui*  raconter  une  de  ces  biftoires 
par  un  homme  digne  de  foi,  & qui  avoit  été 
prefque  témoin  du  fait.  Uo  femblable  fait  a 
été  rapporté  par  Ariftote.  Des  Auteurs  ont 
été  jufqu’à  déterminer  le  nombre  des  piqû- 
res qui  peuvent  faire  périr  un  grand  animal; 
quelques-uns  l’ont  fixé  à vingt.  Je  ne  fai  pas 
b la  dofe  de  venin  contenue  dans  ce  nombre 
de  piqûres  peut  quelquefois  fuffire  pour  don- 
ner la  mort;  mais  il  eu  certain  au  moins,  qu’il 
y en  a une  dofe  qui , diftribuée  à différences 
parties  du  corps,  cauferoit  des  douleurs,  des 
inflammations,  des  irritations,  & enfin  une 
forte  de  fièvre , fous  laquelle  l’homme  le  plus 
robufte  fuccomberoir. 

Les  aérions  dont  nous  venons  de  parler, 
font  des  aérions  particulières  ; mais  il  y a 
quelquefois  entre  ces  Mouches  , des  aérions 
qu’on  peut  appcller  générales.  Ce  n’eft  guè- 
re que  dans  le  tems  des  eflkims,  que  celles- 
ci  arrivent,  que  lorfqu’une ^colonie  de  Mou- 
ches qui  cherche  une  habitation , va  mal  ha- 
bilement le  loger,  foit  dans  une  Ruche  donc 
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d’autres  Abeilles  font  en  pofleflïon  depuis 
loDgteras,  foit  dans  une  où  un  autre  eflaim 
s’elt  établi  depuis  peu  de  jours  ou  depuis  peu 
d’heures.  Lorfqu’il  fait  beau  & chaud,  les 
Abeilles  reçoivent  mal  les  étrangères  qui  veu- 
lent entrer  en  fociété  avec  elles.  C’efl  alors 
quefe  livrent  les  batailles  les  plus  meurtrières, 
l’ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  cinquième 
Mémoire,  d’une  que  je  vis  très  bien,  qui 
dura  prefque  toute  une  après  midi , qui  ne 
finit  qu'avec  le  jour , fit  peut-être  que  lorfque 
toutes  les  Abeilles  d’une  petite  troupe,  qui 
avoient  voulu  fe  joindre  à celles  d’un  fort 
efiaim,  eurent  été  mailacrées.  J’ai  rapporté 
dans  ce  cinquième  Mémoire,  les  aventures 
des  prémières  Mouches  que  je  m’étois  avifé 
de  loger  en  petit  nombre  avec  une  mère, 
dans  une  très  petite  Ruche  vitrée.  J’ai  ra- 
conté comment , & combien  de  fois  elles 
quittèrent  cette  Ruche  ; & qu’enfin  après 
leur  dernière  fortie , elles  fe  déterminèrent 
peu  après  midi  à entrer  dans  une  Ruche  où 
j’avois  logé  depuis  une  ou  deux  heures  un 
eflaim  très  nombreux.  Dès  que  la  petite 
troupe  d’ Abeilles  fut  entrée  dans  la  Ruche 
de  cet  eflaim,  le  combat  commença.  La  Ru- 
che n’étoit  pas  conftruite  de  manière  à me 
!aifler  voir  ce  qui  fe  padoit  dans  l’intérieur, 
mais  les  dehors  m’offroient  un  fpectacîe 
meurtrier  & très  varié.  Je  voyois  fortir  deux 
Mouches , dont  une  étoit  entraînée  par  l’au- 
tre, qui  la  faififloit  par  où  elle  pouvoir,  âc 
qui  tendoit  à lui  monter  fur  le  corps; quand 
elle  y étoit  parvenue,  bientôt  celle  qui  avoic 
Tome  V.  Part.  1.  V du 
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du  dollbus,  étoit  égorgée;  je  dis  égorgée, 
& peut-être  le  puis-je  dire  dans  le  fens  pro- 
pre. La  Mouche  fupérieure  faifHToic  l’autre, 
& la  ferroic  avec  fes  dents  près  de  la  tête , & 
je  ne  fai  fi  ce  n’étoit  pas  au  cou  ou  au  cor- 
celet.  Il  m’a  paru  que  quelquefois  c’étoit  au- 
près des  préraiers  fiigmates.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c’etl:  que  dès  que  la  Mouche  vaincue 
avoic  été  ferrée  près  de  fa  partie  antérieure, 
elle  étoit  morte  ou  mourante.  La  viéfcorieufe 
la  laifloit  fans  vie  fur  la  pouflîère,  ou  prête 
d’y  expirer;  elle  l’abandonnoit  alors,  mais 
elle  reuoic  pofée  auprès  d’elle , comme  pour 
jouir  de  fa  viûoire,  ou  pour  fe  délafler  de 
les  fatigues.  Les  Mouches  vi&orieufes  fai* 
foient  conftamtnent  la  même  manœuvre.  Dès 
que  le  combat  étoit  fini  par  la  mort  de  leur 
ennemie,  pofées  fur  leurs  quatre  prémières 
jambes,  elles  frottoienc  les  deux  poftérieu- 
' .res  l’une  contre  l’autre.  Quelquefois  l’affaire 
' étoit  décidée  dès  l’intérieur  de  la  Ruche, 
quelquefois  c’étoit  en  dehors  à quelque  dis- 
tance qu’elle  fe  terminoit.  Dans  le  prémier 
cas , une  Mouche  fortoit  triomphante  de  1* 
Ruche  tenant  fous  fon  ventre  & entre  fes 
jambes  celle  à laquelle  elle  avoit  ôté  la  vie, 
dt  iortoit  en  volant.  Elle  prenoit  tantôt  un 
plus  grand  & tantôt  un  plus  petit  efior;  quel- 

Sucfois  ce  n’étoit  qu’à  quelques  pieds  de  la 
;uche  qu’elle  alloic  s’appuyer  à terre,  & y 
dépofer  le  cadavre  dont  elle  étoit  chargée; 

guelquefois  elle  s’élevoit  à perte  de  vue. 

ouvent  je  remarquois  l’endroit  où  alloient 
fe  pofer  celles  que  je  pouvois  fuivre  des  yeux  • 
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& lorfque  je  me  rendois  où  j’en  avois  vu  une 
s’arrêter,  fi  l’Abeille  pleine  de  vie  & de  vi- 
gueur en  étoit  partie,  j’y  trouvois  au  moins 
la  morte.  Dans  le  fécond  cas,  dans  celui  oii 
l’Abeille  n’avoit  pas  encore  mis  à mort  l’A- 
beille qu’elle  tenoit  faifie,  & qu’elle  porcoit 
en  volant  hors  de  la  Ruche,  elle  ne  la  por- 
toit  pas  loin,  qu’à  quelques  pas;  là  elle  a- 
chevoic  de  la  tuer. 

Nous  ne  viendrions  pas  aufiï  vîte  à bout 
de  tuer  une  Mouche , (i  nous  ne  voulions 
pas  l’écrafer  , que  chaque  Abeille  venoit  à 
bout  de  tuer  celle  qu’elle  avoit  tranfportée 
hors  de  la  Ruche.  Elles  favent  mieux  que 
nous  où  les  coups  mortels  doivent  être  por- 
tés. Je  ne  les  voyois  pas  fe  fervir  alors  de 
leur  aiguillon;  mais  il  y a apparence  que  des 
blefiures  empoifonnées  faites  à la  Mouche 
vaincue,  avoienc  valu  la  fupériorité  à la  vic- 
torieufe.  Il  ne  reftoit  plus  à celle-ci  qu’à 
donner,  pour  ainfi  dire,  le  coup  de  grâce, 
& elle  le  faifoit  avec  fes  dents.  Hors  de  la 
Ruche , tous  les  combats  à mort  n’étoienc 
que  de  feule  à feule.  Peut  être  que  tout  ne 
fc  pafloit  pas  aufli  généreufement  dans  l'in- 
térieur. Celles  qui  étoient  maffacrces  en  de- 
hors , avoient  déjà  été  mifes  hors  de  combat 
dans  la  Ruche  même.  Dans  les  tems  où  fe 
fait  la  grande  tuerie  des  mâles,  trois  ou  qua- 
tre Abeilles  n’ont  point  de  honte  pourtant 
d’en  attaquer  enfemble  un  feul. 

Au  relie,  j’ai  déjà  dit  ailleurs,  que  je  ra- 
mafTai  plus  de  2jo  Abeilles  mortes , de  celles 
qui  furent  tuées  dans  cette  journée , ou  plu- 
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tôt  dans  cette  après  midi,  & je  n’en  ramaflai 
r je  250,  parce  que  je  n’avois  pas  bofoin  d’ca 
avoir  davantage  pour  l'expérience  qui  m’avotc 
engagé  à les  ramafler. 

J’ai  vu  fouvenc,  de  le  jour  même  du  car- 
nage que  je  viens  de  raconter,  trois  à quatre 
Mouches  après  une  feule  , fans  que  la  vie 
lui  fût  arrachée.  Elles  la  prenoienc  par  une 
jambe  , chacune  de  fon  côté  ; quelquefois 
elles  lui  mordoient  le  corps  ou  le  corceler. 
J’avois  d’abord  pitié  de  celle  qu’on  attaquoic 
avec  tant  de  lâcheté  de  de  fupériorité  ; mais 
après  avoir  obfervé  que  l’Abeille  attaquée 
par  tant  d’ennemies,  parvenoit  à s’en  débar- 
rafler , j’appris  qu’elle  avoit  un  moyen  aifé 
de  fe  tirer  d’affaire, de  je  reconnus  qu’on  n’en 
vouloit  pa6  à fa  vie.  Le  combat  cefioit  dès 
que  celle  qui  avoit  été  tiraillée  de  mordue, 
ailongeoit  fa  trompe.  Une  des  attaquantes 
venoic  fucer  cette  trompe  avec  la  tienne, 
dt  ainfi  en  faifoient  les  autres  à leur  tour. 
De  forte  que  les  autres  Abeilles  ne  fem- 
bloieht  lui  avoir  porté  des  coups  que  pour  la 
forcer  de  leur  dégorger  du  miel  qu’elle  leur 
refufoit.  Dans  tous  les  combats  inégaux  qui 
fe  payèrent  fous  mes  yeux  ce  même  jour, 
de  il  s’en  palfa  pluüeurs  , jamais  les  attaquées 
ne  furent  mifes  à mort , elles  fe  tirèrent 
toutes  d'affaire  par  le  même  expédient. 

C’a  été  une  queftion  fur  laquelle  les  Anci- 
ens* ont  été  partagés  , de  favoir  ü le  Roi 
des  Abeilles  , notre  mère  Abeille  avoit  un 
aiguillon.  AriÜote  lui  en  a donné  un,  de 
Columelle  a prétendu  qu’Ariftote  s’étoit  trom- 
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pé,  qu’il  avoit  pris  pour  un  aiguillon  un  gros 
poil  que  le  Roi  porte  dans  le  ventre.  Cette 
queftion  n’étoit  pas  encore  décidée  du  tems 
d’Aldrovande,  qui  s’en  eft  tenu  à dire  qu’elle 
ne  le  pouvoit  êcre  que  par  une  nouvelle  & 
exafte  obfervation.  Toute  la  difficulté  qu’il 
y avoit  à éclaircir  un  fait  par  rapport  auquel 
ou  elt  relié  dans  l’incertitude  pendant  tanc 
de  fiècles,  étoit  pourtant  d’avoir  une  mère 
Abeille,  & de  lui  prelTer  le  ventre.  Car  dès 
qu’on  prelTe  celui  d’une  mère,  on  oblige  à 
fortir  de  fon  corps  un  aiguillon  * qu’il  n’elt 
pas  poffiblede  méconnoître  pour  ce  qu’il  elt, 
il  furpafle  beaucoup  en  grandeur  celui  de» 
Abeilles  ordinaires;  du  relie,  il  n’en  diffère 
qu’en  ce  qu’il  elt  un  peu  courbé  vers  le  ven- 
tre au-lieu  que  celui  des  autres  Mouches 
elt  droit. 

Ceux  qui  ont  alluré,  fit  apparemment  da- 
près  Ariftote,  que  la  mère  Abeille  avoit  un 
aiguillon,  ont  voulu  avec  lui  qu’elle  n’en  fût 
armée  que  pour  la  dignité;  ils  ont  prétendu 
qu’elle  n’en  failbit  jamais  ufage  ; ils  l’ont  re- 
gardée comme  un  Roi,  qui  tout  petit  qu’il 
eft , eft  un  modèle  à propofer  aux  Rois  aux- 
quels un  grand  peuple  eft  fournis;  ils  nous 
l’ont  donné  pour  magnanime  & pour  incapa- 
ble de  faire  par  lui  • même  des  exécution» 
cruelles,  quoique  juftes.  Il  eft  su  moins  très 
vrai  que  la  mère  Abeille  eft  bien  plus  pacifi- 
que, plus  difficile  à irriter  que  ne  le  font  les 
Abeilles  ordinaires;  elle  n’eft  pas  suffi  difpo- 
fée  à fe  fervir  de  l’on  aiguillon,  que  les  au- 
. . _ tics 
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très  le  font  à fe  Ten  ir  du  leur.  J’ai  eu  cent 
& cent  fois  des  mères  Abeilles  fur  une  de 
mes  mains , je  les  y ai  fouvenc  touchées  6c 
prifes  de  l’autre  main,  fans  qu’aucune  m’ait 
jamais  piqué.  Je  crois  pourtant  qu’jl  n’a  quel- 
quefois tenu  qu’à  moi  d’avoir  la  gloire  d'être 
piqué  par  une  Reine.  Pendant  que  deux  de 
mes  doigts  en  faififloient  une  par  le  corps  ou 
par  le  corcelet,  & qu’ils  la  metcoient  mal  à 
' l’aife  afiez  longtems  pour  pouffer  fa  patience 
à bout,  j’ai  vu  quelquefois  qu’elle  faifoit  for- 
tir  fon  aiguillon , 6t  qu’elle  contournoit  foo 
corps  autant  qu’il  lui  étoic  poflible,  6t  fuc- 
ceflivement  de  différens  côtés,  4>our  parve- 
nir à percer  un  de  mes  doigts.  La  piqûre 
qu’elle  m’eût  faite  , eût  été  apparemment 
plus  douloureufe  que  celles  que  font  les  au- 
tres Mouches.  La  veffje  qui  doit  fournir  fon 
aiguillon  de  venin  , eff  proportionnée  à la 
grandeur  de  cet  aiguillon , par  conféquenc 
plus  groffe  que  celle  des  Abeilles  ordinaires, 
j’ai  d’ailleurs  goûté  du  venin  tiré  de  la  veffie 
d’une  mère,  il  m’a  paru  avoir  un  goût  aullï 
brûlant,  pour  le  moins,  que  celui  des  Abeil- 
les ordinaires. 

Si  l’aiguillon  ne  devoir  être  d’aucun  ufage 
aux  mères  , elles  en  auroient  été  privées, 
comme  les  mâles  le  font,  elles  n’en  auroient 
pas  été  armées , 6c  d’un  qui  eft  plus  conûdé- 
rable  que  celui  des  Abeilles  communes.  Mais 
apparemment  qu’une  mère  ne  s’en  fert  que 
dans  des  occafions  importantes , que  dans  des 
combats  dignes  d’elle  , peut-être  feulement 
lorsqu'elle  a à fe  mefurcr  avec  une  autre  mè- 
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je,  comme  il  peut  y en  avoir  des  occafions , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  La  vie  de 
toutes  les  Mouches  d’une  Ruche  , dépend 
de  celle  de  la  mère  , puifqu’elles  périfTent 
bientôt  toutes,  quand  cette  dernière  a perdu 
le  jour.  Or  nous  favons  que  la  vie  d’une 
Mouche  qui  pique  , ert  toujours  en  grand 
daDgerv  lorfqu’il  lui  arrive  de  laifièr  l'on  ai- 
guillon dans  la  playc  qu’elle  a faite,  elle  fe 
fait  à elle-même  une  bleflure  mortelle.  Le» 
locietés  d’Abeilles  auroicnt  donc  été  trop 
l'ouvent  expofées  à être  détruites , fi  la  mère 
de  chaque  Ruche  ctoit  aufii  colère , aulfi  dis- 
pofée  à faire  des  piqûres,  que  le  font  les 
Mouches  ordinaires. 

Dés  que  parmi  les  Abeilles  il  y a des  fé- 
melles  , des  mâles  «St  des  Mouches  qui  ne 
lont  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  1ère,  l’intérieur 
des  unes  a nécdlàirement  été  conformé  diffé- 
remment de  celui  des  autres.  Mous  verrons 
aufii  dans  un  autre  Mémoire,  qu’on  ne  trou- 
ve dans  le  corps  des  ouvrières  aucun  vertige 
des  parties  qui  ont  été  accordées  aux  fémèl- 
les  pour  contenir  les  œufs  & les  faire  croître, 
ni  de  celles  qui  ont  été  données  aux  mâles 
pour  féconder  ces  mêmes  œufs.  Mais  nous 
11’en  foraines  encore  qu’aux  parties  extérieu- 
res de  ces  Mouches , fit  nous  devons  nou* 
arrêter  à comparer  celles  des  unes  avec  cel- 
les des  autres  ; elles  nous  offrent  des  varié- 
tés dans  leur  conrtru&ion  , leur  pofition  éc 
leur  grandeur , qui  méritent  d’être  remar- 
quées. Au-lieu  que  les  Abeilles  ordinaires 
partent  pour  la  campagne  dans  les  beaux 
. . . . .V  4 jours 
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jours  dès  que  le  Soleil  commence  à paroîcre 
iur  l’horifon  , & quelquefois  plutôt  , on  ne 
voit  prefque  jamais  les  Faux-bourdons  fortir 
de  leur  Ruche,  que  depuis  onze  heures  du 
matin  julques  à cinq  à fix  de  l’après  mîdi.  Ce 
qui  eft  plus  confiant  encore,  c’eft  qu’on  ne 
parvient  jamais  à en  obferver  aucun  qui  y re- 
tourne avec  une  récolté  de  matière  à cire,  à 
en  obferver  aucun  qui  revienne  chargé  des 
deux  pelottes.  On  les  a aufll  toujours  traités 
de  parefleux  , qui,  fans  rien  faire,  vivent  du 
miel  que  les  laborieufes  Abeilles  ont  ramalTé , 
ôc  qui  ne  vont  à la  campagne  que  pour  s’y 
promener.  Quand  on  examine  leurs  parties 
extérieures , on  cefle  de  leur  reprocher  leur 
parciTe.  On  reconnoît  que  s’ils  ne  travaillent 
pas,  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  été  faits  pour  tra- 
vailler. Si  on  conüdère  * la  partie  de  chacune 
de  leurs  jambes  de  la  troifième  paire,  qui  eft 
analogue  à celle  des  jambes  femblables  des 
ouvrières,  que  nous  avons  nommée  la  palet- 
te triangulaire  f , on  n’y  verra  pas  cet  enfon- 
cement, cette  petite  cavité,  qui  avec  les 
poils  dont  elle  eft  bordée,  forme  une  efpèce 
de  petite  corbeille  propre  à recevoir  & à 
contenir  la  petite  pclorte  compofée  de  pous- 
fjèrcs  d’étamines.  Dès  que  la  partie  néceflài- 
xe  aux  Abeilles  ordinaires  pour  former  & 
tranfporter  à la  Ruche  les  deux  petites  bou- 
les de  cire  brute , a été  refufée  aux  Bour- 
dons, ils  ont  été  déchargés  par  la  nature  de 
l’un  & de  l’autre  travail. 

Nous  avons  vu  que  les  dents  des  Abeilles 
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ordinaire»  leur  font  néccftaires  pour  faire  la 
récolte  de  la  cire  brute , i|u’elle3  s’en  fer- 
vent pour  ouvrir  c es  Ibmmets,  ces  capfules 
dans  lelquelles  font  renfermées  les  poulïières 
qu  e.ies  veulent  recueillir , 6i  nous  verrons 
dans  ia  fuite  combien  ces  mêmes  dents  leur 
font  des  iqürumcns  eftentiels,  lorfqu’il  s’agit 
de  mettre  la  cire  en  œuvre.  Quoique  ces  A- 
beilles  foienc  confidérablement  plus  petites 

Sue  les  mâles,  quoiqu'un  mile  pefe  plus  que 
eux  Abeilles  ordinaires,  les  dents  de  celles- 
ci  ♦ furpa lient  beaucoup  en  grandeur  les 
dents  de  ceux-là  f.  Au  lieu  que  celles  des  A- 
bcillts  ordinaires  faillent  en-devant  de  la  tê- 
tc  , & quelles  font  toujours  très  vifibles, 
celles  des  mâles  font  appliquées  contre  la 
tête,  & elles  tbnt  fi  petites  que  les  poils  des 
environs  fufHfeot  pour  krs  cacher  entière» 
IIîencr  edes  ont  d ailleurs  des  dentelures  que 
nont  pas  les  dents  des  Abeilles  ordinaires. 

La  difproportion  eft  aufii  grande  encre  la 
trompe  des  faux  Bourdons  J de  celle  des  A- 
pc  1 II es  ordinaires  que  celle  qui  eft  entre 
les  dents  des  uns  & celles  des  autres.  Non- 
leulemenc  la  trompe  des  mâles  eft  plus  d’une» 
fuis  plus  courte , elle  eft  de  môme  beaucoup» 
plus  déliée.  J!s  n’ont  donc  pas  autant  de  fa- 
cilité que  les  Abeilles  pour  puifer  le  miel- 
dans  les  fleurs  oh.  il  eft  caché  à une  grande 
profondeur-  La  leur  ne  leur  a été  donnée 
que  pour  fucer  celui  qui  eft  nécefiaire  pour, 
les  faire  vivre  * & nullement  pour  en  faire 
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des  récoltés.  Un  fi  petit  infiniment  ne  pour- 
roit  parvenir  à recueillir  la  quantité  de  mie! , 
qui  eft  recueillie  par  un  beaucoup  plus  grand, 
que  dans  un  teins  conûdérablement  plus  long. 

On  peut  remarquer  d’autres  différences 
entre  d’autres  parties  extérieures  des  faux- 
Bourdons,  & des  parties  analogues  des  A- 
beilles  ordinaires , dont  il  ne  nous  feroit  pas 
aufiî  aifé  de  rendre  raifon , ou  même  dont  il 
fera  toujours  impoflible  de  la  rendre.  Je  ne 
m’arrêterai  point  à dire  que  la  partie  anté- 
rieure de  leur  antennes  * a une  articulation 
de  plus  que  celle  des  antennes  des  Abeilles 
ordinaires  h , & que  la  partie  de  l’antenne  de 
l’Abeille  commune, que  nous  avons  nommée 
le  fufeau /,  eft  plus  longue  que  le  fufeau  de 
l’antenne  du  Bourdon  c ; mais  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  faire  attention 
à la  grandeur  des  yeux  à rézeau  des  mâles  , 
qui  couvrent  tout  le  defius  de  la  partie  fupé- 
rieure  & poftéricure  de  la  tête,  pendant  que 
les  yeux  à rézeau  des  Abeilles  ordinaires  « , 
ferment  Amplement  chacun  une  efpèce  d’ova- 
le fur  chaque  côté.  Aufiî  c’eft  fur  le  derrière 
de  la  tête  que  font  placés  les  trois  petits 
■yeux,  ou  les  yeux  lifies  de  celles  ci  »,  & les 
trois  petits  yeux  des  mâles  * font  en  devant 
allez  près  des  antennes  ; il  ne  leur  eft  pas 
relié  de  place  fur  le  derrière.  Nous  n’apper- 
cevons  pas  la  liaifon  qu’il  peut  y avoir  entre 
des  yeux  à rézeau  très  grands , & ce  qui  cons- 
titue 
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titue  le  l'exc  du  mAle,  quoique  plufieurs  ob- 
fervations  confirment  que  la  nature  a donné 
ccs  fortes  d’yeux  beaucoup  plus  grands  aux 
mSlcs  des  lnfettes  de  diverfes  ei'pcces,  qu’el- 
le ne  les  a donnés  à leurs  fié  radies.  Les  mâles 
des  Mouches  de  Saint-Marc  nous  en  four- 
rificnt  un  exemple  dans  le  fécond  Mémoire 
de  ce  Volume. 

Les  Faux-Bourdons  ont  le  corcelet  très 
velu,  & plus  velu  que  celui  des  Abeilles;  mais 
les  anneaux  de  leur  corps  font  plus  lifies.  Ils 
onr à leurs  jambes,  & fur-tout  à leurs  jambes 
aoftérieures , des  brofTes  * dont  les  poils  fonc 
dus  ferrés  & plus  courts  que  ceux  des  abeil- 
es  ordinaires.  Elles  ne  font  faites  que  pour 
nettoyer  le  deflus  de  leur  corps  «St  de  leur 
corceiet , pour  faire  tomber  la  poufEère  qui 
s’y  eft  attachée,  même  celle  des  étamines; 
mais  elles  ne  font  pas  faites  pour  retenir  les 
grains  de  celle-ci, ét  les  ralTembler  en  petites 
rouffes. 

Les  mères  Abeilles  nous  paroftront  mieux 
mériter  d’être  nourries  de  provisions  qu’elles 
n’ont  pas  ramafTées , que  les  Bourdons  ne  le 
méritent.  Comme  il  n’v  en  a qu’une  ordinai- 
rement dans  chaque  Ruche,  elle  n’y  augmente 
pas  confidérablementlaconfomniation.  Enfin, 
elle  eft  alfez chargée  d’ouvrage, dès  qu’elle  eft 
obligée  demeure  au  jour  un  nombre  d’œufs 
aulîi  prodigieux  que  celui  qu’elle  y met  chaque 
année;  elle  eft  donc  uniquement  deftinée  à pon- 
dre. Audi  ne  doit-on  pas  trouver , «St  ne  trouve-  - 
t-on  pas  fur  fes  jambes  poftérieures  non  plus 
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que  fur  celles  des  Bourdons,  les  deux  cavités 
deftinées  fur  les  jambes  des  Abeilles  ordinai- 
res à recevoir  deux  pelotces  de  matière  àcire. 
Ellen’avoit  pas  befoin  d’une  trompe  aufTi  lon- 
gue que  celle  des  Abeilles,  & de  dents  auffi 
grandes  que  les  leurs.  Ses  dents  * bien  moins  . 
grandes  que  celles  des  Abeilles , font  pourtant 
plus  grandes  que  celles  des  Bourdons.  Cha- 
cune a deux  dentelures  que  n’ont  point  celles 
des  Abeilles  ordinaires.  Quand  les  dents  font 
en  repos,  les  dentelures  de  l’une  entrent  dans 
celles  de  l’autre  t-  La  trompe  de  la  mère  refte 
aufTi  beaucoup  plus  courte  & plus  déliée  que 
celle  des  Abeilles  ordinaires  , quoique  plus 
longue  & plus  groffe  que  celle  des  mâles. 

Les  mères  4.  font  fur-tout  remarquables  pat 
leur  longueur.  Quoique  moins  grofles  que 
les  mâles , $ elles  iont  ordinairement  plus  lon- 
gues. 11  y a pourtant  des  mères  bien  plus 
longues  & plus  grofles  que  d’autres  , ce  qui 
dépend  peut  être  delà  quantité  & de  l’état 
des  œufs  qui  font  dans  leur  corps  ; car  c’eft 
la  longueur  du  leur  qui  les  rend  plus  longues 
que  les  Abeilles  ordinaires  ; leur  corcelet  n’cfl 
guère  plus  long  que  celui  d’une  Abeille 
ouvrière.  Leur  corps , au  refte , n’a  pas  une 
figure  qui  tienne  autant  de  l’ellipfoïde  ou  de 
celle  d’une  olive, que  celui  des  Abeilles  ordi- 
naires en  tient.  Depuis  le  prémier  anneau 
jufques  au  dernier , fon  diamètre  va  en  dimi- 
nuant. D’ailleurs  le  corps  de  la  mère  femble 
plus  détaché  du  corcelet,  que  ne  l’elt  le  corps 
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des  Abeilles  ordinaires:  on  a fouvent  occa* 
fion  de  voir  que , comme  le  corps  des  Mou- 
ches Ichneumons , il  n’ett  uni  au  corcelecque 
par  un  fil.  Mais  rien  n’aide  plus  à faire  re- 
connoître  une  mère  Abeille,  rien  ne  frappe 
davantage  , quand  on  rapoerçoit,quc  le  peu 
de  longueur  de  fes  aîles.  Les  bouts  des  fien- 
nes  fe  terminent  (ouvent  au  troifièrae  anneau, 
pendant  que  les  bouts  des  ailes  des  Abeilles 
ordinaires,  & fur-tout  de  celles  des  bourdons, 
vont  par-delà  celui  du  corps.  Les  ailes  for- 
ment une  efpèce  d’habilement  aux  Mouches, 
qui  les  portent  fur  leur  corps.  Les  Abeilles 
ordinaires  *,  de  les  t aux* Bourdons , femblent 
avoir  un  habit  long  , pendant  que  la  mère 
femble  porter  un  Julie,  ou  un  de  ces  habits 
courts  que  les  Dames  ont  nommé  des  Pets- 
en-l'air.  Avec  de  fi  courtes  ailes  la  mère  A- 
beille  peut  voler  , mais  moins  bien  & plus 
difficilement  que  les  Abeilles  ordinaires  ; elle 
doit  fe  fatiguer  davantage  en  volant.  Auffi 
lui  arrivc-t-il  peu  de  fois  dans  là  vio  de  faire 
uiage  de  fes  ailes.  Il  y a apparemment  telle 
tnère  qui  a donné  naillànce  à bien  des  milliers 
de  Mouches , & qui  dans  (à  vie  n’a  jamais 
volé  qu  une  fois.  La  mère  doit  le  tenir  con- 
llammcnt  dans  la  Ruche.  Dès  qu’elle  en  lort, 
tout  fon  peuple  cil  ordinairement  déterminé 
1 la  fuivre.  Il  ne  convenoit  donc  pas  qu’elle 
eût  une  facilité  de  voler  qui  IVÛc  engagé  à 
prendre  trop  fouvent  l’elTor;  il  faut  qu’elle 
ne  s’y  détermine  que  dans  la  necefficé. 

En  deflus , les  anneaux  du  corps  des  mères 
, font 
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font  lifles , on  n’y  voit  point  de  poils  comme 
fur  ceux  des  Abeilles  ordinaires.  Une  loupe 
en  fait  pourtant  découvrir  quelques  uns  fur  le 
prémier  anneau.  Leur  corcelet  n’eft  pas  non 
plus  aulTi  velu  que  celui  des  Abeilles  ordinai- 
res';. le  milieu  de  fa  partie  fupérieure  efl  lifTe; 
mais  il  y a des  poils  fur  le  côté  du  corceiet, 
& en  dcflous.  Les  mères  en  ont  beaucoup 
fur  la  tête , & même  fur  les  yeux  à rézeau 
qui  par  leur  pofition  & leur  contour,  reflem- 
blent  à ceux  des  Abeilles  ordinaires.  Les 
trois  petits  yeux  font  auflà  placés  fur  leur  tête 
comme  fur  celle  des  Abeilles  ordinaires, dans 
une  forêt  de  poils.  On  leur  troiive  des  poils 
fous  le  ventre  & fur  les  jambes.  Mais  il  eft 
à remarquer  , que  non  feulement  les  mères 
n’ont  pas  à la  palette  de  chaque  jambe  de  la 
dernière  paire  une  brofle  faite  de  poils  longs, 
comme  l’ont  les  Abeilles  ordinaires  * ; elles 
n’en  ont  pas  même  une  faite  de  poils  courts, 
comme  l’ont  les  Bourdons;  à peine  trouve- 
t-on  quelques  poils  femésfur  le  côté  intérieur 
de  cette  palette,  fur  celui  oh  devroit  être  la 
brofle  ; aufii  étoit-fl  inutile  qu’elle  en  fût 
pourvue.  Les  Mouches  qui  entourent  la  mè- 
re , ne  font  continuellement  occupées  que  du 
foin  de  la  nettoyer,  de  la  brolfcr , de  la  lé- 
cher ; elles  ne  lui  fouffrent  pas  la  moindre 
ordure , & elles  fèmblent  chercher  à lui  épar- 
gner tout  ce  qui  a apparence  de  peine. 

La  couleur  de  toutes  les  mères  n’efl  pas 
la  même;j’en  ai  vu  pluficurs  qui  avaient  tous 
les  anneaux  du  deflus  de  leui  corps  d’un  brun 
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couleur  de  marron  très  foncé  , & par-tout 
d’une  teinte  égale  * ; & j’en  ai  vu  pluGeurs 
donc  chaque  anneau  étoit  de  deux  teintes  f , 
& fouvenc  de  deux  couleurs.  La  moitié  an- 
, térieure,  ou  â peu  près,  étoit  d’une  couleur 
plus  claire  que  celle  de  la  partie  poGérieure. 
Celle-ci  étoit  rougeâtre  dans  quelques-unes  , 
& ce  qui  la  précedoit  étoit  un  blanc  teinté 
de  cette  couleur;  enfin,  j’ai  vu  plus  ou  moins 
de  rougeâtre  & de  blanchâtre  fur  différentes 
mères.  Je  ne  ferai  point  de  procès  à Virgile 
fur  ce  que  je  ne  leur  ai  jamais  trouvé  de  ta- 
ches qui  approchaient  de  la  couleur  de  l’or. 
L’or  entre  naturellement  dans  la  parure  d’un 
Roi , & ce  n’eft  pas  trop  pour  un  Poëce  d’a- 
voir changé  du  rougeâtre  en  or.  Il  n’eft  guè- 
re même  d’infette  qui  ait  des  écailles  liftes 
& des  poils  jaunâtres,  qui  regardé  au  foleil 
en  certains  fens,  ne  faire  paroîcre  quelque 
brillant  qui  pourra  paroftre  approcher  de  ce- 
lui de  l’or.  Le  deflous  du  corps  eft  d’une 
couleur  plus  blanchâtre  que  celle  du  deflus. 
Ce  n’eft  donc  pas  feulement  par  fa  grandeur, 
& par  fa  forme,  qu’une  mère  Abeille  peut 
être  diftinguée  des  autres  Abeilles  & des 
Bourdons , elle  le  peut  être  par  la  couleur 
du  corps,  qui  eft  toujours  différence  de  celle 
des  unes  & de  celle  des  aucres.  Leur  corcc- 
kt  eft  brun. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
: DU  SEPTIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXIX. 

T ■ ,1 

O dt es  les  Figures  de  cette  Planche 
rcpréfentcnt  des  aiguillons  de  Mouches  & 
les  parties  qui  y out  rapport,  vus  à la. loupe 
ou  au  microfcope. 

La  Figure  i montre  l’intérieur  du  bout  du 
corps  d’une  Abeille  ordinaire,  qu’on  a mis  à. 
découvert  en  enlevant  une  portion  d’anneau. 
aaa , la  portion  d’anneau  qui  a été  détachée 
& tirée  hors  de  fa  place  naturelle.  bbt  le 
contour  de  l’ouverture,  dont  la  pièce  précé- 
dente a été  enlevée.  /,  la  partie  qui  eft  ap- 

Îiellée  l’aiguillon,  & qui,  comme  les  figure» 
uivantes  le  feront  voir,  eft  un  étui  qui  ren- 
ferme deux  aiguillons.,  c,  cr  deux  parties- 
blanches  &,  charnues , qui  enfemble  font  un 
fourreau , dans  lequel  l’aiguillon  eft  logé  en 
grande  partie. 

La  Figure  2 moins  grollie  que  la  précéden- 
te, fait  voir  du  côté  du  ventre  le  bout  pos- 
térieur d’une  Abeille,  dans  un  inftant  ob  l'ai- 
guillon/, eft  forti,  comme  il  l’eft  lorfqu’eile 
veut  s’en  fervir  pour  piquer,  c,  c„  les  demi* 
fourreaux  charnus. 

La  Figure  3 repréfencc  un  aiguillon  vu  de- 
côté  avec  la  plupart  de  (es  dépendances.  fr 
l’étui  dans  lequel  les  deux  aiguillons  font 
renfermés.  La  face  /,  cil  cchc  qui  eft  en* 
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deflTous  quand  l’aiguillon  eft  dans  le  corps  de 
la  Mouche  pofèe  horizontalement,  t , le  ta- 
lon de  l’étui  des  aiguillons,  g,  & e,  les  deux 
aiguillons , donc  on  ne  voit  ici  que  les  ba-  - 
les.  m,», parties  raufculeufes  & cartilagineu- 
les  , qui  pofenc  en  p,6c  qy  fur  la  bafe  de  l’ai- 
guillon g.  Il  y en  a de  pareilles  fur  celles  de 
• l’aiguillon  e,  mais  qui  ne  fauroienc  paroître 
dans  cette  figure.  c,c,  les  demi -fourreaux 
charnus. 

Dans  la  Figure  4,  une  épingle  eft  pafTée 
entre  le  fourreau  /,  & un  des  aiguillons  g. 
Elle  a fait  fortir  cet  aiguillon  en  partie  du 
fourreau,  & l’en  tient  dehors. 

Dans  la  Figure  5, l’épingle  a rais  les  deux 
aiguillons  t,g , entièrement  hors  du  fourreau 
/.  En  ces  deux  figures  4 & 5,  />,  & g, mon- 
trent  les  appuis  des  parties  t »,n,e. 

La  Figure  6 fait  voir  une  portion  du  for- 
reau  des  aiguillons , du  côté  oh  l’on  peut 
voir  qu’il  eft  un  tuyau  ouvert  dans  toute  (a 
longueur;  on  n’a  lailfé  dans  fa  cavité  qu’un 
des  deux  aiguillons  qui  y étoient.  e,  cet  ai- 
guillon. d,  les  dentelures  qui  fe  trouvent  fur 
un  des  côtés  de  l’aiguillon, près  de  fa  pointe. 

La  Figure  7 montre  très  en  grand  un  ai- 
guillon d’une  Abeille  avec  toutes  fes  dépen- 
dances, & elle  montre  cet  initrument  par  fa 
face  inférieure  , qui  eft  la  même  que  celle 
par  laquelle  eft  vue  la  portion  repréfentée, 
figure 6.  gdf  ed,  les  deux  aiguillons,  f,  l’é- 
tui dans  lequel  ils  font  logés  à côté  l’un  de 
l’autre,  d,  à,  les  pointes  dentellées  des  deux 
aiguillons,  qui  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre. 
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tre , ne  forment  qu’une  feule  pointe  très  ai- 
gue. Cette  pointe  dd , qui  eft  ici  au-dcllus 
de/,  eft  quelquefois  entièrement  dans  l’étui» 
& cela  lorfque  la  bafegp,  d’un  aiguillon,  de 
celle  ep , de  l’autre,  l'onc  tirées  vers  q , q. 
»n,  n,  o,  les  trois  feuilles  raembraDeufes  et 
cartilagineufes  liées  par  deux  efpéces  de  pé- 
dicules à la  bafe  d’un  aiguillon, de  qui  fervent - 
à le  faire  jouer.  En  x,x , font  des  mufcles 
qui  mettent  en  mouvement  les  parties  pré- 
cédentes. u , la  vefiie  qui  contient  le  venin. 
r,  le  conduit  par  lequel  cette  liqueur  eft  por- 
téedans  l’étui  des  aiguillons..//',  vaifleau  long 
& tortueux,  par  lequel  apparemment  la  li- 
queur venimeufe  fe  rend  dans  la  veflie;Swam- 
merdam  prétend  avoir  obier vé  que  ce  vais- 
feau  fe  divife  en  deux  branches;  mais  je  ne 
l’ai  pu  voir  que  (impie. 

La  Figure  8 fait  voir  la  coupe  tranfver&ie 
des  deux  aiguillons  logés  dans  l’étui,  e,  g, 
les  deux  aiguillons.  //,  l’étui. 

La  Figure  9 eft  celle  du  derrière  d’une  mè- 
re Abeille, hors  duquel  l’aiguillon  eft  forti./» 
l'aiguillon  qui  eft  concave  du  côté  du  ven- 
tre , au-lieu  que  l’aiguillon  des  Abeilles  ordi- 
naires eft  droit. 

La  Figure  ro  a été  deflinée  d’après  une  très 
grolTe  Nymphe  d’une  Mouche  du  Gcure  des 
Frélons  , qui  m’eft  venue  de  Cayenne  dans 
de  l'eau-de-vie  ; elle  étoit  renfermée  dans 
une  forte  coque  de  foye.  Les  parties  qui 
compofoient  ion  aiguillon,  ont  été  plus  ai- 
fées  à déveloper  qu’elles  ne  l’euiïent  été  dans 
la  Mouche  même.  ct  c,  les  deux  demi-four- 
, . * rcauff" 


Digitized  t 


des  Insectes.  VII.  Mim.  475  • 

reaux  analogues  aux  fourreaux  charnus  des 
Abeilles , marqués  par  les  mêmes  lectres  dans 
les  figures  précédentes.  s,e,  les  deux  aiguil- 
lons tirés  hors  de  leur  fourreau./,  le  four- 
reau des  aiguillons,  qui  peut  lui- même  être 
regardé  comme  un  troifième  aiguillon,  par- 
ce qu’il  eit  dentellé  de  chaque  côté,  comme 
les  aiguillons  le  font  d’un  côté;  mais  fes  den- 
telures font  plus  fortes,  de  plus  groffes  que 
celles  des  aiguillons. 


Fin  delà  Prémiere  Pêrtie  du  Tome  Cinquième. 
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Page  xviij  lignes  3 & 4,  toute  Chenille  doit 
avoir  été  Papillon,  lijhy  tout  Papillon  doit 
avoir  été  Chenille.  • 


d l>,  Google 


"Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


OoS66 


